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leur  emploi  dans  les  diverses  maladies. 

OUVRAGE 

Utile  et  nécessaire  aux  Botanistes,  aux  Chimistes,  aux  Pharmaciens 
et  aux  Médecins  , et  dans  lequel  on  démontre  qu’il  est  possible 
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N°  XL VI. 

CORDIA  MIXA.  L.  Sebestier,  Sebestes. 

£ O RR  A GI  NÉES  , Juss.  — Décandrie  motiogynie  , 

Lin. 

Spnnt.  en  Eg}^pte  et  au  Malabar. 

Description.  Fruits  ou  drapes  à peu  près  semblables 
à de  petits  pruneaux,  cylindriques,  oblongs  , ridés, 
aigus  au  sommet,  noirâtres. 

Sans  odeur  remarquable;  saveur  douceâtre,  vis- 
queuse, contenant  un  noyau  à trois  angles  et  aplati. 

Propriétés.  Employés  pour  calmer  la  tunx  rebelle 
et  les  affections  catharrales  des  personnes  avancées  en 
âge  : les  sebestes  s’administrent  dans  les  tisanes  pecto- 
rales. On  met  quinze  ou  seize  de  ces  fruits  avec  autant 
de  jujubes  à bouillir  dans  quatre  livres  d’eau,  aveç  une 
Tome  //.  \ 
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once  de  racine  ratissée  de  chiendent;  on  la  tire  du  feu 
lorsque  la  décoction  est  diminuée  des  trois  quarts. 

Les  fruits  du  jujubier,  du  carroubier , du  figuier  , et 
les  raisins  secs , vulgairement  appelés  raisins  de  panse, 
contiennent  des  principes  absolument  analogues , et  peu- 
vent très-bien  remplacer  ces  fruits  exotiques,  qui  d’ail- 
leurs sont  souvent  moisis  ou  altérés  par  la  vétusté  ou  par 
les  piqûres  des  insectes. 

Ier  SUBSTITUT. 

RHAMNUS  ZIZIPHUS.  L.  Jujubier;  Jujube. 

Arbres  rosacés,  Tournef.  — Nerpruns,  Juss.  — 
Fentandrie  monogynie , Lin. 

Caract.  génèr.  Baie  triloculaire  arrondie  ; calice  tu- 
buleux ; étamines  entourées  de  cinq  écailles  ; corolle  , 
quatre  ou  cinq  pétales. 

Spont.  en  Portugal , en  Espagne  et  dans  quelques 
départemens  méridionaux.  Le  jujubier  fut  apporté  de 
la  Syrie  en  Italie , au  temps  d’Auguste , par  le  consul 
Sextus  Papinius. 

Racine  ligneuse. 

Tige.  Le  tronc  de  ce  grand  arbrisseau  est  couvert 
d’une  écorce  rude,  crevassée,  raboteuse,  d’un  rouge 
brun.  Rameaux  armés  d’épines  placées  deux  à deux; 
l’une  d’elles  est  recourbée. 

Feuilles  ovales , oblongues  , à trois  nervures , al- 
ternes, pointues,  d’un  vert  jaunâtre,  dentées. 

Fleurs  fixées  aux  aisselles  des  feuilles,  deux  à deux 
ou  quatre  à quatre , petites  , jaunâtres  ; calice  mono- 
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pliylle , à'  cinq  divisions  ; corolle  à cinq  pétales , à cinq 
étamines. 

Fruit  rouge  , de  la  forme  et  de  la  grandeur  d’une 
olive;  pulpe  molle,  blanchâtre;  à noyau  dur  et  à deux 
loges. 

Propriétés.  Fruit  sans  odeur  $ sapeur  mucilagi- 
neuse  et  sucrée.  Il  est  nourrissant , et  possède  toutes  lès 
qualités  attribuées  aux  sebestes  que  l’on  fait  venir  de  la 
côte  de  Malabar. 

IIe  S UBSTITUT. 

FICUS  CARICA.  L.  Figuier  ; Figue. 

Arbres  amentacés , Tournef.  — Orties,  Juss.  — * 
Polygamie  Irioècie , Lin. 

Caract.  génèr.  Réceptacle  commun  turbiné,  c’est- 
à-dire  en  forme  de  toupie,  charnu,  fermé,  renfermant 
toutes  les  parties  de  la  fructification. 

Fleur  femelle , a cinq  segmens , sari3  corolle  ; un 
pistil,  une  semence. 

Fleur  male.  Calice  à trois  divisions , sans  corolle  ; 
trois  étamines. 

Fleur  mâle  et fleur  femelle  dans  le  même  réceptacle 
commun  ; chaque  partie  de  la  fructification  est  séparée. 

Spont.  en  Asie  , dans  l’Orient,  à la  Louisiane  ; cul- 
tivé en  Europe. 

Racine  ligneuse,  rameuse. 

Tige.  Tronc  revêtu  d’une  écorce  grisâtre;  bois  blanc, 
spongieux , tendre. 

Feuilles  simples,  entières,  profondément  découpées, 

A 2 
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rudes  au  toucher,  d’un  vert  foncé 5 nervures  saillante* 

à la  surface  inférieure. 

Fleurs  mâles  et  femelles  renfermées  en  grand  nombre 
dans  une  enveloppe  générale  et  charnue , fermée  a sa 
partie  supérieure,  appelée  œil  de  la  figue , par  des 
écailles  aiguës , lancéolées  , dentées,  recourbées. 

Les  fleurs  mâles  , composées  de  trois  étamines  et  d un 
calice, occupant  presque  toute  la  partie  supérieure  de  ce 
fruit  }les  fleurs  femelles,  composées  d’un  pistil , dun  calice 

particulier  à cinq  divisions,  sont  à la  partie  inférieure. 
Les  unes  et  les  autres  sont  attachées  à des  peduncules 


courts  et  membraneux.  ? 

Fruit.  Le  calice  commun  qu’on  nomme  figue  n est 

pas  le  fruit,  comme  le  croit  le  vulgaire,  il  n’est  que 
l’enveloppe  des  fleurs  et  des  semences  produites  par 
les  femelles.  Ces  semences  sont  très-petites,  blanches  , 


rondes. 

Tournefort,  dans  son  Voyage  du  Levant , rapporte 
la  manière  dont  les  habitans  des  îles  de  l’Archipel  pro- 
cèdent à la  fécondation  des  fleurs  du  figuier.  Pendant 
notre  long  séjour  dans  le  royaume  de  Naples,  nous  avons 
été  souvent  témoins  de  ce  procédé  que  l’on  appelle  ca- 
prificatiorl,  du  nom  caprifivo  qu’on  donne  au  figuier 
mâle  , dorit-on  distingue  trois  espèces  : les  for  mies , les 
cratitires  et  les  oral  Ponledera  appell eficum  les  figuier» 
dont  les  fleurs  ne  portent  que  des  pistils;  caprifieum 
ceux  qui  n’ont  que  des  étamines  ; erinosysen  ceux  qui 
contiennent  étamines  et  pistils  en  même  temps:  Les 
paysans  napolitains  cultivent  exprès  des  figuiers  dont 
les  fleurs  ne  portent  que  des  étamines;  leurs  iruils  ne 
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mûrissent  jamais  ; ils  contiennent  des  insectes  de  la 
classe  des  ichneumons , qui  ressemblent  parfaitement 
à une  fourmi  ailée.  Ils  forment , avec  des  brins  de  jonc  , 
des  petits  chapelets  de  ces  figues  mâles,  et  les  suspendent 
aux  branches  des  figuiers  femelles  au  moment  destiné  à 
la  maturité  des  fruits  de  ces  derniers.  Ces  ichneumons 
à peine  éclos,  sortent  de  la  figue  mâle  suspendue  en 
chapelet , et  par  un  instinct  singulier,  vont  se  poser  sur 
l'œil  des  figues  femelles,  lesàiles  chargées  de  la  poussière 
fécondante  des  figues  mâles , pénètrent  dans  l’intérieur 
des  figues  femelles.  Dès-lors  ces  dernières  deviennent 
susceptibles  de  parvenir  à parfaite  maturité , ce  qui  n’eût 
pas  eu  lieu  sans  cette  fécondation  artificielle. 

Dans  le  cours  de  nos  herborisations  dans  le  beau  cli- 
mat de  Naples , nous  avons  plus  d’une  fois  demandé  aux 
gens  de  la  campagne,  pourquoi  le  dessous  de  certains 
figuiers  étoit  jonché  de  figues  tombées  de  l’arbre  avant 
la  maturité  : c'étoit , nous  l'épondoient-ils , parce  qu'ils 
n’avoient  pas  le  moyen  de  se  procurer  ce  qu’ils  nom- 
moient  des  projiclii  (figues  mâles  qui  se  vendent  au 
marché  beaucoup  plus  cher  que  les  figues  bonnes  à 
manger).  En  leur  procurant  la  faculté  d’en  acheter  une 
certaine  quantité,  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  plu- 
sieurs arbres  cesser  de  perdre  leurs  figues  femelles  ; ces 
dernières  étant  fécondées , parvenoient  à parfaite  matu- 
rité et  devenoient  délicieuses.  Dans  le  territoire  de  Na- 
ples, ainsi  qu’en  Toscane,  il  y a des  vergers  entiers 
formés  uniquement  de  figuiers  très-gros  des  plus  belles 
espèces.  Au  reste , la  caprification  n’étoit  pas  inconnue 
des  anciens;  Théophraste , Suidas,  Pline  en  font  meu- 
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lion.  Philippe  Cauliiii,  Napolitain,  a donné  un  excel- 
lent mémoire  sur  le  figuier. 

Propriétés.  Les  figues  officinales  qui  nous  viennent 
d’Orient , d’Espagne  et  du  midi  de  la  France,  sont  de 
trois  espèces. 

La  première  , grande  , grasse  et  jaune  , résulte  du 
Jîcus  sativa  fructu  oblongo  aut  globoso , albo  melli- 
fero  de  Tournefort. 

La  seconde  , violette , grosse , provient  du  ficus  sa - 
tiva , fructu  violaceo , longo  , intus  rubente.  Tour- 
nefort. 

La  troisième,  nommée  marseilloise , nous  parvient 
dans  des  corbeilles  d’osier.  Plus  petite  que  les  autres,  et 
beaucoup  plus  savoureuse , elle  provient  du  ficus  saliva, 
fructu  parvo  serotino , albido  intus  roseo  , mellifluo , 
cute  lacera.  Tournef. 

Les  meilleures  sont  celles  qui  sont  moelleuses  au  tou- 
cher , pesantes , dont  l’écoi’ce  est  fine  et  tendie,  dont  la 
pulpe  et  la  graine  sont  jaunes.  Sa  saveur  est  analogue  à 
celle  du  miel  et  du  sucre. 

On  rejette  celles  qui  sont  dures,  pesantes,  noires  et 
remplies  d’insectes.  Toutes  ces  figues  sèches  sont  com- 
prises sous  la  dénomination  générique  de  ficus  passœ 
ou  de  ficus  caricœ.  Elles  entrent  dans  l’emplâtre  de 
Mélilot. 

On  en  use  en  décoction  peu  rapprochée,  pour  ne  pas 
fatiguer  l’estomac.  Linné  prescrit  cinq  à six  figues  au 
plus,  dans  une  livre  de  véhicule,  contre  la  toux,  la 
coqueluche,  les  ardeurs  de  poitrine,  la  dyssenterie  et  les 
coliques  avec  irritation. 
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Mesuë  les  prescrivoit  en  décoction , avec  l’hyssope , 
dans  les  affections  de  poitrine. 

Le  suc  laiteux,  de  l'écorce  et  des  feuilles,  est  un  caus- 
tique  susceptible  d’agir  comme  vésicatoire.  Linné  con- 
seille ce  suc  appliqué  sur  du  coton  , pour  limiter  la 
carie  des  dents  et  pour  calmer  les  douleurs  odontal- 
giques. 

Gilibert  parle  d’un  praticien  qui  ordonnoit  avec  suc- 
cès, ce  suc  mêlé  avec  le  mucilage  de  racines  de  gui- 
mauve , dans  les  obstructions  abdominales. 

Les  figues  sont  peut-être  celui  des  végétaux  dont  les 
anciens  tiroient  le  plus  d’avantage.  Récemment  cueillies, 
ils  les  considéroient  comme  un  aliment  si  délicat,  que 
pour  exprimer  la  manière  sensuelle  de  vivre  de  quel- 
qu’un , les  Grecs  disoient  proverbialement , il  a mangé 
des  figues,  ficus  edit. 

Les  Provençaux,  les  Italiens  en  usent  habituellement 
à déjeuner  ou  au  commencement  du  dîné,  en  les  sau- 
poudrant avec  un  peu  de  sel. 

Les  figues  sont  nourrissantes  et  fortifiantes. 

Laerce  nous  apprend  que  Zénon  le  stoïque  en  faisoit 
un  grand  usage,  dans  l’intention  de  se  fortifier  le  phy- 
sique et  le  moral,  pour  être  plus  en  état  de  supporter 
les  vicissitudes  humaines. 

On  remarque  à Naples  que  danslçi  saison  des  figues, 
les  indigens  destinés  à garder  les  vignes , au  milieu  des- 
quelles il  y a beaucoup  de  figuiers,  et  qui  ne  mangent 
autre  chose  avec  leur  pain  que  des  figues , engraissent  sin- 
gulièrement dans  l’espace  de  deux  mois. 

On  conseille  l’usage  de  ce  fruit  aux  vieillards,  pour 
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les  maintenir  dans  un  état  de  fraîcheur  et  retarder  les 

rides  de  la  vieillesse. 

Pline  nous  apprend  (liv.  20  ) que  les  athlètes  éloient 
spécialement  nourris  de  figues  pour  augmenter  leur 
vigueur.  Cet  usage  cessa  au  moment  où  Pythagore  in- 
troduisit l’usage  de  la  viande. 

Selon  Tournefort,  les  paysans  et  les  moines  des  rives 

de  la  mer  Ægée  font  leur  principal  aliment  de  figues  et 

» 

de  pain  d’orge. 

La  propriété  émolliente  etinalurative  des  figues  appli- 
quées en  cataplasme , a été  reconnue  dès  la  plus  haute 
antiquité,  comme  le  prouve  ce  passage  du  quatrième 
livre  des  Rois,  chap.  xx,  relativement  à la  guérison  du 
Roi  Ezéchias.  Dixiique  Isaias , offerte  massam  fico- 
rum,  quant  cum  attulissenl  et  posuissent  super  ulcus 
ejus  , curatus  est. 

Linné  parle  d’une  espèce  de  gâteau  composé  d'amandes 
douces  préparées  avec  des  figues  et  des  aromates , comme 
d’une  chose  friande.  Il  cite  quelques  passages  qui  prou- 
vent que  les  anciens  attribuoient  à la  figue  la  faculté 
d’augmenter  le  volume  du  foie,  et  qu’ils  s’en  ser voient 
pour  engraisser  les  porcs  et  les  oies  : Ut  FiCATA 
eorumJ ECINORA  in  nions truosammolem  enata  obti- 
nerent. 

11  cite  encore  ce  vers  de  Martial , 

Adspice  quam  tumeat  magno  jecur  ansere  majus  ; 

et  ce  vers  d’Horace , 

Pinguibus  et  ficis  partum  jecur  anseris  albi. 

On  conçoit  difficilement  comment  Galien  , Paul 
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d’Egine  et  Oribase  ont  pu  croire  que  les  figues  sont  sus- 
ceptibles d’engendrer  de  la  vermine  ; il  n’est  guère  mieux 
prouvé  peut-être  que  ce  fruit  ait  la  propriété  de  résister 
aux  poisons , comme  le  croyoit  Serapion  , ainsi  qu’ Aver- 
rhoes  et  Avicenne,  fondés  sans  doute  sur  le  fameuxanti- 
dote  de  Mithridate,  composé  de  vingt  feuilles  de  rue, 
de  deux  figues,  de  deux  noix  et  d’un  grain  de  sel  triturés 
ensemble.  On  doit  regretter  que  l’histoire  ne  nous  indique 
pas  de  quelle  nature  étoient  ces  poisons,  on  seroit  plus 
en  élat  d’apprécier  ces  prétendus  antidotes. 

On  sait  que  les  Athéniens  étoient  tellement  jaloux  de 
la  possession  des  figues  qui  croissoient  chez  eux,  qu’ils 
avoient  des  préposés  appelés  Sycophantes , dont  le  seul 
emploi  consistoit  à empêcher  l'exportation  des  figues 
hors  des  limites  d’Athènes. 

Mémorial  prodit um  est  apud  peteres  Atlienienses 
optimas  ficus  crépisse  (i) , icleoque  publico  ediclo  peii- 
tum  est,  ne  ficus  lice  extra  limites  cipitatis  exporta- 
rentur,  ut  incolæ  soli , singulari  terræ  suce  prœro- 
gativa  gaudere  possent.  Huic  legi  custodiendœ  cerli 
homines  constituti  sunt  delatores  qui  apud  Judices 
uccusarent  furtim  apehentes  ficus  , hosque  pocatos 
fuisse  Sycop  hantas.  Lin.  Am.  tom.  1 , p.  5 2. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  étonnant,  ce  qu'on  ne  croi- 


(i)  Caricæ  Atticæ  in  magno  prætio.  Athen.  652.  — Ficura 

Atheniensibus  sacram  tradit  Plutarch.  Apophth.  lib.  7. 

Caricæ  Alheniensium  insignia.  Ath.  65a.  — Caricæ  in  Attira 
nascentcs  exportari  prohibitæ.  Ath.  57,  ig. — Ficus  Allienis 
uon  licebat  exportare  lege  Solorjis.  Plutarch.  fol.  qi. 
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voit  pas  si  Athénée , Clément  d’Alexandrie  , Pline , Plu- 
tarque, etc.  ne  s’accordoient  pas  à assurer  la  même 
chose,  c’est  que  les  anciens  ayent  poussé  la  passion  pour 
le  fruit  du  figuier  au  point  de  donner  lieu  à des  guerres 
cruelles  pour  se  disputer  la  possession  de  cet  arbre.  Ce 
motif, selon  Athénée ^ arma  Xercès,roi  de  Perse,  contre 
les  Athéniens  (1)4  il  fut  le  signal  de  la  dernière  guerre 
punique  (2) , et  Carihage , qui , depuis  plus  de  cent  vingt 
années , a voit  résisté  aux  puissances  les  plus  formidables, 
succomba  à l'occasion  d’un  fruit  : Unius  pond  ctrgu- 
niento , selon  l’expression  de  Pline. 


(1)  Athenœus , lib . 14,  narrai,  Xerxen  Persarum  regem  , 
Caricarum  atticarum  jucundo  sapore  ab  eunucho  suscita- 
tum  fuisse  ut  bellum  contra  Athenienses  susciperet. 

Clcmens  Ale.xandr.  I.  2,  c.  1.  Propter  Caricas  chelidomas 
in  Græciam  venit  infelix  Persa  cura  5ooooo  roilitibus.  Plu- 
tarch . Apophth.  opp.  t.  1 1 , p.  1 73.  Xerxes  ficubus  atticis 
allatis  se  negavit  vesciturum  antequam  terra  eas  producente 
fuerit  potitus. 

(2)  Cato  perniciali  odio  Cartbaginis  flagrans  , et  nepotum 
de  securilate  anxius  , cum  clamaret  in  senatu  Carthaginem 
delendam,  atlulit  aliquando  in  curiam  præcocem  ex  ea  pro- 
vincia  ficum  , ostendensque  patribus,  interrogo  vos  , inquit , 
quando  hoc  pomum  demtum  putatis  ex  arbore  ? Cum  inter 
omnes  recentem  esse  constaret  : atqui  ante  très  dies  , inquit , 
scitote  decerptum  esse  Carthagine  : tam  prope  a mûris  liabe- 
mus  hostem  : statiraque  sumptum  est  tertium  bellum  puni- 
cum  quo  Carthago  deleta  est.  P lin.  lib.  xv  , c.  18. 
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IIIe  SUBSTITUT. 

CERATONIA  SILIQUA.  L.  Carroubier  ; Ceration 

des  Grecs;  Xylocaracta  ; Ceratia  ; Caroba  ; Siliqua  ar- 

bor  ; Ceraunia;  Caroube  ; Carouge. 

Légumineuses,  Juss.  — Polygam.  trioécie,  Lin. 

Caract.  gènèr.  Hermaphrodite Calice  à 5 divisions, 
sans  corolle;  cinq  étamines,  style  filiforme  ; légume  co- 
riace, polysperme. 

Mâle  : Calice,  corolle,  étamines,  idem. 

Femelle  : Calice  à cinq  légères  divisions , sans  corolle; 
style  et  légume  comme  dans  l’hermaphrodite. 

Spont.  dans  les  îles  de  l’Archipel.  Il  se  trouve,  mais 
en  petit  nombre,  dans  le  midi  de  la  France  ; il  abonde 
dans  plusieurs  provinces  du  royaume  de  Naples , en 
Sicile , en  Syrie,  en  Judée,  dans  la  Palestine  et  en  Es- 
pagne. 

Racine  ligneuse , rameuse. 

Tige.  Tronc  de  la  hauteur  du  figuier;  écorce  d’un 
gris  brun  ; surface  inégale,  parsemée  de  gibbosités. 

Feuilles  ailées , quelquefois  sans  impaire,  d’un  vert 
foncé  ; folioles  arrondies , fermes , nerveuses , entières , 
presque  sessiles , au  nombre  de  cinq. 

Fleurs  sans  corolle , mâles  ou  femelles , sur  des  pieds 
séparés.  Les  mâles  à cinq  étamines  longues , anthères 
grosses,  calice  pédunculé,  très-grand,  à cinq  divisions. 
Les  femelles  ont  un  pistil  posé  dans  un  calice  sessile , 
monophylle,  formé  de  cinq  tubercules. 

Fruit.  Gousse  brune,  grosse,  longue  de  cinq  à six 
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pouces,  aplatie , luisante  •,  suture  dorsale  plus  épaisse  que 
le  côté  opposé.  Semences  rondes , comprimées,  dures, 
luisantes , incrustées  dans  le  parenchyme  charnu  de  celte 
espèce  de  silique. 

Propriétés.  La  pulpe  , analogue  à un  élecluaire 
ferme  et  un  peu  cassant,  est  noirâtre , mielleuse , sucrée, 
assez  agréable , moins  nauséeuse  que  la  casse.  Elle  est 
nourrissante,  adoucissante,  expectorante.  Usitée  dans 
l’enrouement,  la  toux,  l’asthme,  et  en  général  dans  les 
affections  de  l’organe  pulmonaire.  Ce  fruit  est  si  abon- 
dant dans  le  royaume  de  Naples,  qu’il  fait  partie  de 
la  nourriture  des  chevaux,  pour  les  engraisser  et  leur 
donner  de  la  vigueur. 

Les  habitans  de  la  Syrie , selon  Prosper  Alpin , l'em- 
ployent  pour  engraisser  les  porcs.  Les  Egyptiens  tirent 
de  la  carouge  une  sorte  de  miel  fort  doux  qui  sert  de 
sucre  aux  Arabes  ; on  l’emploie  pour  confire  les  tama- 
rins , les  myrobolans  et  d’autres  fruits.  Les  anciens 
Egyptiens  retiroient  de  ce  fruit , par  la  fermentation, 
uue  liqueur  vineuse  dont  ils  faisoient  grand  usage. 

Rufus  assure  que  la  pulpe  sèche  purge  doucement , 
comme  la  casse. 

Selon  Joerdens,  cette  pulpe  a réussi  dans  plusieurs 
toux  convulsives.  Sa  consistance  douce  et  visqueuse  la 
rend  utile  dans  les  ardeurs  d’urine  et  dans  l'inflamma- 
tion des  viscères  abdominaux. 

On  voit  combien  cette  production  européenne  est 
susceptible  de  remplacer  la  sebeste  dans  les  tisanes  pec- 
torales. Elle  peut  même  remplacer  la  casse,  en  y asso- 
ciant un  peu  de  racine  pulvérisée  de  jalap , ou  tout  autre 
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purgatif  en  petite  dose.  On  voit  qu’elle  offre  un  élec- 
tuaire  agréable  préparé  par  la  nature  même,  susceptible 
de  conserver  long-temps  plusieui’s  préparations  magis- 
trales dans  les  officines,  et  qui  est  au  moins  aussi  salu- 
taire que  le  sucre,  qu’on  a exclusivement  consacré  à cet 
usage. 

Les  carouges  peuvent  former  un  objet  de  commerce 
entre  nos  départemens  méridionaux  , où  on  peut  les 
multiplier , et  les  départemens  du  milieu  et  du  nord  de 
la  Franee.  — 

Le  caroubier  n’exige  presque  aucune  culture , d’après 
ce  que  nous  avons  observé  sur  les  collines  du  royaume 
de  Naples,  aux  environs  de  Castellone  de  Gaëte,  l’an- 
tique Formian , célèbre  maison  de  campagne  de  Cicé- 
ron, où  il  croît  pêle-mêle  avec  des  oliviers  que  l’on  ne 
prend  presque  pas  la  peine  de  tailler.  La  nature,  trop 
libérale,  pour  ainsi  dire,  dans  ces  contrées,  ne  laisse 
presque  rien  à faire  à l’industrie  humaine. 

Le  caroubier  se  reproduit  le  plus  souvent  de  lui- 
même,  au  moyen  des  l'ejetons  qui  partent  de  ses  racines 
serpentantes  dans  les  fentes  des  rochers,  ou  au  moyen 
des  semences  qui  rencontrent  un  peu  de  terre  dans  les 
crevasses  du  roc  vif,  où  l’humidité  se  conserve. 
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N°  XLYII. 

CORTEX  WINTERANUS.  L.  WINTERA 
AROMATICA.  L.  Dryrnis , Forster;  Ecorce 
de  Winter. 

r 

Magnoliers,  Juss. — Polyandrie  polygynie,  Lin. 

Spont.  vers  le  détroit  de  Magellan,  d’où  cette  drogue 
fut  apportée  pour  la  première  fois  en  Europe  en  1.579 , 
par  le  capitaine  Winter. 

L’écorce  de  Winter , ainsi  appelée  par  Clusius , pour 
honorer  la  mémoire  de  celui  qui  l’avoit  fait  connoître , 
fut  oubliée  jusqu’à  l’époque  où  Van  Noort,  en  revenant 
du  détroit  de  Magellan  sur  une  flotte  hollandaise , en 
1600,  en  rapporta  des  échantillons. 

En  1691,  un  chirurgien  nommé  Haudasyd , à sou 
retour  du  même  détroit , en  donna  la  description  bota- 
nique à Sloane.  Mais  la  meilleure  description  fut  faite 
par  Banks  et  par  Solander , et  confirmée  par  Wallis  en 
1768. 

Description.  Cette  écorce,  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  winterane  cannelle , nous  parvient  en 
fragmens  roulés  , quelquefois  aplatis , plu^  ou  moins 
compactes,  ridés,  d’un  jaune  rouge  en-dessus,  moins 
colorés  en-dedans. 

Propriétés.  ( Antiscorbutique.  ) Odeur  aroma- 
tique, analogue  à celle  du. girofle  ; saveur  âcre,  pi- 
quante : les  baies  sur-tout  sont  piquantes  et  brûlantes 
comme  le  poivre.  L’équipage  de  Winter  ayant  été  at- 
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teinl  du  scorbut,  éprouva  un  soulagement  remarquable 
de  1 usage  de  1 ecorce  dont  il  s agit  ; telle  est  l’origine  de 
la  grande  réputation  de  ce  médicament  contre  cette 
maladie. 

Nous  avons  démontré  au  n°  21,  que  nous  possédons 
un  grand  nombre  de  plantes  antiscorbutiques  qui  peu- 
vent nous  dispenser  de  recourir  à leurs  congénères  exo- 
tiques; on  peut  ajouter  à ces  succédanés,  une  plante 
indigène  qui  n’a  peut-être  d’autre  défaut  que  d’être 
trop  abondante  dans  les  jardins  et  autres  lieux  cultivés  : 
c est  la  fumeterre , que  les  anciens  apprécioient  mieux 
que  nous. 

1er  SUBSTITUT.  ' 

FUMARIA  OFFICINALIS.  L.  Fumeterre;  Fiel  de 

terre , Peyrilhe.  Solamen  sccibiosorwn  des  anciens, 

Hermann. 

Anomales , Tournef.  — Papavéracées  , Juss.  — 

Diadelphie  hexandrie 9 Lin Roq.  tom.  1,  pl.  46, 

fig.  i4o. 

Caract.  génér.  Calice  diphylle;  corolle  en  gueule; 
deux  filamens  membraneux,  portant  chacun  trois  an- 
thères. 

Spont.  dans  les  jardins,  dans  toute  l’Europe. 

Racine  oblongue , menue,  blanchâtre,  pivotante. 

Tiges  basses , étalées  , creuses , lisses , rameuses , ten- 
dies,  cassantes , succulentes,  d’un  vert  clair,  rameaux 
anguleux. 
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Feuilles  d’un  verl  clair,  alternes,  péliolées , ailées , 
terminées  par  une  impaire.  Folioles  ailées,  profondé- 
ment découpées,  obtuses. 

Fleurs  en  épis  latéraux  ; corolle  presque  papilio- 
nacée,  purpurine,  oblongue,  tubulée , à deux  lèvres  ; 
la  supérieure  plane,  obtuse,  échaucrée,  repliée  ; la  lèvre 
inférieure  , formant  une  espèce  d’éperon  nectarifère  : 
deux  étamines  à trois  anthères. 

Fruit.  Silicule  à une  loge  membraneuse , contenant 
une  semence  petite  , arrondie  , d’un  vert  foncé. 

Propriétés.  ( Antiscorbutique .)  Sans  odeur ; saveur 
très-amère  ; fournit  un  principe  extractif  amer  et  du 
mui’iate  de  potasse.  Son  infusion  noircit  par  l’addition  du 
sulfate  de  fer. 

Sérapion,  Mesué,  Avicenne,  Oribase  faisoient  grand 
cas  de  cette  plante  dans  les  maladies  de  l'organe  cutané 
et  dans  les  affections  scorbutiques  -,  ils  la  considéroient 
comme  purgative  5 mais  Paul  d’Egine  n’affecte  sa  vertu 
purgative  à aucune  maladie  en  particulier. 

Galien  dit  avoir-  appris  d’un  villageois,  que  la  fume- 
terre  a la  faculté  d’exciter  la  contractilité  musculaire  du 
trajet  intestinal,  et  que  pour  se  purger,  il  usoitdes  feuilles 
pulvérisées  de  cette  plante  melees  au  melicrat,  ou  avec 
de  l’eau  et  un  peu  de  vin  pour  se  fortifier  l’estomac  ; il 
trouvoit  que  cette  plante  exerçoit  une  action  spéciale  sur 
le  système  hépatique. 

* Mesué  certifie  que  la  fumeterre  jouit  de  la  propriété 
d’éconduire  doucement  les  humeurs  bilieuses , et  qu  elle 
est  extrêmement  propre  à attaquer  lc-s  éruptions  morbi- 
fiques du  système  dermoide. 
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Au  temps  de  Constantin , médecin  célèbre  que  nous 
aurons  occasion  de  citer  plus  d’une  fois,  les  gens  du 
peuple,  au  retour  de  chaque  printemps,  se  purifioient 
avec  la  fumeterre  infusée  dans  du  petit-lait  ou  dans  du 
lait  de  chèvre. 

Peyrilhe  en  recommande  l’usage  dans  la  cachexie,  le 
scorbut,  l'hypocondrie , la  mélancolie,  la  goutte,  la 
gale,  l’inappétence, les  digestions  lentes,  les  dartres,  les 
vers.  Ilia  considère  comme  balsamique,  tonique,  anti- 
acide , corroborante , emménugogue , laxative. 

Dose.  Mesué  employ oit  ordinairement  deux  onces  de 
suc  exprimé  de  fumeterre  édulcoré  avec  du  miel. 

La  poudre  des  feuilles,  de  quatre  à six  gros. 

Le  décoctum,  de  quinze  à seize  onces. 

Constantin,  pour  augmenter  ses  facultés  purgatives, 
prescrivoit  cette  plante  en  infusion  ou  en  décoction  dans 
du  petit-lait  de  chèvre,  ou  dans  une  décoction  de  pru- 
neaux, d’absinthe  ou  de  mercuriale. 

Rivière  {Cent.  5)  fait  mention  d’un  ictère  avec  vomis- 
sement , guéri  avec  le  suc  de  cette  plante. 

rhompsons  administroit  ce  suc  avec  le  plus  grand 
succès  dans  les  affections  psoriques , dartreuses , et  dans 
une  espèce  de  lèpre  accompagnée  de  glandes  endurcies. 

Cette  lèpre  est  probablement  le  raclesyge  (i)  de  Nor- 
v ege,  ou  la  lèpre  du  Nord , que  le  D.  Demangeon  appelle 
elephantiasis  du  Nord.  L’auteur  décrit  les  quatre  pé- 
riodes et  les  étonnantes  variétés  de  celte  cruelle  maladie, 


(1)  hadesygc , en  langue  norwégienne , signifie  maladie 
de  mauvais  caractère. 
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telles  que  le  D.  Pfefferkorn  et  le  professeur  Callisen  les 
ont  remarquées  j le  premier  à l’hôpital  de  Drontheim  et 
le  second  à Copenhague.  Il  observe  que  les  docteurs  Heu- 
sler, Tode?Gislesen  lioeck', Peterson , Debes,Kœnig , etc. 
trouvent  que  dans  son  principe , elle  a beaucoup  d’affi- 
nité avec  la  lèpre  d’Orient , et  qu’Arbo  et  Moeller  la 
considèrent  comme  une  dégénérescence  du  scorbut. 

Le  mauvais  régime  et  la  malpropreté  paroissent  la 
cause  la  plus  fréquente  des  ravages  qu’exerce  le  radesyge 
sur  le  peuple  de  la  Norwège.  Si  on  jette  un  coup-d’œil 
sur  sa  manière  de  vivre , on  sera  peut-être  étonné  qu’il  no 
soit  pas  accablé  de  maux  plus  grands  encore.  « La  pi’in- 
» cipale  nourriture  des  peuples  qui  en  sont  attaqués,  dit 
»le  D.  Demangeon,  est  du  poisson  qu’ils  mangent  à 
» demi-pourri,  cuit  dans  beau  de  mer,  et  assaisonné  avec 
» du  foie  de  poisson  fondu  ; ils  en  mangent  aussi  de  fumé, 
» de  salé,  et  de  séché  à l’air.  Leur  pain,  quand  ils  en 
)>out,  est  de  farine  d’avoine,  que  souvent  l’on  mêle 
)>  encore  avec  de  la  paille,  de  l’écorce  de  bouleau,  des 
» arêtes  et  des  oeufs  de  poisson  moulus,  sans  en  avoir 
» fait  fermenter  ni  lever  la  pâte.  Ils  y suppléent  ordinai- 
» rement  par  des  poissons  séchés  à l’air. 

» Comme  ilsnourrissentordinairemenlleurs  pourceaux 
» et  leurs  vaches  avec  des  têtes  et  des  arêtes  de  poissons , 
» ou  avec  des  entrailles  de  poissons  à demi-pourries,  des 
» harengs  séchés  à l’air,  et  des  plantes  maritimes,  ces 
y)  animaux  sont  presque  tous  atteints  de  Iadiene,  en 
» sorte  que  le  lait  en  est  très-mauvais  et  meme  puant , le 
» lard  huileux,  et  la  viande  de  boucherie  très-disposée  à 
» la  corruption , étant  presque  toujours  infectée  et  par- 
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» semée  de  boutons.  On  trouve  les  intestins  de  ces  ani- 
» maux  ordinairement  baignés  d’une  Jymphe  infecte,  et 
» les  glandes  du  mésentère  en  grains  de  chapelet  plus  ou 
» moins  gros. 

-»  Le  beurre  et  le  fromage  qui  se  préparent  dans  le 
»pays,  sont  de  mauvaise  odeur,  comme  le  lait,  ordi- 
» nairement  âcres  et  très-disposés  à la  rancidité. 

» Ces  peuples  ignorent  d’ailleurs  l’usage  des  correctifs, 
» tels  que  la  moutarde , le  poivre , le  vinaigre , et  négli- 
» gent  meme  jusqu  a la  salaison , ou  ne  l’employent  que 
» peu  et  mal  à la  conservation  des  alimens  du  règne 
» animal. 

» Leur  boisson  ordinaire  se  compose  d’eau  de  neige  ou 
» d eau  croupie  sur  les  bords  de  la  mer,  qu’ils  boivent 
» seule  ou  avec  du  lait  aigri.  Ils  commissent  peu  l’usage 
» de  la  bière , qu’ils  ne  savent  point  brasser  eux-mêmes  ; 
» mais  ils  boivent  avec  excès  d’une  très-mauvaise  eau- 
» de  -vie  de  grains. 

» Ils  ont  pour  habitations  des  hutles  écrasées  et  très- 
» malpropres,  composées  d’une  seule  pièce , avec  un  foyer 
» sans  cheminée  et  des  fenêtres  qui  ne  s’ouvrent  jamais. 

» C esL  là  qu'ils  se  rassemblent  enlassés  les  uns  sur  les 
» autres,  pour  manger,  boire,  dormir,  souvent  sans  lit 
» et  dans  leurs  vêtemens  mouillés  qu’ils  laissent  sécher 
» sur  leur  corps  ; ils  y font  d’ailleurs  sécher  leurs  vête- 
» mens , leurs  filets  et  tous  leurs  ustensiles  à pêcher  5 ils  y 
» apportent , préparent  et  salent  leurs  poissons  au  milieu 

» d’une  chaleur  excessive  produite  avec  du  bois  mouillé 
» et  de  la  tourbe. 

» Leurs  habits,  leurs  chemises  et  leurs  lits  sont  faits  de 
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» mauvaise  laine,  très  grossière, souvent  tirée  d’animaux. 

» malpropres,  et  de  plus,  imprégnée  d'huile  de  poisson 
» pour  mieux  résister  à 1 humidité. 

» C’est  avec  de  pareils  vétemens,  dont  ils  ne  changent 
» qu 'après  les  avoir  usés,  qu  ils  passent  la  plus  giande 
» partie  des  jours  et  des  nuits  sur  leau,  dans  de  petites 
» barques  où  ils  bravent  les  tempêtes , le  vent , la  pluie  , 
»le  froid  et  toutes  les  intempéries  des  diverses  saisons, 

» entr  autres  ces  brouillards  froids  et  humides  , connus 
» des  marins  sous  le  nom  de  brume  sombre , qui  durent 
» des  quinze  jours  entiers,  en  faisant  éprouver  leur  funeste 
» influence  aux  hommes , aux  brutes  et  aux  plantes  ». 

L’exposé  des  symptômes  propres  à chaque  période  de 
cette  maladie  extraordinaire  nous  entraîneroit  hors  des 
limites  que  nous  nous  sommes  prescrites;  contentons- 
nous  d’indiquer  ceux  qui  accompagnent  l’invasion,  et 
que  le  D.  Callisen  décrit  ainsi  ( SysLemci  chirurgiæ 
hodiernœ , 1798  et  1800)  iPrœludium  morbi produnt 
gravitas,  lassitudo  corporis  , anœsthesia , rigiditas 
extremitatum , tumor  subœdematosus , perspiratio  et 
anhelitus  fœtidi;  rhumatismus  fugax , noctu  haud 
raro  exac.erbatus , donec  erumpit  sudor  levis , une- 
iuosus;  faciei  color,  vel  pallidus,  vel  intense  1 ubei . 
Les  remèdes  qui  ont  le  plus  de  succès  contre  cette  maladie 
endémique  en  Islande,  dans  le  Groenland,  en  Norwège , 
en  Ecosse,  en  Suède,  dans  le  nord  de  la  Russie,  de  la 
Chine  et  même  de  la  Tartarie,  sont  l’éloignement  des 
causes  prédisposantes , de  bons  alimens,  des  tisanes  sudo- 
rifiques , le  lait , le  petit-lait,  l’eau  de  bouleau , des  décoc- 
tions ou  infusions  de  douce  amère,  les  baies  de  genièvre, 
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l'écorce  de  garou,  l’emploi  réitéré  des  purgatifs,  les 
antimoniaux,  les  mercuriels,  lu  ciguë,  la  seconde  écorce 
d’orme,  etc. 

A l’extérieur,  le  soufre,  le  mercure,  la  ciguë,  les 
bains. 

Odlielius  conseille  la  décoction  de  ledum  palustre. 

Bœck  l’essence  antimoniée  de  Xuxham. 

Heberden  l’acide  sulphurique,  etc. 

Parmi  les  auteurs  que  l'on  peut  consulter  sur  celte 
maladie  singulière,  M.  Demangeon  dislingue  Heusler, 
Pfefferkorn,  Tode  , Mangor , Arbo,  Pontopidan,  Mœl- 
ler , Buchner,  Hempel,  Strom , Dei’bes,  Callisen,  Gis- 
lesen  , Koenig,  Krop,  Martin , Odhelius , Troil , Boeck, 
Peterson , Olassen  et  Polvesen. 

Presque  tous  recommandent  au  commencement  de  la 
maladie,  l’emploi  des  amers,  ce  qui  coïncide  avec  la 
pratique  de  Thompsons,  qui,  dans  cette  circonstance, 
conseille  l'usage  de  la  fumeterre. 

Dose.  Le  suc  de  cette  plante  se  prescrit  à la  dosa 
de  Ijj , | jlj  et  l'iv,  seul  ou  mêlé  avec  du  petit-lait.  On 
peut  y ajouter  une  once  de  sirop  anliscorbutique  et  un 
gros  de  sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber) , ou  pareille 
quantité  d'acélite  de  potasse  (terre  foliée  de  tartre). 

Cette  plante  ne  perd  pas  de  ses  vertus  à la  dessiccation  ; 
on  peut  1 administrer  sèche , en  infusion  ou  en  décoction. 
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N°  XL VIII. 

CROCUS  ORIENT ALIS.  L.  Safran  oriental. 

Liliacées,  Tourn. — Tris,  Juss.  — Triandrie  mono * 
gynie , Lin. 

Carcict.  gêner.  Corolle  à six  pétales  ou  à six  divisions 
profondes,  droites,  ouvertes,  égales;  stigmate  roulé  et 
coloré. 

Spont.  sur  le  mont  Caucase,  sur  le  mont  OJimpe  et 
dans  plusieurs  endroits  de  la  Crimée.  Cultivé  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l’Europe  : réussit,  très-  bien  dans  le 
Gâtinois  et  dans  le  royaume  de  Naples.  11  se  plaît  dans 
toutes  les  terres  légères  et  sablonneuses. 

Racine  bulbeuse;  plusieurs  oignons  les  uns  sur  les 
autres. 

Tige.  Hampe,  très-courte. 

Feuilles.  Radicales,  très-étroites,  longues,  cylindri- 
ques, marges  roulées,  d’un  vert  foncé,  marquées  d’une 
ligue  blanche  au  centre. 

Fleur  solitaire,  d’un  bleu  plus  ou  moins  foncé,  tube 
simple,  très-proîongé , filiforme.  Bords  droits,  à six 
divisions  profondes , ovales , oblongues , égales.  Base  de  la 
corolle  enveloppée  d’un  spalhe  mince , monophylle , 
blanchâtre.  Anthères  jaunâtres,  hastées  : style  court  à 
trois  stigmates , d’un  rouge  brillant.  Fleurit  en  automne. 

Fruit.  Capsule  arrondie,  triangulaire,  tricapsulaire, 
à trois  battans,  posée  sous  le  réceptacle  de  la  fleur. 

Propriétés.  Les  stigmates  et  une  portion  du  sfvle, 
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qui  sont  les  seules  parties  employées  en  médecine , sont 
ce  qui  constitue  ce  qu’on  appelle  le  safran.  Odeur  forte  $ 
saveur  amère,  aromatique  et  âcre.  Quand  on  le  mâche, 
il  teint  la  salive  en  jaune.  11  doit  être  recueilli  dans 
l’année,  il  perd  tellement  sa  vertu  à la  dessiccation,  que 
pour  la  conserver,  on  est  obligé  de  l’enfermer  dans  une 
vessie  bien  liée  que  l’on  enferme  dans  une  boîte  d’étain 
fermée  avec  un  couvercle  à vis. 

L analyse  fournit  une  huile  volatile  odorante,  un 
principe  extractif  jaune,  et  un  principe  extractif  oxigéné 
d’un  beau  rouge. 

Le  safran  est  antispasmodique.  Pris  avec  excès,  il  est 
somnifère  jusqu  à causer  la  mort,  selon  Camerarius , cité 
par  Peyrilhe. 

Utile  dans  la  colique  lochiale,  menstruelle.  Peyrilhe 
le  recommande  aussi  dans  la  toux,  la  dyssenterie,  la 
dysurie  hémorroïdale,  l’asthme,  l’ictère,  etc. 

Mais  on  sent  que  ce  remède  ne  peut  être  utile  dans  ces 
nombreuses  indications,  qu’au  tant  que  ces  maladies  recon- 
noissent  pour  principe  une  affection  spasmodique.  Sous 
ce  rapport,  on  conçoit  facilement,  par  exemple,  com- 
ment son  infusion  vineuse , appliquée  sur  l’estomac , peut 
remédier  aux  douleurs  de  cet  organe,  lorsqu’elles  pro- 
viennent d'une  diathèse  atonique. 

C e médicament  oriental  est  souvent  sophistiqué  avec 
les  fleurons  du  carïharnus  tinctorius , comme  nous 
l’avons  observé  en  parlant  du  faux-safran.  On  le  mélange 
souvent  aussi  avec  les  fleurons  du  cnicus  sylvestris  et  du 
cale.ndula  ojficinalis.  On  a vu  combien  il  faut  de  pré- 
cautions pour  conserver  ses  propriétés  médicinales,  qui 
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restent  rarement  dans  leur  perfection  au-delà  d’une 
année.  Ces  raisons  semblent  suffisantes  pour  que  nous 
donnions  la  préférence  au  safran  cultivé. 

S UBSTITUT. 

CROCUS  SAT1VUS.  L.  Safran  cultivé. 

Cette  plante  étant  absolument  la  même  que  celle  que 
nous  faisons  venir  de  l’Asie , il  seroit  superflu  d en  donner 
la  description.  La  différence  du  climat  et  la  culture  le 
rendent  un  peu  moins  actif  que  le  safran  oriental,  mais 
il  est  sans  doute  suffisant  et  plus  approprié  aux  consti- 
tutions européennes  ; ou  sait  que  1 ox’ganisme  animal  et 
l’organisme  végétal  éprouvent  les  memes  modifications 
relativement  aux  climats  qu’ils  habitent. 

Dose.  De  10,  i5  à 20  et  3o  grains  en  poudre. 

En  infusion  , une  pincée  dans  une  livre  d’eau. 

Observ.  Nous  avons  sur  les  Alpes  et  sur  les  Pyrcnees 
le  safran  printanier  (crocus  vernus ) , qui  fait  l’ornement 
des  parterres  au  printemps  -,  ses  feuilles  sont  plus  longues 
et  moins  subulées  que  dans  le  premier.  Nous  1 avons 
souvent  rencontré  sur  les  Apennins  et  sur  la  colline  de  la 
Torre-d’Orlando,  qui,  dit-on,  est  l’ancien  tombeau  de 
Munalius  Plaucus  auprès  de  Gaëte. 
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NAXLIX. 

CROTON  LACC1FERUM.  L.  Gomme-laque; 
Halecus  terres  Iris,  Rumph.  Ameoin.  vol.  5, 

tab.  127. 

Euphorbes,  Juss.  — Monoécie  moncidelpliie , Lin. 

Spontanée  dans  l'Inde  orientale  , au  Malabar  , au 
royaume  de  Pégu,  à Sumatra,  et  au  Mexique,  selon 
Claviger. 

Keer,  qui  a examiné  cette  substance  sur  les  lieux 
mêmes,  eslle  premier  qui  nousail  donné  une  description 
exacte  de  l’arbre  qui  la  fournit.  La  gomme-laque  , dit-il , 
est  produite  par  plusieurs  espèces  d’arbres,  tels  que  le 
ficus  religiosa , L.  \cfiicus  incli.ca,  L.  le  plason , Jiort. 
Malabar,  et  le  rhamnus  jujuba , L. 

O11  voit  les  rameaux  de  ces  arbres  couverts  d’une 
matière  pulvérulente  rouge,  devenir  maigres;  ils  cessent 
de  porter  des  fruits,  leurs  feuilles  se  noircissent  et  finis- 
sent par  tomber.  Les  oiseaux,  en  se  perchant  sur  les 
rameaux  et  passant  sur  les  arbres  voisins,  propagent 
ainsi  la  contagion.  Les  fruits  du  figuier  qui  en  esL  atteint, 
suintent  un  suc  laiteux  qui.,  en  se  durcissant  à l’air, 
représente  les  cellules  de  l’insecte  de  la  laque. 

Les  incisions  faites  à l’arbre  plason  de  Vhovtus  ma - 
labaricus , fournissent  une  gomme  rouge  semblable  à 
la  laque.  Le  rhamnus  jujuba  11'en  fournit  qu’une  petite 
quantité;  elle  est  inférieure  à la  laque  des  autres  arbres. 
Celle  qui  se  recueille  au  Bengale,  se  trouve  sur  les  mon- 
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tagnes  incultes  qui  bordent  les  rives  du  Gange.  Pour  la 
recueillir,  on  ne  fait  autre  chose  que  de  couper  les 
branches. 

On  a long-temps  ignoré  quel  étoit  l’insecte  qui  pro- 
duit la  laque.  Linné  lui-même,  en  1772,  se  plaignoit 
de  ne  pas  le  connoître. 

Garcia  dell'  Orlo  prétendoit  que  c’éloient  des  fourmis 
àilées;  d'autres  croyoient  que  c’étoient  des  espèces  de 
mouches. 

Geofl’roi  et  plusieurs  autres  naturalistes  pensoient  que 
ces  insectes  étoient  renfermés  dans  des  alvéoles  régu- 
liers; mais  Kerr  s’instruisit  de  la  vérité  dans  le  pays 
même , eu  1781,  comme  on  le  voit  au  vol.  7 1 des  Tran- 
sactions philosophiques.  11  décrivit  l’insecte,  auquel  il 
donna  le  nom  de  coccus  lacca,  qui  est  le  coccus  ficus 
de  Fabricius. 

Cet  insecte  est  ovale,  de  la  forme  d'un  petit  pou, 
rouge,  à douze  anneaux  transversaux  sur  le  tronc;  six 
pieds;  antennes  terminées  par  deux  ou  trois  poils  diver- 
gens  ; la  queue  garnie  de  deux  soies. 

En  sortant  du  sein  de  la  mère,  ces  insectes  se  répan- 
dent sur  les  rameaux  de  l’arbre  ; vers  la  mi-janvier,  ils 
s’attachent  aux  extrémités  les  plus  tendres  de  ces  ra- 
meaux; alors  ils  sont  entourés  d'une  liqueur  épaisse, 
presque  transparente , qui  semble  les  agglutiner  contre 
les  branches.  Peu  à peu  on  voit  se  former  des  alvéoles , 
il  y en  a un  pour  chaque  insecte.  Au  bout  de  deux 
mois,  ces  alvéoles  sont  achevés.  L’insecte  alors  repré- 
sente un  petit  sac  ovale,  lisse,  rouge , ne  donnant  aucun 
signe  de  vie , de  la  grosseur  d’une  petite  coccinelle  ; ce 
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petit  sac  est  obtus,  échancré  au  sommet,  et  distille  un 
suc  d'une  belle  couleur  rouge. 

Aux  mois  d’octobre  et  de  novembre , on  trouve  vingt 
ou  trente  œufs  elliptiques,  ou  plutôt  autant  de  petits 
vers  placés  dans  la  liqueur  rouge  de  la  mère.  Quand 
cette  liqueur  est  entièrement  consommée,  ces  insectes 
percent  le  dos  de  la  mère  et  s’échappent,  en  laissant 
leurs  dépouilles , qui  consistent  en  membranes  blan- 
châtres, telles  qu’on  les  trouve  dans  les  alvéoles  de 
la  laque  adhérens  aux  rameaux.  Nous  rappelons  cet 
historique,  de  M.  Kerr  sur  cette  production,  parce 
qu’il  est  peu  connu,  et  parce  qu’il  donne  l’explication 
des  petites  cavités  qui  se  trouvent  à la  surface  de  la 
laque. 

La  véritable  laque  est  celle  qui  se  recueille  sur  les 
rameaux  ; les  Anglais  l’appellent  stic-lac , c’est  la  laque 
en  bâton. 

Description.  Cette  substance  est  plus  ou  moins  rouge, 
presque  transparente  *,  surface  inégale  , parsemée  de 
petits  nœuds,  dure  et  cependant  friable,  formant  une 
espèce  d'incrustation  tout  autour  d’un  rameau,  épaisse 
d’une  ligné,  longue  de  quelques  pouces,  percée  de  plu- 
sieurs petits  trous  qui  se  communiquent  entr’eux  par 
de  petits  conduits  situés  dans  l’intérieur  de  la  laque,  très- 
bien  représentés  par  les  figures  qu’en  ont  données  Gar- 
cia , Clusius  et  Ledermuller. 

On  ne  sait  pas  encore  positivement  si  cette  matière 
est  le  produit  de  la  transsudalion  de  l’arbre,  condensée 
par  le  contact  de  l’air;  ou  si  c’est  l’insecte  appelé  coccus 
lace  a , L.  qui  l’a  recueillie  et  attachée  aux  rameaux.  Il 
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y a ou  diverses  opinions  à cet  égard  -,  mais  d’après  l’ex- 
posé de  M.  Kerr , on  présume  que  la  laque  liquide  pré- 
cède l’existence  du  coccus  lacca,  et  que  cet  insecte  se 
plonge  dans  ce  fluide,  qui , en  continuant  de  fluer , finit 
par  le  couvrir  complètement. 

Cette  matière  sert  donc  de  nourriture  et  de  logement 
à l’insecte  , qui  n’a  d’autre  influence  sur  elle  , que  de  lui 
communiquer  quelques  particules  de  sa  propre  sub- 
stance. Ce  qui  sembleroit  appuyer  cette  opinion,  c'est 
que  M.  Kerr  a observé  que  ce  suc  diminue  peu  à peu  , 
cl  que  la  branche  côupée  distille  une  liqueur  analogue  à 
celle  dont  les  alvéoles  se  composent. 

Plus  la  laque  est  rouge , plus  elle  est  estimée.  Celle 
qui  est  pâle  et  trouée  est  de  qualité  inférieure  ; elle  an- 
nonce que  les  insectes  se  sont  échappés,  et  ont  emporté 
avec  eux  la  belle  couleur  rouge. 

Elle  ne  doit  pas  être  opaque  et  mêlée  de  corps  étran- 
gers. 

Celle  qui  est  séparée  des  rameaux  s’appelle  lacca  in 
granis , seecl-lac  chez  les  Anglais , laque  en  grains. 

Propriétés.  Boerhaave  recommande  la  laque  pré- 
parée avec  l’alcali  volatil  et  l’alcool,  contre  l’arthritis, 
le  rhumatisme,  l’hydropisie. 

La  Pharmacopée  d’Edimbourg  propose  sa  teinture 
avec  l’esprit  de  cochléaria  dans  les  affections  scorbu- 
tiques. 

Nous  pensons  que  dans  le  premier  cas,  l’ammoniaque 

a tout  le  mérite  de  l’utilité  antirhumatismale,  que  Boer- 
» , 

haave  attribue  à cette  mixture. 

Dans  le  second , l’esprit  de  cochléaria  semble  posséder 
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seul  la  propriété  anliscorbutique;  dans  ces  deux  cas,  la 
laque  ne  paroît  donc  être  que  l'excipient  du  véritable 
remède,  et  ne  présente  aucune  propriété  particulière: 
ainsi,  nous  nous  dispenserons.de  chercher  dans  nos  indi- 
gènes des  substances  susceptibles  de  la  remplacer. 

Sa  propriété  colorante  pourroit  servir  à masquer  cer- 
taines préparations  magistrales  ; sous  ce  rapport,  nous 
renverrons  aux  succédanés  du  Cœsalpinia  vesicaria , 
n°  2 6. 

N°  L. 

CROTON  CASCARILLA.  L.  Cascaidlle;Cliacrille; 

Ecorce  de  Cliacril. 

Euphorbes,  Juss.  — Al o noce  le  nionadelphie  , Lin. 
— Roq.  lom.  1 , pl.  02 , fig.  85. 

S p ont.  au  1 erou,  au  Paraguai,  en  Floride  et  dans  la 
Virginie. 

Description.  Ecorce  roulée  sur  elle-même  en  petils 
tubes , d un  blanc  cendre  a 1 exl trieur , de  couleur  d'ox ide 
do  Ici  a 1 intérieur.  Cassure  resineuse.  Oclenr  aroma- 
tique , agréable,  un  peu  ambrée  quand  ou  l’échauffe 
.dans  la  main  ou  sur  les  charbons  ; saveur  chaude,  aro- 
matique , amère. 

Propriétés.  D apres  1 analyse  de  M.  rPro m msdorlF , 
elle  fournit  du  mucilage , un  principe  amer,  de  la  résine, 
de  1 huile  volatile,  etc.  Cette  écorce  offre  un  fébrifuge 
émule  du  quinquina  , et  qui  réussit  dans  bien  des  cas  où 
on  11e  peut  administrer  l’écorce  du  Pérou  sans  danger. 
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Dose.  Depuis  un  demi-scrupule  jusqu’à  un  gros  en 
poudre.  En  infusion  vineuse,  depuis  demi-gros  jusqu’à 
un  gros,  el  même  deux  gros,  plusieurs  fois  le  jour. 

SUBSTITUTS. 

U oyez  les  succédanées  du  Cinchona  oJficinaUs  , 

n°  55. 

N°  LI. 

CUMINUM  CYMINUM.  Cumin.  Kvpmv,  Cyminon 

des  Grecs. 

Ombellifères  , Tournef.  et  Juss.  — Pentandrie 
digynie , Lin. 

Spont.  en  Egypte,  en  Ethiopie  ; cultivé  à Malte  et 
en  Sicile , d’où  on  l’envoie  en  Europe. 

Description.  Les  semences  sont  seulement  usitées  : 
elles  sont  oblongues,  striées,  d’un  vert  foncé,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  fenouil.  Sciveur  chaude  , 
amère  ; odeur  aromatique.  En  infusion , elles  commu- 
niquent à l’eau  leur  principe  odorant,  mais  peu  de 
saveur. 

Propriétés.  Le  cumin  jouit  de  la  propriété  d’aug- 
menter le  ton  du  tissu  fibrillaire  de  1 organe  digestif,  et 
d'expulser  les  flatuosités,  soit  quon  1 emploie  a 1 înie- 
rieur , soit  qu’on  l’applique  à l’extérieur  en  forme  de 
cataplasme.  Cette  semence , qui  a été  presque  aban- 
donnée à cause  de  sa  mauvaise  odeur,  peut  être  utile- 
ment remplacée  par  celle  du  fenouil,  de  lanis,  de  la 
coriandre.  • 
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Ier  S U B S T I T U T. 

1.  ANETHUM  FÆNICULUM.  L.  Fenouil  commun. 

2.  ANETHUM  FÆNICULUM  DULCE.  Fenouil 
sucré;  Aneth  sucré;  Marcithron  des  Grecs. 

( Objet  de  culture  et  de  commerce  dans  le  midi  de  la  France.  ) 

Ombellifères,  Tourn.  et  Juss.  — Pentandrie  digy- 
nie  y Lin. 

Carnet,  génér.  Fleurs  flosculeuses , fertiles;  pétales 
entiers,  roules;  fruit  presque  ovale,  comprimé,  strié; 
semences  bordées , striées. 

Spont.  dans  les  endroits  pierreux  des  départemens 
méridionaux , en  Italie,  en  Espagne  , eu  Portugal  ; cul- 
tivé dans  les  jardins. 

Racine  pivotante,  ronde,  blanche. 

Tiges  de  5 à 6 pieds  de  hauteur,  nombreuses,  droites, 
cylindriques , cannelées , noueuses,  lisses,  d’un  vert  gai,' 
fïstuleuses. 

Feuilles  pétiolées , amplexicaules , lisses,  plusieurs 
fois  ailees;  folioles  linéaires,  simples,  presque  cylin- 
driques. 

- Fleurs  en  rose,  en  ombelle , à cinq  pétales  entiers  , 
lancéolés,  repliés  en-dedans.  Les  ombelles  à plusieurs 
rayons  , sans  involucre  ; calice  presque  nul. 

Fruit  ovoïde  , à deux  semences  convexes , cannelées 
dun  coté,  aplaties  de  l’autre,  sans  bordure  membra- 
neuse , ce  qui  le  distingue  de  l'aneth. 

Propriétés.  La  racine,  ainsi  que  toute  la  plante, 
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saveur  aromatique,  âcre  et  pénétrante , résolutive,  car- 
minative , diurétique , susceptible  d’augmenter  les  forces 
digestives,  comme  tous  les  toniques;  ce  qui  explique  la 
faculté,  qu’on  ne  peut  lui  refuser,  d’augmenter  la  sécré- 
tion du  lait  des  nourrices.  Nous  pourrions  citer  plusieurs 
exemples  de  mères  qui,  manquant  de  lait,  étoient  sur 
le  point  d’abandonner  leur  enfant  à un  lait  étranger  , et 
chez  lesquelles  nous  avons  rétabli  la  sécrétion  de  ce 
fluide  précieux,  au  moyen  d’une  infusion  théiforme  de 
semence  de  fenouil , édulcorée  avec  un  peu  de  racine  de 
réglisse  verte. 

Les  semences , qui  sont  brunes , fournissent  à la  distil- 
lation une  huile  essentielle  jaune , douce  , suave  , suscep- 
tible de  se  figer  comme  du  beurre,  au  moindre  froid. 
Elles  fournissent  encore  une  huile  grasse  qui  réside  dans 
l’amande. 

La  semence  du  fenouil  est  susceptible  de  calmer  les 
coliques  causées  par  des  purgatifs  trop  forts. 

Les  anciens  attribuoient  également  à la  racine  de 
fenouil  en  décoction,  la  faculté  d’augmenter  la  sécrétion 
du  lait.  ( Voyez  Hippocrate,  liv.  i , de  Morbis  rnulier.) 
Dioscoride  conseille  de  manger  les  feuilles  de  celte 
plante,  ou  la  décoction  des  semences,  dans  celle  indi- 
cation. 

Rosenstein  emploie  la  décoction  des  semences  dans  le 
lait  de  vache  coupé  avec  moitié  eau.  Haller  indique  un 
cataplasme  fait  avec  les  feuilles  de  fenouil  cuites  dans  du 
lait,  pour  remédier  à l’inflammation  des  mamelles. 

Le  fenouil  sucré  ( anethuvi  fœniculum  dulce ) paroit 
n 'être  qu’une  variété  de  celui  dont  il  s'agit.  Ses  semences 
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possèdent  une  saveur  suci'ée,  aromatique , extrêmement 
agréable.  Cette  plante  fait  les  délices  des  Italiens.  Us 
employent  les  semences  pour  parfumer  les  taries,  les 
pâtisseries,  et  mille  autres  friandises  qu’ils  appellent 
cuse  clolce.  Nous  en  avons  mangé  souvent  en  Toscane  et 
à Naples;  celte  semence  est  le  principal  aromate  de  ce 
que  les  Toscans  appellent  le  castagnaccio , dont  nous 
aurons  occasion  de  parler;  ils  y associent  des  pignons  et 
des  raisins  de  panse. 

Sèches  ou  vertes,  ces  semences  sont  plus  agréables  a^ 
goût  que  les  dragées  d’axlis  dont  nous  faisons  usage,  soit 
pour  l’agrément , soit  comme  remède  , pour  dissiper  les 
flatuosités  de  l’organe  digestif. 

La  base  des  pétioles  et  des  tiges  du  fenouil  doux , 
blanchis  comme  le  céleri,  sont  tendres  et  cassantes,  elles 
se  fondent  en  eau  sucrée,  et  d’un  arôme  si  agréable, 
qu  elles  sont  admises  comme  plat  de  dessert  sur  les 
meilleures  tables  dans  presque  toutes  les  parties  de 
l’Italie. 

Observ.  Celte  plante,  qui  est  vivace,  fournit  une 
nouvelle  preuve  de  l’influence  des  climats  sur  les  pro- 
priétés des  végétaux.  Nous  avons  apporté  en  France , 
des  semences  de  fenouil  sucré  ( anethum  fæniculum 
dulee ) , nous  les  avons  semées  dans  le  climat  de  Paris. 
La  première  année  , nous  avons  retrouvé  dans  la  plante 
à peu  près  la  même  saveur  agréable  que  celle  que  nous 
avions  remarquée  tant  de  fois  en  Italie;  mais  la  seconde 
année , un  goût  amer  et  herbacé  a succédé  à la  saveur 
sucrée  de  la  tige,  et  les  graines  résultantes  de  la  plante 
de  la  première  année,  avoient  perdu  la  moitié  de  leur 
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arôme,  et  étoient  peu  différentes  de  celles  du  fenouil 

ordinaire. 

Plusieurs  Italiens  ont  fait  la  même  expérience  aux 
environs  de  Paris , dans  des  sites  exposés  au  midi  ; celte 
plante  a offert  les  mêmes  caractères  de  dégénérescence. 
11  en  résulte  que , pour  avoir  les  graines  de  fenouil  sucré 
dans  toute  leur  perfection,  il  faut  les  faire  venir  chaque 
année  de  l’Italie.  Sous  le  rapport  médical  et  sous  celui 
de  l’agrément,  celte  production  est  infiniment  préfé- 
rable au  cumin,  auquel  nous  proposons  de  la  substituer; 
elle  peut  être  un  objet  de  commerce  enLre  plusieurs  con- 
trées de  Tltalie  el  la  France  , ou  entre  les  climats  tem- 
pérés et  septentrionaux  de  la  France,  et  nos  départe- 
iîjeits  méridionaux , où  il  seroit  peut-être  possible  de 
l’obtenir  aussi  parfaite  que  dans  le  royaume  de  Naples, 
dans  l’Etat  romain  et  en  Toscane. 

IIe  SUBSTITUT. 

ANETHUM  GRAVEOLENS,  L.  Anelàodeur 

forte. 

OmbelUfèrés,  Tourn.  et  Juss . — Pentanchie  cli.gy- 
nie , Lin. 

Carnet,  génèr.  Le  même  que  celui  du  précédent. 

Spont.  eu  Italie,  en  Espagne  et  dans  les  départemens 
du  midi  de  la  France. 

Racine  pivotante  , fusiforme,  cylindrique  , blanche  , 
rameuse.  : 

Tige  peu  élevée,  rameuse,  herbacée,  stries  alter- 
nativement blanches  et  rougeâtres. 
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Feuilles  alternes,  deux  fois  ailées  , amplexicaules , à 
folioles  simples  , ailées,  linéaires,  aplaties. 

Fleurs  jaunes,  en  ombelle,  à plusieurs  rayons,  ter- 
minale, plane;  corolle  à cinq  pétales  lancéolés,  repliés 
en  dedans,  sans  involucre. 

Fruit  : deux  semences  ovales,  presque  rondes,  com* 
primées,  d’un  jaune  pâle,  convexes  d’un  côté,  canne- 
lées et  aplaties  de  l’autre,  entourées  d'une  bordure  mem- 
braneuse qui  n’existe  pas  dans  celle  du  fenouil. 

Propriétés.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur 
forte,  mais  agréable  et  suave  ; elle  contient  de  l’huile 
volatile.  La  semence  possède  une  vertu  tonique,  un  peu 
anodine  : saveur  aromatique, chaude,  indiquée,  comme 
ses  congénères,  dans  Jes  coliques  venteuses  résultantes 
de  la  débilité  gastrique;  elle  est  susceptible  de  calmer 
le  vomissement  et  le  hoquet.  Forestus,  dans  ces  indica- 
tions , prescrit  la  semence  d’anet  à l'intérieur,  cuite 
dans  de  la  bière;  il  fait  appliquer  en  même  temps  la 
plante  préparée  en  forme  dé  cataplasme  sur  la  région 
gastrique  ou  abdominale. 

La  semence  d’anel , cornue  celle  du  fenouil,  est  re- 
commandée pour  augmenter  la  sécrétion  du  lait  des 
nourrices. 

- Les  anciens  l’employoient  habituellement  dans  leurs 
assaisonnemens , sur-tout  avec  le  poisson,  auquel  elle 
communique  une  saveur  extrêmement  agréable. 

Paumé,  de  six  livrer  de  semences  d’anet,  a obtenu 
deux  onces  d’huile  essentielle. 

Doses.  L’huile  essentielle  s’administre  dans  un  véhi- 
cule approprié,  depuis  deux  jusqu’à  quatre  gouttes, 
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dans  les  coliques  flatulentes  et  dans  les  autres  indications 

que  nous  avons  exposées. 

Les  feuilles  et  les  semences  s’appliquent  extérieure- 
ment dans  les  cataplasmes  et  dans  les  fomentations  réso- 
lutives. Elles  s’administrent  avec  un  égal  succès,  ainsi 
que  les  fleurs,  dans  les  lavemens  carmi natifs. 

IIIe  SUBSTITUT. 

COR  l AN  DR  U M SATiVUM.  L.  Coriandre  cultivée. 

Selon  quelques  auteurs,  elle  tire  son  nom  du  grec 
Coris , punaise,  à cause  de  la  ressemblance  de  l’odeur 
de  cette  piaule  avec  cet  insecte. 

Ombellifères , Tourn.  et  Juss . — Pentandrie  digy - 
nie,  Lin.— Roq.  loin.  1 , pl.  4o,  fig.  n4. 

Carcict.  génèr . Fleurs  radiées,  stériles  au  disque; 
pétales  courbés,  échancrés  en  forme  de  coeur;  fruits 
globuleux;  semences  sphériques.  Involucre  général  d une 
pièce , involucre  partiel  plus  petit. 

Spont.  en  Italie,  cultivée  dans  les  jardins. 

Racine  fusiforme,  blanche , foible,  peu  fibreuse. 

Tige  cylindrique,  fistuleuse , simple,  foible,  d envi- 
ron deux  pieds , terminée  par  1 ombelle. 

Feuilles.  Les  supérieures  a mplexicaules , ailées , dé- 
coupées, à folioles  très-minces.  Les  inférieures,  deux 
fois  ailées,  à folioles  larges,  ovales,  dentées  on  lobees. 

Fleur  en  ombelle.  Corolle  rosacée,  cinq  pétales  cor- 
diformcs,  recourbés,  égaux  dans  le  disque,  inégaux  a 
la  circonférence.  Les  pétales  extérieurs  sont  plus  grands 
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et  divisés  en  deux  parties.  L’invôlucre  général  mono- 
phylle  jl’iiivolucre  partiel  divisé  en  trois  folioles  linéaires. 

L’ombelle  générale , composée  d’un  petit  nombre  de 
rayons  ; ils  sont  très-nombreux  dans  les  ombelles  par- 
tielles. 

Fruit  rond , ridé  , strié , à deux  semences  hémisphé- 
riques , légèrement  striées. 

Propriétés.  ( Carminatif  stomachique.)  Selon  Pros- 
per  Alpin , les  anciens  Egyptiens  employ  oient  les  feuilles 
de  cette  plante  comme  assaisonnement  dans  leurs  ali- 
mens.  Lorsque  le  fruit  est  verd , il  exhale  une  mauvaise 
odeur;  quand  il  est  sec,  il  a une  odeur  agréable. 

Seguin  [Plant,  veron.)  annonce  que  lorsque  le  temps 
est  à la  pluie , on  éprouvé  de  grands  maux  de  tête  lors- 
qu’on passe  dans  les  lieux  où  cette  plante  est  abondante. 
( îroyez  Avicenne,  liv.  4.  Dioscoride,  liv.  5,  ch.  71.) 

Le  D.  Gilibert  dit  avoir  éprouvé  lui-même  des  car- 
dialgies,  des  maux  de  tête  et  des  envies  de  vomir  cau- 
sées par  la  réunion  en  grandes  masses  de  cette  plante 
fraîche.  Il  compare  l’odeur  de  ses  semences  fraîches  à 
celle  de  la  punaise;  mais  cette  odeur  se  dissipe  à la  des- 
siccation ; elles  acquièrent  en  vieillissant  un  parfum 
réellement  aromatique  et  suave.  Aussi  dans  le  Nord , les 
mele-t-on  avec  la  pâte,  pour  rendre  le  pain  plus  savou- 
reux. Ces  semences  ont  une  saveur  chaude,  piquante; 
elles  fournissent  de  l’huile  volatile  et  une  huile  fine  aro- 
matique. Leur  propriété  les  rend  susceptibles  de  rétablir 
les  forces  digestives,  de  dissiper  les  flatuosités,  et  de  cal- 
mer les  affections  spasmodiques  du  trajet  intestinal. 

Dose.  Deux  gros  de  cette  semence  en  poudre,  mêlée 


58  COURS  î> E ÏOTAîîI^ÛB 

dans  lin  terre  de  tin,  selon  quelques  auteurs,  ont  guéri 
des  fièvres  quartes  , en  les  administrant  au  moment  de 
l’invasion  du  paroxisme.  L’infusion  vineuse  de  cette 
semence  a souvent  suffi  pour  rétablir  les  menstrues. 

Cullen  (Mat.  med.)  assure  que  la  coriandre  est  lé 
Vrai  moyen  d’empêcher  que  le  séné  ne  cause  la  colique. 
On  l’emploie  fréquemment  pour  aromatiser  les  potions 
purgatives  En  substance , on  la  donne  depuis  vingt 
grains  jusqu’à  un  gros  en  poudre,  dans  un  peu  dé  vin 
ou  tout  autre  véhicule  approprié. 

D’après  tout  ce  que  nous  venons  d’observer , il  est 
facile  , comme  on  le  voit , de  se  passer  du  cumin  de 
l’Ethiopie  et  de  l’Egypte. 

IVe  SUBSTITUT. 

PIMPINELLA  ANISUM.  L.  Anis;  Pimpinellè  anis. 

* j l.  ^ 1 « 1 ' # 

(Plante  naturalisée , à multiplier  davantage  dans  les  sites 
convenables.  ) 

Ombellifères , Tourn.  et  Juss.  — Pentandrie  digy - 
nie.  Lm.  — Roq.  tom.  î , pl.  18,  fig.  2 f>. 

Caract.  gènér.  Fleurs  flosculeuses , fertiles  * pétales 
cordiformes  , repliés  ; fruit  ovale  , oblong  ; semences 
oblongues,  plus  étroites  à l’extrémité , striées  ; ombelle* 
inclinées  avant  l’épanouissement  des  fleurs. 

Spont.  en  Egypte,  annuelle  ; cultivée  dans  les  jar- 
dins. 

Racine  fusiforme,  fibreuse,  blanchâtre. 
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Tige  d’environ  un  pied  de  hauteur , brancliue , fistu- 
leuse,  cannelée. 

Feuilles  ailées 5 celles  du  sommet  de  la  tige  profon- 
dément découpées,  alternes,  âmplexicaules;les  feuilles 
radicales  arrondies,  découpées,  et  divisées  en  trois. 

Fleurs  rosacées,  petites,  jaunâtres,  disposées  en  om- 
belle terminale,  à cinq  pétales  -ovales,  égaux , recourbés. 
Ombelle  générale  à plusieurs  rayons  ; .l'ombelle  partielle 
en  a un  plus  grand  nombre.  Sans  collerette  générale 
ni  partielle.  Calice  à peine  visible  •,  stigmates  sphé- 
riques. 

Fruit  obi  on  g , ovale,  à deux  semences  convexes, 
striées  d*un  côté. 

Propriétés.  Les  facultés  toniques  et  aromatiques 
de  cette  semence  la  rendent  carminative  , stomachique 
et  apéritive;  par  conséquent  elle  est  utile  dans  les  coli- 
ques venteuses,  dans  les  tranchées  des  enfans  nouveau- 
nés,  en  l’employant  intérieurement,  ou  extérieurement 
en  forme  de  cataplasme.  De  celte  dernière  manière, 
elle  est  infiniment  propre  à résoudre  le  sang  ou  le  lait 
coagulé. 

Saveur  sucrée  et  en  même  temps  aromatique,  moins 
chaude  que  plusieurs  autres  aromates.  Odeur  agréable. 
On  l’emploie  en  médecine , pour  enchaîner  la  violence 
de  certains  médicamens  purgatifs,  à l’imitation  des  an- 
ciens , qui , comme  nous  l’observerons  plus  d’une  fois , 
excelloient  dans  fart  de  modifier  les  médicamens  les  uns 
par  les  autres. 

L’anis,  par  exemple  , étoit  un  des  aromates  avec 
lequel  Mesué  enchaînoit  la  virulence  du  rnomordicct 
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elaterium , qui,  dit-on,  est  le  Sycifjgrion  des 
Grecs. 

Pythagore  (Pline,  liv.  20,  chap.  17)  recommandoit 
Yinfusum  vineux  de  l’anis  contre  la  piqûre  du  scorpion; 
il  prétendoit  même  que  la  plante  tenue  dans  la  main 
d'un  épileptique,  étoit  susceptible  d’éloigner  les  accès  et 
de  diminuer  leur  intensité. 

La  semence  d’anis  contient  beaucoup  d'huile  essen- 
tielle.  Trois  livres  de  ces  semences  fournissent  une  once 
d’huile  élhérée  qui  réside  dans  le  tissu  cellulaire  de  son 
écorce.  Cette  huile,  qui  s’extrait  à l’esprit-de-vin,  con- 
serve très-bien  l’odeur  del’anis  ; le  moindre  froid  la  fige, 
et  en  forme  une  espèce  de  pommade  ou  de  beurre  trans- 
parent. 

Dose.  Cette  huile,  la  plus  agréable  et  la  plus  diffu- 
sible de  toutes  les  huiles  aromatiques , se  donne  à la  dose 
de  huit  à dix  gouttes  dans  une  demi-tasse  d’infusion  aro- 
matique, pour  fortifier  l’organe  digestif,  dissiper  les 
coliques  flatulentes  , calmer  les  intestins  , provoquer 
l’expectoration  dans  les  affections  catharrales  chro- 
niques , et  pour  ranimer  les  organes  dans  les  affections 
hypocondriaques  et  hystériques. 

La  semence  d’anis  se  donne  encore  en  poudi’e , depuis 
vingt  grains  jusqu’à  un  gros,  mêlée  dans  du  sucre,  ou 
délayée  dans  un  peu  d’eau  ou  de  vin. 

Observ.  Comme  la  racine  de  l’angélique  , 1 anis  , 
aujourd’hui , est  plus  employé  dans  l’officine  du  confi- 
seur que  dans  celle  du  pharmacien.  Plusieurs  pi'aticiens 
célèbres  cependant  savent  l’apprécier  à sa  juste  valeur. 
J.1  est  à desirer  que  l’usage  de  cette  plante  , naturalisée 


dans  nos  climats,  se  généralise  davantage,  et  qu’on  s’ap- 
plique à la  multiplier  dans  les  régions  de  la  France  où 
elle  peut  avoir  le  plus  d’énergie. 

Ve  SUBSTITUT . 

ATHAMANTHA  LIBANOTIS,L.  Athamantlie  du 
Liban;  Grand  Persil  de  montagne. 

(Plante  intéressante,  injustement  négligée.) 

/ 

Ombellifères,  Tourn.  et  Juss.  — Pentandrie  digy- 
nie  y Lin. 

CaracL  gènèr.  Fleurs  flosculeuses  fertiles  ; pétales 
courbés  , échancrés  ; fruit  ovale  oblong  ; involucres  des 
ombellioles  plus  grands  , pentaphylles  , la  plupart  à 
feuilles  entières. 

Spont.  dans  les  départemens  du  milieu  et  du  midi  de 
la  France,  sur- tout  aux  environs  de  Lyon,  dans  le 
département  de  la  Drôme  , et  dans  les  terreins  maréca- 
geux et  sablonneux  de  l’Allemagne. 

Racine  pivotante,  fusiforme,  succulente,  blanche  à 
la  surface,  d’un  brun  noirâtre  en-dedans. 

Tige  de  4 pieds  de  hauteur , cannelée,  divisée. 

Feuilles  alternes,  amplexicaules , deux  fois  ailées, 
planes,  lisses,  analogues  à celles  du  persil  commun. 

Fleurs  en  ombelle  terminale,  rosacée;  cinq  pétales  en 
cœur  renversé,  inégaux;  involucre  général  à plusieurs 
folioles  linéaires,  un  peu  plus  courtes  que  l’ombelle, 
l’involucelle  de  la  longueur  des  rayons  : l'ombelle  géné- 
rale a plusieurs  rayons,  hémisphériques. 
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Fruit  arrondi , oblong , strié , à deux  semences  arron- 
dies, velues,  convexes  et  striées  d’un  côté,  planes  de 
l’autre. 

Propriétés.  Semence  et  racine , saveur  âcre , aro- 
matique. La  semence  est  carminative  , diurétique  , 
emménagogue  : la  racine  est  odontalgique. 

Observ.  Toute  la  plante  a des  propriétés  analogues 
aux  quatre  succédanées  dont  nous  venons  de  parier  ; elle 
s’administre  à doses  semblables  et  dans  les  mêmes  indi- 
cations que  le  cumin,  auquel  nous  proposons  de  la  subs- 
tituer. 

N°  LU. 

CURCTMA  LONG  A.  L.  Safran  des  Indes;  Terre 

mérite. 

Balisiers,  Juss. — Monandrie  monogynie , Lin. 

Spont.  dans  l’Inde  orientale. 

Descript.  Racine  tubéreuse,  longue,  rameuse,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt;  jaunâtre  en-dehors,  safranée 
en-dedans.  Odeur  peu  agréable  ; saveur  amère , un  peu 
chaude,  légèrement  aromatique.  Quand  on  la  mâche, 
elle  teint  la  salive  de  couleur  de  safran. 

Son  infusion  aqueuse  donne  une  couleur  safranée , que 
ïesalkalis  changent  en  couleurbai.  Les  acides  lui  donnent 
une  couleur  jaune  pâle.  Cette  propriété  présente  un 
moyen  sûr  de  distinguer  les  substances  alkalines.  lraitee 
à l’esprit-de-vin,  elle  fournit  une  couleur  rouge,  mais 
qui  teint  les  doigts  en  jaune.  Elle  contient  peu  d huile 
essentielle. 
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Propriétés.  [Emménagogue.)  On  lui  a attribué  la 
faculté  emménagogue  et  apérilive;  on  l’indique  dans 
l'ictère  : mais  l’expérieiice  n’a  point  justifié  ces  préroga- 
tives; nous  possédons  des  substances  analogues  dont  les 
propriétés  sont  beaucoup  mieux  constatées. 

SUBSTITUT. 

L'extrait  de  nerprun  ( rliamnus  catharticus ) , dont 
nous  avons  parlé  (n°  2,  art.  AloÈs),  associé  à l’extrait 
d'aunée  ( inula  helenium  ) et  à celui  de  l’aristoloche 
longue  et  ronde  ( aristolochia  longa  et  rotunda ) , pré- 
sente un  emménagogue  que  nous  avons  souvent  employé 
avec  succès.  Nous  avons  fait  cet  essai  d’après  ce  que 
l'analyse  nous  apprend  sur  la  manière  d’agir  des  emmé- 
nagogues  en  général.  L’aloès  sur-tout  ne  devient  em- 
ménagogue que  parce  qu’il  est  purgatif;  après  avoir  agi 
sur  la  contractilité  musculaire  du  tube  intestinal  , il 
exerce  sympathiquement  une  action  secondaire  syr  l’or- 
gane utérin. 

Il  paroît  donc  suffisamment  démontré  que,  sous  ce 
rapport , nous  pouvons  très-bien  nous  passer  de  la  racine 
de  curcuma. 

D’ailleurs  le  safran  du  mont  Olimpeet  du  mont  Cau- 
case, parfaitement  naturalisé  en  Europe,  nous  offre 
encore  un  succédané  de  celui  de  l’Inde. 


44 


COURS  DE  BOTANIQUE 


N°  LUI. 

CYTINUS  HYPOCISTIS.  L.  Hypociste: 
Hypocistis  des  Grecs. 

Aristoloches  , Juss.  — Gynandrie  dodécandrie  , 
Lin. 

Spontt  en  Barbarie,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en 
Italie. 

Descript.  Cette  drogue  est  le  suc  épaissi  d’une  plante 
parasite  qui  croît  sur  plusieurs  espèces  de  cistes.  Nous 
l’avons  observée  fréquemment  sur  le  ciste  à feuilles  de 
sauge  (cistus  falvifolius) , sur  les  plages  sablonneuses  et 
maritimes  du  royaume  de  Naples;  mais  elle  est  bien  plus 
abondante  sur  les  cistes  de  la  Grèce  et  de  l’Asie  mineure. 

Théophraste,  Dioscoride,  Paul  d’Egine  vantent  le  suc 
exprimé  de  ses  semences  mûres,  que  l’on  fait  condenser. 
Dans  cet  état , elle  offre  une  masse  solide , à cassure  par- 
semée de  points  brillans , friable.  Saveur  acidulé  et 
astringente;  sans  odeur.  Si  on  la  mâche,  elle  s’attache 
aux  dents.  Soluble  dans  l’esprit-de-vin,  le  sulfate  de  fer 
lui  donne  une  couleur  noire. 

Propriétés.  (Astringent.)\jçs  anciens l’employ oient 
comme  slyp  tique  et  astriugente,  pour  calmer  les  hémor- 
ragies et  la  diarrhée. 

Cette  drogue  entre  dans  la  composition  des  trochisques 
de  carabé , dans  la  thériaque  d’Andromaque  et  dans  le 
mithridate  de  Damocrate  ; compositions  monstrueuses  à 
nos  yeux,  moniuneus  de  l’antique  polypharmacie,  mais 
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que  l’esprit  de  réforme  a cependant  respectés  jusqu'à 
ce  jour. 

L’hypociste  qui  vient  en  Europe  provient  de  l’île  de 
Crète,  mais  nous  possédons  tant  d’autres astringens,  que 
cet  exotique  est  presque  abandonné.  On  le  prescrit  à la 
dose  d'un  demi-gros  jusqu’à  deux  dans  les  flueurs  blan- 
ches et  dans  les  diarrhées  chroniques.  [V oyez  les  succé- 
danées de  la  racine  de  Colombo,  n°  4i.) 

Nous  répéterons  en  faveur  des  jeunes  praticiens,  que 
l'usage  des  astringens  dans  les  indications  que  nous  venons 
de  citer  demande  beaucoup  de  prudence,  et  qu’ils  sont 
presque  toujours  dangereux  dans  la  plupart  des  flux 
morbifiques,  si  on  n’a  pas  la  précaution  de  se  rendre 
maître  des  mucosités  ou  des  sérosités  âcres  qui  les  occa- 
sionnent. Ainsi,  au  lieu  de  l’hypociste  ou  de  tout  autre 
astringent  énergique,  soit  exotique,  soit  indigène,  nous 
rappellerons  le  conseil  que  nous  avons  donné  de  préférer 
les  préparations  onctueuses  etmucilagineuses , et  sur-tout 
la  liqueur  blanche  de  Sydenham,  après  avoir  l'empli 
toutefois  les  indications  préliminaires  dont  nous  venons 
de  parler. 

N°  LIV. 

DIAGRIDIUM.  Diagrède. 

Celte  substance  purgative  a pour  base  la  scammonée 
(convolvulus  scammonid).  Voyez  le  n°  42.  Au  suc 
épaissi  du  convolvulus  sepium  que  nous  avons  substitué 
à la  scammonée  d’Alep , nous  ajouterons  le  suc  de 
l’éclaire , chelidonium  majus. 
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Ier  SUBSTITUT . 

CHEUDONIUM  MAJÜS.  U Eclaire-,  Chelidoine. 

(Purgalif  vulgaire , injustement  abandonné.) 

Cruciformes  , Tourn.  — Papaveracées  , Juss.  — — 
Polyandrie  mono gy  nie , LlN. 

Caract.  gén.  Calice  de  deux  pièces,-  silique , corolle  à 
quatre  pétales. 

Spont.  dans  les  décombres,  dans  les  masures,  dans  les 
lieux  frais  et  ombragés,  aux  environs  des  bourgs  et  des 
villages , dans  toute  l’Europe. 

Racine  oblongue,  rougeâtre , fibreuse,  cylindrique, 

chevelue. 

Tiges  droites,  un  peu  velues,  cylindriques, rameuses, 
d’un  vert  tendre,  grêles  , fragiles. 

Feuilles  ailées,  pétiolées,  grandes,  molles,  incisées, 
lobées,  d’un  vert  tendre  en-dessus , d’un  vert  glauque  en- 
dessous. 

Fleurs.  Pétales  jaunes,  disposés  en  croix , péduncu- 
lés , axillaires;  pétales  arrondis,  planes,  ouverts,  plus 
étroits  à la  base  ; calice  à deux  folioles , ovales , concaves , 
caduques,  un  grand  nombre  d’étamines  égales. 

Fruit.  Silique  linéaire,  cylindrique,  uniloculaire,  à 
deux  battans-,  semences  arrondies,  luisantes , noirâtres. 

Propriétés.  (Purgatif  atténuant.)  Toute  la  plante 
contient  un  principe  âcre , volatil.  Des  incisions  faites  a 
la  tige,  découle  un  suc  jaune  amer,  caustique,  à odeur 
forte,  nauséabonde. 

Quoique  cette  plante,  qui  croît  par-tout,  aitétéaban- 
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donnée , elle  n’cn  renferme  pas  moins  de  grandes  vertus. 
Elle  offre  un  purgatif  infiniment  utile  dans  l’hydropisie 
et  dans  les  embarras  atoniques  des  viscères.  Boerhaave 
la  recommande  spécialement  dans  l’ictère  et  dans  la 
cachexie.  L'excitation  générale  qu’elle  cause  dans  tout 
le  système,  la  rend  précieuse  dans  les  maladies  de  l’organe 
cutané,  sur  lequel  elle  exerce  une  action  secondaire.  Elle 
combat  efficacement  les  affections  dartreuses,  psoriques 
et  plusieurs  autres  maladies  de  la  peau. 

Cette  plante,  très-bien  vérifiée  par  nos  anciens  méde- 
cins , dit  le  savant  Gilibert  que  nous  aimons  à citer,  est 
malheureusement  presqu’oubliée  aujourd’hui  dans  la 
pratique  vulgaire.  Cependant,  dit-il,  son  énergie  est 
bien  constatée  par  l’expérience.  Nous  avons  guéri  des 
ictères  chroniques  avec  ce  seul  remède.  Il  Elit  des  mira- 
cles, ajoute-t-il,  dans  les  empâlemens  de  la  rate,  à 
la  suite  des  fièvres  intermittentes;  on  a vu  par  ce  seul 
remède  des  fièvres  quartes  abrégées  dans  leur  cours. 

Le  suc  de  chélidoine  est  un  des  plus  puissans  détersifs 
dans  les  ulcères  mêmes  scrophuleux. 

Dose.  Une  cuillerée  de  suc  de  cliélidoine  purge  et  fait 
vomir.  Il  est  assez  corrosif  pour  faire  disparoître  les  ver- 
rues. Le  ciecoctum des  feuilles  a souvent  guéri  des  ophtal- 
mies chroniques  qui  avoient  résisté  à une  foule  de 
remèdes. 

Usage.  Decoctum,  depuis  deux  gros  jusqu’à  demi- 
once  de  sa  racine  bouillie  pendant  quelques  minutes  dans 
vingt  onces  d’eau. 

Son  infusum,  dans  du  vin  blanc,  pour  rétablir  les 
forces  digestives. 
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Suc  exprimé  de  la  plante  Fraîche,  à la  dose  d’une  cüil-- 
lerée  à café,  deux  ou  trois  fois  le  jour,  dans  du  bouillon  i 
de  veau  ou  une  tasse  de  petit-lait. 

Ce  même  suc  , étendu  dans  quantité  suffisante  d’eaui 
rose  ou  d’eau  fraîche,  s’emploie  utilement  en  fomen-- 
tation , pour  déterger  les  ulcères  des  paupières. 

Quant  àl’eau  distillée , préconisée  par  plusieurs  auteurs 
comme  utile  dans  les  maladies  des  yeux , l’expérience  n a 
pas  justifié  son  utilité  dans  ceLte  indication. 

Observ.  Les  anciens  avoient  reconnu  l'utilité  de  cette 
plante  dans  l'ictère.  Dioscoride , entr’autres,  prescrivait 
la  racine  de  chélidoine  avec  l’anis  bouillis  dans  du  vim 
blanc. 

Galien  l’employoit  dans  la  même  indication  et  dans  le 
même  véhicule,  mais  sans  anis. 

Forestus  l’administroit  avec  de  la  bière. 

Cette  plante  étoit  la  base  du  remède  dont  Lentilius 
faisoit  un  secret  (Mélange  de  Mèd.  prat.  p.  229)  : 
il  prescrivoit  Yinfusum  aqueux  de  la  racine  et  des 
feuilles,  ou  demi-gros  delà  racine  en  poudre. 

Lange  (Méd.  domestique  de  Brunswick ) préféré 
l’extrait  préparé  avec  le  vin  à un  feu  doux,  et  l’ordonne 
à la  dose  d’un  scrupule  jusqu’à  deux,  dissous  dans  de 
l’eau  distillée,  que  l’on  fait  prendre  au  malade  chaque 
jour  pendant  plusieurs  semaines,  pour  combattre  l’ictère 
les  obstructions  lentes  des  viscères  abdominaux. 

Cet  entrait , dissous  dans  le  vinaigre  scillitique , a plu 
d’une  fois  débarrassé  l’organe  de  la  respiration  opprime 
par  des  viscosités  importunes. 

Sennert  (. Lects . 3fi,  cent.  1)  annonce  avoir  guéri  une 
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obstruction  de  la  raie  accompagnée  de  douleur , avec  le 
suc  exprimé  de  toute  la  plante  mêlé  avec  du  vin  et  du 
sucre. 

Indépendamment  de  l’utilité  de  la  chélidoine  dans  les 
maladies  chroniques,  elle  a souvent  réussi  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  intermittentes. 

Wa  gner  ( ’Ephémèrides  des  Cur.  de  la  Nat.  déc. 
2 , an  9)  dit  avoir  guéri  plusieurs  fièvres  de  ce  caractère , 
en  faisant  d'abord  vomir  les  malades,  et  en  leur  admi- 
nistrant ensuite  trois  ou  quatre  gouttes  de  son  suc  ex- 
primé, mêlées  dans  une  cuillerée  d’excellent  vin. 

Cette  dose  de  quelques  gouttes  paroît  un  peu  foible, 
mais  celle  d une  demi-cuillerée  à bouche  et  même  d’une 
cuillerée  entière  dans  du  vin  , proposée  par  HunerwolfF, 
paroît  aussi  trop  forte,  et  ne  peut  convenir  qu’à  des  sujets 
robustes.  Cependant  Linné  dit  avoir  guéri  une  fièvre 
tierce  en  donnant  au  malade  une  demi-cuillerée  à bouche 
de  ce  suc  exprimé , deux  fois  le  jour. 

Lange  {Loc.  cit .)  annonce  que  les  gens  du  peuple  de 
Brunswick  prennent  habituellement  en  pareille  indi- 
cation, un  ou  deux  gros  de  racine  de  chélidoine  en 
poudre , ou  le  suc  de  la  plante  dans  du  vinaigre  ; il  pro- 
voque une  sueur  aboudante  que  le  malade  entretient  en 
gardant  le  ht,  et  ils  répètent  ce  remède  deux  ou  trois 
fois. 

Kramer  {Jet.  de  Berlin , déc.  2,  vol.  8)  dit  avoir 
employé  utilement  l’infusion  théiforme  de  cette  planto 

chez  ies  sujets  atteints  d’affection  goutteuse  et  calcu- 
leuse. 

Si  on  en  croit  Dioscoride,  le  suc  de  la  chélidoine 
Tome  II.  n 
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cuit  avec  du  miel  dans  un  vase  de  cuivre,  sert  à éclaircir 
l’organe  de  la  vue. 

Hildanus  propose  la  grosseur  d une  pointe  d aiguille 
de  l’extrait,  pour  arrêter  la  cataracte  commençante. 

Sans  ajouter  foi  aux  nombreuses  propriétés  attribuées  i 
à la  ehélidoine , nous  avons  cru  utile  de  les  remettre  sous 
les  yeux  des  praticiens  observateurs,  afin  que  par  de 
nouvelles  expériences,  ils  nous  mettent  à même  de  pro- 
noncer définitivement  sur  la  juste  valeur  de  cette  pro- 
duction indigène. 

N°  LY. 

I)1CT  AMIN  CS  CRETICUS.  L.  Dictàmne  de 

Crète. 

<ez  Origanum  dictamnus,  n°  qO. 

N°  LYI. 

DOR-STENIA  DRAKENA.  L.  Racine  de 
Con  frayer  va. 

Orties,  Juss.  — Téirandrie  monogynie,  Lin. 

S p ont.  au  Pérou.  MM.  Ruiz  et  Pavon  l’ont  trouvée* 
en  abondance  aux  environs  de  Huanuco,  à soixante 
lieues  de  Lima. 

Description.  Racine  composée  de  petits  troncs  noueux 
et  tubercules , à filets  rameux , fibreux,  ligneux  et 
solides.  Couleur  d’un  rouge  brun  a 1 exleiieiu  , blant  ne 
à l'intérieur;  saveur  d’abord  un  peu  amère,  puis  acre,, 
et  ensuite  brûlante  $ odeur  très-aromatique. 
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Propriétés.  (Tonique , fébrifuge.)  Son  extrait 
aqueux  est  âcre,  et  laisse  une  sensation  de  chaleur  dans 
tout  1 inteneur  de  la  bouche.  La  décoction  aqueuse , selon 
lu  remarque  de  Lewis,  se  charge  de  tant  de  mucilage, 
qu’il  est  impossible  de  la  passer  à travers  le  philtre. 

Cette  racine  qui  présente  un  tonique  très-prononcé, 
signale  son  énergie  dans  le  traitement  des  fièvres  adyna- 
miques,  accompagnées  d’une  grande  prostration.  Elle 
agit  comme  excitante,  et  ranime  les  sécrétions.  Elleoffre 
un  antiseptique  énergique,  employé  avec  succès,  quand 
on  le  prépare  avec  des  figues  sèches  et  un  peu  de  vinaigre 
en  gaigarisme  dans  languie  putride.  Huxham  en  a 
éprouvé  l’efficacité  comme  cordiale,  dans  le  traitement 
de  la  fièvre  lente  nerveuse. 

Dose.  Depuis  un  scrupule  jusqu’à  demi-gros,  en  subs- 
tance réduite  en' poudre  subtile;  un  gros  et  demi  en 

infusion.  La  décoction  lui  enlève  la  majeure  partie  de  sa 
vertu. 

Il  paioit  que  Nicolas  Monarda  est  le  premier  à avoir 
parlé  de  ses  propriétés  salutaires. 

Indépendamment  des  succédanées  du  cinchona  ojfi- 
cmahs,  n°  55,  nous  proposerons  de  substituer  au  Dors- 
tema  la  grande  gentiane  (gentiana  lutea ),  et  la  petite 
centaurée  (gentiana  centaurium ). 
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icr  SUBSTITUT. 

GENTIANA  LUTEA,  L.  Gentiane  jaune;  Grande 

Gentiane  ;r£»7/«v)>,  deGentius,roi  d’Illyrie,  qui  paroît 

être  le  premier  à l’avoir  mise  en  usage. 

( 

(Plante  précieuse  , à multiplier  en  grand  dans  les  sites 
convenables.  ) 

Campaniformes,  Tourn. — Gentianes,  Juss. — Pen- 
iandrie  digynie , Lin. 

Caract.  génér.  Capsule  uniloculaire  , bivalve;  corolle 
tubulée,  monopétale,  de  différentes  formes. 

Spont.  dans  les  départemens  du  milieu  et  du  midi  de 
la  France,  aux  environs  de  Lyon. 

Racine  d’un  brun  noirâtre  à l’extérieur  , jaune  à 
l’intérieur,  grosse,  cylindrique,  rugueuse,  charnue, 
spongieuse,  traçante. 

Tige  lisse,  d’environ  deux  pieds. 

Feuilles  caulinaires,  sessiles,  amplexicaules , lisses,, 
luisantes-,  à nervures  analogues  à celles  des  plantains;; 
les  feuilles  radicales  sont  péliolées. 

Fleurs  verticillées , sessiles,  jaunes;  corolle  mono-- 
pétale,  en  roue  évasée,  à cinq  ou  huit  divisions,  cinq, 
étamines  et  deux  pistils. 

Fruit  ovale,  quadrangulaire,  pointu,  membraneux,, 
uniloculaire  , à semences  plates , orbiculaires  et  comme 
feuilletées. 

Propriétés.  (Fébrifuge  héroïque.')  Racine:  odeur 
foible  ; saveur  excessivement  amère , balsamique , to- 
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nique,  stomachique, fébrifuge,  antiseptique,  vermifuge. 

Tous  les  auteurs  anciens  et  modernes  s’accordent  à 
regarder  la  gentiane  jaune,  non -seulement  comme  le 
plus  puissant  de  nos  fébrifuges  indigènes , mais  encore 
comme  possédant  l’amertume  le  plus  pur  , sans  mélange 
de  facultés  aromatiques  ou  astringentes,  doué  de  toutes 
les  propriétés  des  substances  amères  en  général , sans 
avoir  leur  saveur  nauséabonde.  Cette  faculté  amère  s’ex- 
trait au  moyen  d’un  menstrue  aqueux , et  mieux  encore 
avec  l’esprit-de-vin. 

Les  expériences  de  Pringle  démontrent  ses  facultés 
antiseptiques  et  fébrifuges,  au  point  de  pouvoir  être  con- 
sidérée comme  l’émule  de  l’écorce  du  Pérou. 

Agricola , cité  par  Boeder , qui  l’appelle  la  Thériaque 
des  paysans  , étoit  du  même  sentiment , comme  on  le 
voit  par  ce  passage  : 

Ab  Agricola  commendalur  ad  longœvitatem  viles, 
si  quotidie  portiuncula  assumatur.  Cortici  chines 
chines  non  solum  aeldi  seel  et  substitui  potest  docen- 
tibus  illud  ipsis  rusticis.  Ob  virtutem  alexipharma- 
cam  rusticorum  est  theriaca  et  propterea  contra  pes- 
Lem , morbosque  pestilentiales  maximopere  commen- 
dalur. 

Gilibert  assure  qu’un  morceau  de  viande  plongé  dans 
une  décoction  de  gentiane , s’est  conservé  deux  mois 
sans  se  gâter. 

Vicat,  cité  par  Pcyrilhe,  lui  a reconnu  la  même  fa- 
culté •,  « propriété , dit  Peyrilhe , que  possèdent  éminem- 
» ment  deux  autres  fébrifuges  célèbres  , X anthémis 
» nobilis  et  le  quinquina  ».  Voyez , relativement  à 
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Y anthémis  nobilis,c[ue  nousappelons  camomille  noble, 
les  faits  qui  constatent  son  efficacité  rapportés  à l'art, 
du  5e  substitut  dut  n°  55. 

Cullen  juge  la  gentiane  inférieure  à l’écorce  du  Pérou , 
mais  il  assure  en  même  temps  que  si  on  l’associe  en 
partie  égale  à la  racine  de  tormentille  ou  à la  noix  de 
galle,  elle  est  susceptible  de  subjuguer  un  grand  nombre 
de  fièvres  intermittentes. 

La  gentiane  est  un  tonique  héroïque , propre  à réta- 
blir les  forces  de  l’organe  digestif  à la  suite  des  maladies 
aiguës. 

Cette  propriété  stomachique  bien  constatée, explique 
les  succès  qu’en  a obtenus  Boerliaave  dans  les  affections 
goutteuses  et  arthritiques,  ainsi  que  Linné  dans  les  affec- 
tions calnuleuses,  maladies  qui,  pour  1 ordinaire,  ont 
leur  source  dans  la  débilité  gastrique. 

Dose.  — Usage.  L’élecluaire  miellé  de  gentiane  , 
donné  à une  ou  deux  onces  par  jour , est  un  remède  pré- 
cieux, dit  un  auteur  moderne,  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, dans  les  empâlemens  des  viscères,  les  lan- 
gueurs d’estomac  accompagnées  de  glaires  et  de  relâ- 
chement. 

Selon  Lentilius,  cité  par  Vicat,  demi-once  de  racine 
de  gentiane  combinée  avec  l’écorce  de  frêne,  a suffi  pour 
subjuguer  des  fièvres  intermittentes  rçbelles.  Dans  cette 
indication , selon  le  même  auteur  , les  Polonais  prennent 
habituellement  un  gros  de  racine  de  gentiane  dans  du 
vin  , sans  aucune  préparation , un  instant  avant  l accès. 
Mais  il  observe  que  les  Polonais  en  général  sont  robustes 
et  font  beaucoup  d’exercice. 
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Enfin  il  est  bien  démontré  que  l’influence  tonique  de 
cette  plante  salutaire  sur  le  système  des  solides,  en  aug- 
mentant les  forces  vitales,  la  rend  précieuse  dans  la 
chlorose,  les  maladies  cutanées,  telles  que  les  dartres, 
la  gale , etc. 

L’expérience  a prouvé  mille  fois  1 efficacité  de  sa  dé- 
coction miellée,  pour  déterger  les  ulcérés  du  plus  mau- 
vais caractère. 

Elle  est  la  base  de  l’essence  et  de  l’extrait  de  la  phar- 
macopée de  Wittemberg , de  l’élixir  stomachique,  du 
vin  amer  de  celle  d’Edimbourg,  de  la  teinture  amère 
de  la  pharmacopée  de  Londres , de  la  teinture  stoma- 
chique de  Wygtt,  de  l’élixir  stomachique  de  Rosen- 
stein  , et  de  l'élixir  amer  de  Peyrilhe , dont  voici  la 
composition  : 

2 c.  EaU-de-vie  commune , |xxx; 

Carbonate  de  potasse  concret,  depuis  5j  jusqu’à 
3 j ss.  et  même  ^ ss.  ; 

Racine  de  gentiane,  de  5j  à 3j  ss.  eL  3 ss.  j 
Faites  infuser  et  filtrez  selon  l’art. 

L’auteur  le  conseille  à la  dose  d’une  cuillerée  à bouche 
avant  le  déjeuné  , le  dîné  et  le  soupé  ; mais  cette  pro- 
portion nous  semble  trop  forte  pour  un  grand  nombre 
de  constitutions 5 nous  pensons  qu’une  cuillerée  à café, 
prise  à ces  trois  époques  , seroit  suffisante. 

La  gentiane  entre  encore  dans  la  composition  du 
mithridate , de  la  thériaque , du  diascordium , du  vinaigre 
thériacal , et  dans  la  poudre  antiarthritique  du  duc  de 
Portiand. 
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Dose.  En  poudre,  depuis  jusqu'à  3j. 

En  décoction,  depuis  3j  jusqu’à  3jj,  dans 
cinq  tasses  d'eau  réduites  à trois. 

En  extrait  sec,  à ]a  manière  de  la  Garaye, 
depuis  3 ss.  jusqu'à  3j. 

Jle  S UBSTITUT . 

G EN  TI  AN  A CE  NT  AU  RI  UM.  L.  Gentiane 
centaurée  ; petite  Centaurée. 

Infundibuliformes,  Tournef.  — Gentianes,  Juss.  — 
Fentaridrie  digy?i.  Lin.  — Roq.  tom.  1 , pl.  55  , fig.  86. 

Carnet,  génér.  Le  même  que  dans  la  précédente. 

Sjiojit.  dans  les  bois , les  prairies  et  les  terreins  sa- 
blonneux, dans  toute  la  France. 

Racine  blanchâtre , ligneuse. 

Tige  grêle  , lisse  , d’environ  un  pied  de  hauteur. 

Feuilles  opposées,  linéaires,  lancéolées,  ovales  , ses- 
siles. 

Fleurs  disposées  en  corymbe  au  sommet  des  tiges  5 
corolle  rougeâtre  , monopétale  , infundibuliforme  , à 
cinq  divisions. 

Fruit  ovale,  membraneux,  à deux  loges  contenant 
des  semences  très-fines. 

Propriétés.  Sommités  sans  odeur  bien  remar- 
quable ; saveur  très-amère.  Elles  fournissent,  ainsi  que 
les  feuilles,  un  principe  extractif  amer.  Tous  les  prati- 
ciens s’accordent  à la  ranger  sur  la  ligne  des  meilleurs 
fébrifuges  indigènes  j elle  peut  même,  selon  le  docteur 
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Koques , remplacer  l’écorce  du  Pérou  dans  les  fièvres 
intermittentes  non  pernicieuses. 

Cette  fleur , associée  à celle  de  la  camomille  noble 
( anthémis  nobilis) , et  un  peu  d’éther  sulfurique , lui  a 
suffi  pour  dompter  un  grand  nombre  de  fièvres  tierces 
rebelles  à tous  les  autres  fébrifuges  , à l’hôpital  militaire 
de  Perpignan,  en  1795,  époque  à laquelle  les  pharma- 
cies des  armées  étoient  dépourvues  de  bon  quinquina. 

Elle  jouit  de  toutes  les  propriétés  de  la  gentiane  jaune, 
mais  à un  degré  inférieur.  On  prépare  avec  cette  plante 
une  eau  distillée  dont  Spielman  fait  grand  cas  ; on  em- 
ploie son  extrait  aqueux  ;*elle  fait  la  base  de  l’essence  et 
du  sirop  de  la  pharmacopée  de  Wiltemberg;  le  sel  qui 
résulte  de  son  incinération,  a beaucoup  de  rapport  avec 
le  sel  d'absinthe. 

Dose  et  usage.  Son  infusion  très-rapprochée,  avec 
partie  égale  de  camomille  noble,  avec  trente  , quarante 
grains  , et  même  un  gros  d’éther  sulfurique , s’admi- 
nistre le  jour  apyrétique , à la  dose  d’un  verre  de  quatre 
en  quatre  heures. 

L extrait  sec , depuis  trente  grains  jusqu’à  un  ou  deux 
gros. 

W edelius,  dans  sa  Dissertation  sur  la  petite  centau- 
- rée , assure  que  l’essence  de  cette  plante,  à la  dose  de 
soixante  gouttes,  a agi  comme  purgatif,  et' que  ses 
feuilles , appliquées  en  cataplasme , ont  guéri  des  ulcères 
fistuleux  x’ebelles  à tous  les  moyens  curatifs. 
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N°  LVP". 

DRACÆNA  DRACO.  L.  Sang-dragon,  Juss. 

Desfont  aines. 

Asperges , Juss.  — Hexandrie  monogynie , Lin. 

Spont.  en  Amérique. 

Description.  Gomme-résine  rougeâtre,  sèche,  pie- 
parée  en  boules  rondes , opaques , pesantes  , de  la  gros- 
seur d’une  prune  moyenne,  dure,  peu  friable  , insapide. 

Propriétés.  On  lui  attribue  une  vertu  astringente; 
quelques-uns  en  recommandent  l'usqge  dans  les  hémor- 
ragies passives  de  l’utérus  , mais  cette  drogue  n a pas 
toujours  répondu  à sa  réputation. 

Observât.  Le  savant  auteur  de  la  Flore  atlantique 
a fixé  l’incertitude  qui  existoit  depuis  long- temps  sur 
l’espèce  d’arbre  qui  produit  le  sang-dragon.  Il  paroît 
constant  qu'il  résulte  du  suc  épaissi  du  dracœna  draco. 

Il  y a un  de  ces  arbres  aux  îles  Canaries , qui  existoit 
en  iooo,  et  qui  alors,  à cause  de  sa  grosseur  prodi- 
dieuse,  étoit  appelé  le  grand  dragon.  Il  servit  alors  de 
limites  dans  un  traité  des  Espagnols  avec  les  Portugais.  Il 
existoit  encore  il  y a vingt  ans,  et  a été  dessiné  par  M.  de 
Borda,  qui  donna  son  dessin  à M.  Desfontaines. 

SUBSTITUTS. 

\ 

Voyez  les  astringens  indigènes  que  nous  avons  pro- 
posé de  substituer  au  Coclaga  pala  , n°  oq,  et  au  Co- 
hinibo } n°  4i. 
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N°  LVII. 

EPIDENDRUM  YANILLA.  L.  Vanillier, 

Vanille. 

Orchidées,  Juss.  — Gynandrie  diandrie.  Lin. 

Spont.  dans  l’Amérique  méridionale  , dans  les  île» 
entre  les  tropiques , sur  les  montagnes  ombragées  de  la 
Jamaïque,  dans  les  bois  situés  sur  les  rives  maritimes 
de  la  Guyane,  sujettes  aux  inondations. 

Description.  Le  fruit  du  vanillier,  arbrisseau  sar- 

menteux  et  parasite,  vivant,  comme  le  lierre,  de  la 

substance  de  l’arbre  auquel  il  s’attache,  est  une  gousse 

linéaire,  étroite,  longue  d'environ  un  pied,  cassante, 

sillonnée  ou  ridée  dans  sa  longueur,  surface  grasse,  par-  * 

semée  de  petits  cristaux  brilîans  , pulpeuse  , bivalve  , 

remplie  de  semences  brunes  , très-petites  ; rondes  , lui- 
* 

santés. 

Propriétés.  (Tonique.)  La  pulpe  contenue  dans 
cette  gousse  est  molle , roussâtre  ; odeur  suave , balsa- 
mique ; saveur  chaude  , piquante  , donnant  à l'analyse 
de  l’acide  benzoïque  et  de  l’huile  volatile.  Peyrilhe 
observe  que,  pour  être  salutaire,  la  vanille  doit  êti'e 
récente  ; il  ne  faut  pas  qu’elle  soit  trop  sèche  ni  trop 
humide , et  prendre  garde  qu’elle  n’ait  été  frottée  d'huile 
ou  de  baume. 

11  est  possible  que  pour  faire  passer  dans  le  commerce 
les  gousses  de  vanille  altérées  par  la  vétusté  ou  de  qua- 
lité inférieure , les  spéculateurs  américains  imaginent  de 
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vernir  ces  gousses  à l’extérieur  avec  quelque  prépara- 
tion balsamique  analogue  au  parfum  que  ce  fruit  doit 
exhaler  dans  son  étal  de  perfection.  Mais  il  est  difficile 
d en  trouver  qui  ne  soit  pas  enduite  d’une  substance 
onctueuse,  puisque  celle-ci  fait  partie  des  préparations 
qu’on  fait  subir  à la  gousse  avant  de  l’envoyer  en  Eu- 
rope ; voici  au  moins  ce  que  nous  racontent  les  voya- 
geurs : 

Les  gousses  de  vanille  se  recueillent  bien  mûres.  On 
les  tient  suspendues  avec  un  fil  attaché  au  péduncule  , 
on  les  plonge  un  instant  dans  une  chaudière  d’eau  bouil- 
lante pour  les  blanchir,  on  les  expose  ensuite  à l'air 
libre,  et  autant  que  possible  au  soleil  pendant  quelques 
heures,  et  le  lendemain  on  les  oint  d’huile.  Deux  ou 
trois  fois  le  jour  , on  exprime  avec  les  doigts,  aupara- 
vant trempés  dans  l’huile  , la  liqueur  visqueuse  ren- 
fermée dans, la  gousse;  alors  elles  deviennent  ridées  et 
brunes.  On  les  oint  encore  d’huile , et  on  les  garde  dans 
cet  état. 

Il  sembleroit  que  l’huile  est  nécessaire  pour  empêcher 
que  ces  gousses  n’éclatent  en  séchant , ou  qu’elles  ne 
soient  piquées  par  les  insectes.  On  les  envoie  en  Europe 
liées  en  petits  paquets , enveloppées  dans  une  lame  de 
plomb  que  l'on  enferme  solidement  dans  une  boîte 
de  bois. 

Cet  aromate,  sous  le  rapport  de  l’agrément,  ne  peut 
être  remplacé  par  aucune  production  indigène.  Aucune 
ne  peut  égaler  la  suavité  du  parfum  que  la  vanille  com- 
munique au  chocolat  et  aux  autres  produits  de  l’art  du 
confiseur.  11  n'est  point  nuisible , comme  le  prétendent 
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ceux  qui  appellent  chocolat  de  santé  celui  qui  n’est  pas 
vanillé,  sans  penser  que  cette  préparation  oleo-buty- 
reuse,  pesante  par  elle-même,  est  beaucoup  plus  facile 
à digérer  quand  elle  est  combinée  avec  un  aromate  qui, 
comme  la  vanille  , est  infiniment  propre  à favoriser  les 
fonctions  de  l'organe  gastrique. 

Le  D.  Pomme  a prétendu  que  la  vanille  étoit  con- 
traire aux  sujets  nerveux  et  hypocondriaques;  mais  on 
pourroit  lui  demander,  avec  M.  Roques,  s'il  est  tou- 
jours vrai  qu’il  faille  noyer  de  boissons  aqueuses  et  émol- 
lientes, la  plupart  des  personnes  atteintes  d’affections 
spasmodiques  par  atonie,  et  s’il  n’est  pas  plus  raisonnable 
d’employer  tour  à tour  les  relâchans  et  les  toniques, 
suivant  les  circonstances. 

La  vanille  est  un  tonique  modéré , qui  ne  peut  que 
faciliter  les  fonctions  digestives  ; elle  est  par  conséquent 
favorable  ait  rétablissement  des  convalescens. 

S UBS  TITU  T. 

OCYMUM  GRATISSIMUM.  L.  Basilic  très-suave. 

Voyez  le  second  succédané  du  n°  5o. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  observé 
relativement  à la  suavité  de  cette  espèce  de  basilic,  qui 
surpasse  celle  de  tous  ses  congénères,  nous  nous  conten- 
terons de  rappeler  qu’il  est  très-possible  d’enrichir  le 
sol  français  de  ce  végétal  intéressant.  Combiné  avec  le 
jonc  odorant  de  Hollande  ( accrus  calamus),  il  peut 
fournir  un  tonique  agréable  , susceptible  de  remplacer, 
au  moins  sous  le  rapport  des  qualités  salutaires , un 
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grand  nombre  d’aromates  que  nous  faisons  venir  à 
grands  frais  de  l’étranger. 

Nous  rappellerons  encore  que  Yocymum  gratissi - 
mum  cultivé  dans  le  midi , peut  former  un  objet  de  cul- 
ture et  de  commerce  intérieur.  Enfin  dans  le  cas  où 
celte  plante  venant  à dégénérer  dans  nos  contrées  méri- 
dionales au  point  de  subir  de  l’altération  dans  son  par- 
fum, on  pourroil  chaque  année  la  faire  venir  de  l’Italie , 
où  nous  l’avons  vue  si  bien  prospérer. 

N°  LVIII. 

EUCALYPTUS  RESINIFERA.  White.  Euca- 
lypte  résineux.  Eucalyptus  de  l’Héritier  , 
cité  par  Jussieu  dans  l’appendice  de  son  Gé- 
néra Plant  arum , 1789. 

Famille  des  Myrtes. 

Spont.  dans  la  Nouvelle-Hollande. 

Description.  La  résine  de  ce  grand  arbre  des  forêts  de 
la  Nouvelle-Hollande,  décrit  par  M.  de  La  Billardière, 
nous  parvient  en  masses  irrégulières,  brunes,  rou- 
geâtres, mêlées  de  plusieurs  fragmens  ligneux,  disposés 
transversalement.  Sa  cassure , qui  est  vitreuse,  présente 
plusieurs  grains  transparens,  d’une  belle  couleur  de 
rubis,  sans  odeur  ni  saveur  remarquable. 

Analyse.  Cette  substance , posée  sur  les  charbons 
ardens,  se  volatilise  au  point  de  perdre  la  moitié  de  son 
poids,  en  répandant  une  odeur  suave,  analogue  à celle 
de  l'acide  benzoïque 5 elle  se  boursoufle  et  se  dissipe  en 
une  fumée  épaisse. 
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M.  Cabal , dans  le  laboratoire  de  M.  Vauquelin, 
l’ayant  mise  dans  des  vaisseaux  fermés,  a obtenu  à une 
douce  chaleur  : 

i°.  De  l’eau  d’une  odeur  assez  agréable , d’une  saveur 
âcre  et  piquante. 

2°.  Du  gaz  acide  carbonique,  et  du  ,gaz  hydrogène 
carboné. 

Soumise  à la  macération  à froid  dans  l'eau  distillée, 
elle  donne  seulement  une  légère  apparence  d’acidité,  et 
se  colore  foiblement  ; à la  chaleur , ce  liquide  se  colore 
davantage,  devient  très-odorant,  et  rougit  très-sensi- 
blement la  couleur  bleue  de  tournesol. 

Cette  propriété  de  rougir  le  bleu  végétal,  provient 
de  l’acide  acéteux  qui  est  tout  formé  dans  cette  substance , 
comme  il  l’est  dans  presque  toutes  les  résines. 

La  dissolution  alcoolique  de  la  résine  d’eucalyptus, 
acquiert  une  belle  couleur  d’un  rouge  brun  qui  approche 
de  celle  du  café , et  dont  on  peut  se  servir  avec  avantage 
pour  donner  aux  meubles  de  bois  la  couleur  de  l’acajou. 

Propriétés.  ( Astringent .)  Le  D.  Alibert,  dont  nous 
empruntons  ces  détails  , • et  auquel  M.  Kerraudren , 
attaché  à la  marine  française  , l’a  fait  connoître,  a pro- 
posé d’introduire  cette  résine  dans  la  matière  médicale, 
comme  astringente.  On  doit  savoir  gré  à cet  infatigable 
observateur  (î)  d’avoir  voulu  enrichir  la  thérapeutique  de 


(i)  Le  D.  Alibert  a acquis  des  droits  imprescriptibles  à la 
reconnoissance  publique  , en  se  dévouant  à l’observation  des 
maladies  cutanées,  à l’hôpital  Saint- Louis.  On  ne  sauroit 
trop  louer  le  courage  aveo  lequel  il  s’est  livré  à l’examen 
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celte  substance  étrangère,  c’est  une  nouvelle  preuve  de 
«on  zèle  pour  reculer  les  limites  de  la  science;  mais  il  n’est 
pas  moins  important  d’approfondir  en  même  temps,  par 
des  examens  et  des  expériences  réitérées,  les  productions 
qui  croissent  autour  de  nous.  Or  nous  avons  vu  à l’art. 
Columbo,  n°  4i , que  l’Europe  et  la  France  fournissent 
un  grand  nombre  d’astringens  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à leurs  congénères  exotiques,  si  on  s'attache  à les  appré- 
cier et  à en  faire  une  heureuse  application. 


N°  LIX. 

EUPHORBIA  OFFICINARUM.  L.  Euphorbia 
antiquorum , Commelin  : Euphorbia  Canarien - 
sis , Petag.  et  Miller.  Euphorbe  officinale. 

Campaniformes  , Tourn.  — Euphorbes  , Juss.  — - 
Doclécandrie  trigynie , Lin.  — Roq.  tom.  1,  pl.  45, 
fig.  128. 

Spont.  dans  les  climats  brûlans  de  l’Afrique. 
Description.  Gomme  réside,  résultante  du  suc  qui 
découledes  incisions  pratiquées  à celle  espèce  d'euphorbe, 
qui  s'élève  quelquefois  à 25  pieds  de  haut. 

Ce  suc  s’épaissit  à la  chaleur  du  soleil  en  gouttes 


approfondi  des  maladies  les  plus  dégoûtantes  , dont  il  a fait 
exécuter  les  dessins  coloriés  d’après  nature.  On  ne  sait  lequel 
on  doit  admirer  le  plus  , de  l’adresse  de  l’artiste  qui  les  a 
représentées , ou  de  l’éloquent  écrivain  qui  dirigea  son 
pinceau. 
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arrondies  ou  en  larmes  de  différentes  formes , de  la  gros- 
seur d un  pois  et  davantage.  On  y remarque  des  épines, 
des  semences,  des  fragmens  de  la  plante,  de  la  terre,  des 
semences  d’avoine  et  autres  corps  étrangers;  quelques- 
unes  sont  creuses  comme  des  perles  artificielles. 

Lorsque  le  suc  s’est  condensé  autour  des  épines  gémi- 
nées de  l’euphorbe,  il  olfre  deux  cavités,  comme  l’a 
remarqué  Bergius.  Cette  gomme-résine,  à l’extérieur, 
est  d un  jaune  pâle  ou  d’un  jaune  rembruni,  et  blanche 
a l’intérieur. 

* ' 1 J 

Propriétés.  Sans  odeur.  En  la  posant  sur  la  langue 
elle  ne  développe  d abord  aucune  saveur  $ mais  bientôt 
elle  devient  piquante , brûlante  et  corrosive.  Si  on  la 
tient  trop  long-temps  dgns  la  bouche,  celte  drogue  pro- 
duit 1 inflammation  et  l’excoriation.  Réduite  en  poudre 
et  aspirée  parle  nez , elle  cause  des  éternûmgns  violens 
et  répétés,  au  point  de  provoquer  l’hémorragie  et  même 
le  crachement  de  sang.. 

L’euphorbe,  approche  du  feu,  donne  une  flamme 
claire,  accompagnée  de  huilée.  Selon  Neuman , elle 
contient  partie  égale  de  gomme  et  de  résine;  c’est  dans 
cette  -dernière  substance  que  réside  sa  propriété  caus- 
tique qui,  selon  Carthçuser,  est  de  nature  volatile. 
L '.analyse  fournit  encore  une  substance  extractive  et  de 
l’albumine.  Ce  médicament  est  le  plus  âçre  et  le  plus 
violent  des  hydragogues.  Il  fut  découvert  par  Juba,  roi 
de  Lybie , qui  lui  donna  le  nom  d’Euphorbe  /son 
médecin,  frère  du  célèbre  Antoine,  Musa,  médecin  de 
César-Auguste. 

Quoi  qu’en  disent  Seunert , Heurnius,  et  Geoffroy 
Tome  IL  ^ J ’ 
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qui  ont  éfe  forcés  d’en  restreindre  la  dose  à dix  grains, 
on  ne  peut  disconvenir  du  danger  qu’il  y a d employei  ce 
médicament  à l’intérieur.  Il  est  même  inconcevable  que 
Fallope  se  soit  permis  de  l'administrer  à la  dose  d’un 
gros,  et  même  de  quatre  scrupules  -,  Hildanus,  Fallope, 
Heister  $ Pfôtner  ne  l’employent  qu’à  l’extérieur  , pour 
exfolier  les  portions  osseuses  nécrosées , ou  sur  les  plaies 
fongueuses  accompagnées  de  suppuration  a tonique.  On: 
saupoudre  chaque  jour , ou  de  deux  jours  l’un , les  parties 
malades  avec  l’euphorbe , ayant  l'attention  de  n’en  pas 
répandre  surfes  lèvres  de  la  plaie,  où  elle  causerait  de 

la  douleur  et  de  l iiiflatnmalion. 

Quelquefois  cette  gomme-résine  s’emploie  en  disso- 
lution dans  l’alcool.  Theden,  dans  un  cas  difficile  , 1 a. 
amalgamée  avec  le  sel  ammoniaque,  mais  il  avertit  que 
l'effet  de  de  minéral  ne  se  manifeste  qu’au  bout  de  quel- 
ques semaines. 

Aujourd’hui  on  applique  rarement  l’euphorbe  sur  1er 
parties  molles  , à moins  que  cè  nè  soit  en  tonne  d om 
guent , sur  les  organes  affectés  de  paralysie  Ou  de  rhu, 

matisme. 

Relativement  à Y usage  extérieur,  nous  sommes  peu 
suadés  que  les  euphorbes  de  l’Europe  et  de  la  Franc 
sont  susceptibles  de  fournir  un  caustique  aussi  énergiqu 
que  celui  que  nous  faisons  venir  à grands  frais  des  île 

Canaries  et  de  l’île  de  Crète. 

Quant  à Y usage  intérieur,»  ous  ajouterons*  ce  q« 

nous  avons  remarqué  relativement  à Yeuphoïbiapeph 
V et  à Yeuphorbia  helioscopia,  substitués  au  n°  2^,  h 
résultats  des  essais  tentés  .sur  quelques  autres  espèc 
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d’euphorbes  indigènes,  considérés  comme  altérons  et 
comme  purgatifs. 

Pr  SUBSTITUT. 

EUPHORBIA  LA THYRIS.  L.  Epurge,  Giltbert. 

Tithyraale  catapuce;  Euphorbe  lathyrienne , nobis. 

Campaniformes,  Tournef. — Euphorbes,  Juss.— 
Dodécandrie  trigynie , Lin. — Roq.  tom.  2,  pl.  54, 
fig.  2l5. 

Caract.  gén.  Corolle  à quatre  ou  cinq  pétales  portés 
sur  un  calice  monuphylle  et  renflé  $ capsule  à trois 
coques. 

Spojit.  sur  les  lisières  des  grandes  routes,  dans  les  cli- 
mats tempérés  de  la  France. 

Racine  fibreuse,  capillaire. 

Tige  droite,  solide,  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  d’un 
vert  rougeâtre,  rameuse  au  sommet;  ombelle  divisée  en 
quatre  , subdivisée  deux  à deux. 

Feuilles  nombreuses,  elliptiques,  sessiles,  entières, 
opposées  en  croix,  placées  deux  à deux  ou  trois  à trois, 
longues,  lisses  , d’un  vert  glauque. 

- Fleurs  disposées  en  ombelles , à quatre  rayons,  garnies 
de  biactees ovales  et  pointues;  corolle  monopétale,  cam- 
pamfoi me,  divisée  en  quatre  ou  cinq  pièces,  égales  et 
épaisses  ; calice  d’un  vert  blanchâtre,  à huit  lobes,  dont 
les  quatre  extérieurs  sont  en  forme  de  croissant.  Eta- 
mines au  nombre  de  trente , portées  sur  des  lilamens  arti- 
culés, trois  styles  bifides. 

E 2 
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Fruit  lisse,  triangulaire , à trois  loges,  contenant 

chacune  une  semence  arrondie. 

Propriétés.  Racine  : saveur  fade,  un  peu  âcre,  pur- 
gative, hydragogue,  vomitive.  Les  gens  de  campagne 
usent  souvent  de  ces  semences  pour  combattre  l’hydro- 

pisie. 

IF  SUBSTITUT. 


EUPHORBIA  PALUSTRIS.  L.  Grande  Esule 
Gilibert.  Euphorbe  des  marais  , nobis. 


Campaniformes , Tourner.— Euphorbes,  Juss.— 
Dodécanclrie  trigynie , Lin.  Roq.  tom  2 , pl. 
fig.  216. 

Caract.  génér.  Le  même  que  dans  le  précédent. 
SponL  dans  les  terreins  marécageux , sur  les  rives  e 

la  Loire  et  de  la  Mayenne. 


Racine  grosse  , ligneuse , blanche , rampante. 

Ti^e  cylindrique,  d’environ  deux  pieds,  rameaux 

rougeâtres,  latéraux,  plus  longs  que  l’ombelle,  qui  est 

divisée  en  deux , trois  ou  quatre  parties. 

Feuilles  alternes,  lisses,  serra  lurées  , lancéolées, 
oblongues,  d’un  vert  gai , traversées  dans  leur  longueur 
par  une  nervure  blanche;  bractées  ovales , obtuses. 

Fleure  en  ombelle  terminale , multifide  ; corolle  mono- 
pétale,  en  cloche,  à quatre  divisions  : lobes  extérieurs, 
du  calice,  qnequelques-uns  appellent  nectaires,  entiers,, 


aunâtres.  , „ 

Fruit  presque  triangulaire,  verruqueux,  a 0 loges,, 

;ontenant  chacune  une  semence  presque  ronde. 
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Propriétés.  Celle  espèce  ainsi  que  la  precedente , 
contient  un  suc  laiteux  très-âcre , purgatif  drastique , 
convenable  seulement  aux  sujets  robustes,  lorsqu  il  s agit 
d’imprimer  aux  organes  une  forte  excitation  ; mais  dan- 
gereux chez  ceux  dont  le  système  nei'veux  est  tres- 
mobile.  L'écorce  et  les  racines  sont  rubéfiantes  et  vési- 
canles. 

IIIe  SUBSTITUT. 

EUPHORBÏA  CHAMÆCICE.  L.  Petit  Tithymale, 
Gil.  Euphorbe  nummulaire  , nobis. 

Même  classe  et  rùême  caractère  générique  que  dans 
les  espèces  précédentes. 

Spont.  dans  les  terreins  sablonneux  des  départemens 
du  midi. 

Racines  tortueuses , fibreuses. 

Tiges  lisses,  couchées  sur  le  sable  ; rameaux  alternes, 
bifurques. 

Feuilles  crénelées  , arrondies,  disposées  comme  celles 
de  la  nummulaire  ( lisymachia  nummularia ). 

Fleurs  comme  dans  la  précédente  espèce , mais  soli- 
taires , axillaires , trois  styles  comme  dans  toutes  ses  con- 
génères. 

Fruit.  Capsule  hérissée  de  poils. 

Propriétés.  Les  mêmes  que  celles  des  espèces  pré- 
cédentes. 
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IVe  SUBSTITUT. 

EUPHORBIA  CYPARISSÏAS.  L.  Petite  Esule; 

Euphorbe  à feuilles  de  cyprès. 

Classe  et  caractère  gêner,  idem. 

Spont.  sur  les  lisières  des  grands  chemins,  dans  les 
champs  incultes,  aux  b<  rds  des  bois. 

Racine  grosse , Irès-fibreuse. 

Tige  d’environ  un  pied  et  demi,  quelques  rameaux 
stériles;  rayons  de  l'ombelle  divisés  deux  à deux. 

Feuilles  caulinaires,  éLroites,  sétacées,  lancéolées, 
semblables  à celles  du  cyprès,  très- rapprochées  j brac- 
tées cordiformes. 

Fleurs:  nectaires,  en  forme  de  croissant. 

Fruit.  Capsule  lisse. 

Propriétés.  « C’est  avec  la  poudre  des  feuilles  de 
» cette  espèce,  dit  le  D.  Gilibert,  que  l’on  préparoit  le 
» fameux  purgatif  appelé  polychreste.  Le  principe  rési- 
» neux  est  si  bien  marqué  par  le  mucilage  et  par  le  corps 
» ligneux , qu’il  irrite  moins  que  dans  le  jalap.  Aussi 
» préfère-t-il  les  feuilles  aux  racines.  On  ne  peut  nier 
» que  les  anciens  , et  sur-tout  Ruland  (i  ) , n aient  guéri 
» plusieurs  maladies  graves  avec  cette  espèced’euphorbe; 
» ceux  qui  la  craignent,  devroient , ajoute- t-il,  proscrire 
» aussi  la  scammonée  et  le  jalap  ». 

(i)  Martin  Ruland,  natif  de  Freisingen  en  Bavière , étoit 
médecin  de  l’empereur  Rodolphe  II , et  professeur  à Lawingen 
en  Souabe.  Il  commença  à écrire  dès  I âge  de  22  ans  ; on  a de 
lui  plusieurs  exceilens  ouvrages.  Il  mourut  à Prague,  en  1601 . 
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EUPHORBIA  ESULx\.  L.  Euphorbe  ésule. 

Spont.  en  Allemagne,  en  Pologne,  dans  le  milieu  et 
dans  le  midi  de  la  France. 

Racine  fibreuse. 

Tige  de  deux  pieds,  rameaux  axillaires,  florifères. 
Ombelle  lâche,  mullifide;  chaque  rayon  bifide  ; plusieurs 
rameaux  stériles. 

Feuilles  linéaires,  semblables  à celles  du  lin;  brac- 
tées arrondies , cordiformes. 

Fleur.  Calice  sessile,  pétales  jaunes,  échancrés. 

Fruit  lisse. 

VF  SUBSTITUT. 

EUPHORBIA  EXIGUA.  U-  Euphorbe  naine. 

Spont.  dans  les  lieux  cultivés  dans  toute  la  France. 

Tige  infiniment  petite,  branchue,  d’un  vert  pâle. 
Ombelle  à trois,  quatre  ou  cinq  rayons  dichotomes. 

Feuilles , linéaires,  pointues  ou  obtuses,  d’un  vert 
pâle  et  sombre,  glabres,  tendres  : obtuses  dans  les  pi’ai- 
ries  , aiguës  sur  les  collines.  Les  feuilles  caulinaires  sont, 
ou  peu  nombreuses  et  à trois  dents,  ou  très-rapprochées. 
Folioles  de  l’enveloppe  lancéolées. 

Fleur.  Pétales  échancrés  en  forme  de  croissant , d’un 
vert  blanchâtre. 

Fruit.  Capsule  lisse. 
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VIIe  SUBSTITUT. 

EUPHORBIA  DULCIS.  L.  Vitman.  Euphorbe 

douce. 

Spont.  dans  les  bois  et  les  lieux  ombragés , en  Alle- 
magne , en  France , en  Suisse , en  Italie. 

Racine  noueuse. 

Tige  subdichotome  , d’un  demi  * pied  de  hauteur , 
rouge  à la  base;  ombelle  à cinq  rayons,  chaque  l'ayon 
bifide. 

Feuilles.  Bractées  cordiformes , finement  dentelées , 
sessiles,  quelquefois  un  peu  velues. 

Fleurs  sessiles,  pétales  larges,  arrondis,  entiers, 
jaunes. 

Fruit.  Capsule  rouge , hérissée. 

Observ.  Le  suc  laiteux  de  cette  espèce  est  doux,  et 
devient  noir  en  se  desséchant. 

VIIIe  SUBSTITUT. 
EUPHORBIA  CHARACIAS.  L.  Euphorbe  pourpre. 

Spont.  en  Allemagne  et  en  France. 

Tige  de  deux  ou  trois  pieds. 

Ombelle  à plusieurs  rayons,  chaque  rayon  divisé  en 
deux  ; bractées  échancrées  à la  base,  traversées  par  les 
rayons. 

Feuilles  lancéolées,  très-entières,  tige  ligueuse. 
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IXe  SUBSTITUT. 

EÜPHORBIA  SPINOSA.  L.  Euphorbe  épineuse; 

Euphorbe  de  montagne,  nobis. 

(Plante  précieuse  à étudier.) 

Spont.  dans  Pile  de  Crèle,  sur  les  Apennins,  sur 
les  montagnes  maritimes  et  dans  les  déparlemens  du 
midi. 

Racine  ligneuse. 

Tige  peu  élevée , étalée , dichotome , ligneuse  ; ombelle 
à cinq  rayons,  simple;  tige  armée  à la  base  d’épines, 
formées  par  la  destruction  des  anciennes  branches. 

Feuilles  lancéolées , très-entières , éparses. 

Fleurs , le  plus  souvent  solitaires  , cinq  pétales  ronds, 
jaunes. 

Fruit.  Capsules  chargées  de  tubercules. 

Observ.  Nous  réclamons  spécialement  l'attention  de 
nos  collaborateurs  sur  cette  espèce  d’euphorbe,  impro- 
prement appelée  épineuse;  on  lui  donne  ce  nom,  parce 
que  les  branches  ligneuses  de  l'année  précédente,  en  se 
séchant,  ressemblent  à des  épines.  Comme  elle  se  plaît 
spécialement  sur  les  montagnes  arides  , nous  proposons 
de  substituer  le  nom  spécifique  de  montagne  à celui  d’épi- 
neuse, qui  donne  une  idée  fausse. 

Nous  l’avons  vue  en  si  grande  abondance  sur  les  Apen- 
nins et  sur  les  collines  voisines  de  Castellone,  de  Gaèle, 
quelle  y forme, avec  la  sarriette  de  montagne,  salureia 
montana , dont  nous  parlerons  au  n°  90  , la  seule  enve- 
loppe de  verdure  dont  ces  coteaux  immenses  sont  revêtus. 
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Nous  avons  goûté  plusieurs  fois  ses  semences  ; elles  ont 
une  saveur  piquante  et  mordante  comme  le  poivre , mais 
plus  aromatique.  Il  importeroit  de  savoir  si , comme 
nous  le  soupçonnons , elle  ne  pourroit  pas  être  admise  et 
combinée  à petites  doses  avec  nos  aromates  indigènes , 

dans  quelques  unes  des  indications  qui  réclament  1 emploi 

des  purgatifs  toniques. 

Sans  répéter  ce  que  nous  avons  observé  (6e  et  7 e subs- 
tituts du  n°  27)  relativement  à la  pratique  des  anciens  sur 
la  manière  d’employer  les  euphorbes , contentons-nous 
de  rappeler  l’opinion  de  M.  Coste  sur  les  propriétés  de 
ces  végétaux , en  faveur  des  praticiens  qui  n’ont  pas  entie 
les  mains  l’ouvrage  de  ce  laborieux  observateur. 

« Les  anciens,  dit- il,  n’avoient  ni  la  connoissance  du 
» tartre  stibié  (tartrite  antimonié  de  potasse)  , ni  les  res- 
» sources  de  l’ipécacuanha  ; ils  seservoient  fréquemment 
» des  racines  de  l’ésule , pour  provoquer  d abondantes 
» évacuations  par  haut  et  par  bas  ». 

«Les  anciens  n’ont  vanté  son  elïieacité  qu  après  des 
» épreuves  heureuses  ;et  la  célébrité  qu  il  a soutenue  jus- 
» qu’à  présent  parmi  le  peuple,  et  sur-tout  parmi  les 
» gens  de  la  campagne  qui  en  usent  familièrement , 

» dépose  évidemment  en  sa  faveur. 

» Cet  usage,  trop  familier  et  trop  general , est  un  abus 
» qui  immole  peut-être  de  temps  en  temps  quelques  vic- 
times, mais  à coup -sûr,  les  succès  l’emportent.  Ce 
» remède  relâche  des  gens  qui  avalent  les  semences  de 
» titliymale  sans  préparation  quelconque,  ni  de  la  part 
» du  sujet , ni  de  la  part  du  remède  ; quelle  efficacité  n est- 
» on  pas  en  droit  d’en  attendre , lorsqu  il  sera  corrigé 


» par  une  main  lui  bile  , et  lorsqu'il  sera  prescrit  par  un 
y>  médecin  prudent  dans  des  circonstances  où  son  énergie 
» est  plus  à désirer  qu'à  craindre  » ! 

Suivons  l’auteur  dans  les  expériences  qu’il  a faites  de 
ee  médicament. 

Les  feuilles , dit  l’auteur,  les  sommités , les  semences , 
la  racine,  l'écorce  de  la  tige  des  euphorbes  sont  émé- 
tiques el  purgatives. 

Nous  avons  commencé  nos  expériences  par  l’écorce 
de  la  tige , et  de  ta  racine  cueillie  au  mois  de  septembre  ; 
nous  en  avons  fait  macérer  pendant  vingt-quatre  heures, 
quatre  onces  dans  le  vinaigre  , quatre  autres  dans  le  suc 
de  citron.  Après  les  avoir  fait  sécher  et  les  avoir  réduites 
en  poudre  très-fine,  nous  en  avons  donné  depuis  quinze 
jusqu'à  trente  grains  à sept  malades.  Trois  d’entr’eux 
étoient  des  paysans  leucophlegmatiques , d’âge  moyen 
et  robustes  ; les  autres  étoient  deux  femmes  chloro- 
tiques , obstruées  , avec  commencement  d’œdème  ; et 
deux  épileptiques,  chez  lesquels  les  accès  étoient  symp- 
tomatiques du  mauvais  état  de  l’estomac. 

Les  trois  premiers  ont  vomi  trois  ou  quatre  fois,  et 
ont  eu  de  cinq  à liuiL  évacuations  alvines. 

L’une  des  deux  femmes  , âgée  de  trente  ans,  et  d’un 
tempérament  phlegmalique,  a eu  trois  évacuations  par 
haut  , et  autant  par  bas;  la  seconde,  plus  forte,  n’a 
vomi  qu’une  fois,  el  a eu  deux  selles. 

Il  a fallu  quarante  grains  d’euphorbe  pour,  faire  vomir 
l’un  des  épileptiques;  il  a été  très  bien  purgé,  et  sans  la 
moindre  luligue.  Le  second  a eu  des  évacuations  abon- 
dantes par  haut  et  par  bas,  mais  sans  superpurgation» 
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Nous  avons  toujours  ajouté  à cette  poudre,  admi- 
nistrée dans  un  bouillon  clair,  quinze  à vingt  grains  de 
crème  de  tartre,  trois  grains  de  cannelle  et  autant  de 
girolle. 

Les  feuilles,  la  racine  et  l'écorce  de  ces  espèces  d’eu- 
pliorbes , légèrement  torréfiées , subtilement  pulvérisées , 
agissent  avec  moins  d’efficacité.  Nous  en  avons  fait  quatre 
expériences,  dont  trois  sur  des  enfans  de  quinze  ans  qui 
étoient  atteints  du  vice  psorique;  nous  n'avons  obtenu 
de  vomissement  qu’avec  la  dose  de  trente  grains  ; il  a été 
suivi  d’assez  bonnes  évacuations  par  le  bas. 

Un  homme  arthritique,  âgé  de  soixante  ans , eu  a pris 
quarante-cinq  grains  qui  ont  bien  opéré,  sans  fatiguer  le 
malade.  Nous  avons  donné  cette  poudre  dans  une  tasse 
de  thé,  avec  addition  du  suc  de  la  moitié  d’un  citron. 

Pour  savoir  l’effet  de  ces  plantes  séchées  à l'air  libre 
pendant  dix  mois,  nous  en  avons  donné  vingt  grains  en 
poudre , avec  un  gros  de  sucre  ; nous  avons  trouvé  que 
cette  dose  aghsoit  d’une  manière  sûre  et  sans  le  moindre 
inconvénient,  comme  émétique  et  comme  cathartique. 

Huit  paysans  robustes,  atteints  de  fièvre  tierce,  nous 
en  ont  fourni  la  preuve.  Ils  nous  ont  dit  qu'ils  étoient 
dans  l’usage  , chez  eux  , de  prendre  douze  à vingt- 
quatre  semences  de  grande  épurge,  sans  aucune  prépa- 
ration *,  mais  ils  ajoutoient  que  notre  remède  purgeoit 
plus  doucement , et  que  ce  n'étoit  pas  à la  manière  des 
messieurs  que  les  paysans  doivent  être  traités. 

11  est  donc  bien  démontré  que  ces  remèdes  produisent 
les  mêmes  elfets  émétiques  et  purgatifs  que  l’ipéca- 
c u an  ha , mais  nous  11e  pouvons  nous  dissimuler  que  le 
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genre  des  tithymales  contient  des  qualités  délétères  ; 
il  faut  des  palliatifs,  des  correctifs  propres  a temperer 
leur  violence;  ce  qui  leur  est  commun  au  reste  avec  la 
scille , le  jalap  et  d’autres  excellens  remèdes. 

N°  LX. 

FERULA  ASSA  FOETIDA.  L.  Férule  de  Perse  ; 

Assa  fœtida  ; Scorodotasaron  des  Grecs  du 

douzième  siècle. 

Ombellifères  , Tourn.  et  Juss.  — Pen/andrie  digy- 
me,LiN. — Roq.  tom.  i,  pl.  44,fig.  i3i. 

Spont.  en  Perse. 

Description.  L’assa  fœtida  est  une  gomme-résine  qui 
découle  des  incisions  pratiquées  sur  le  tronc  de  cette 
espèce  de  férule.  Elle  nous  parvient  en  fragmens  de 
diverses  grandeurs.  Elle  est  de  couleur  brune,  mélangée 
de  jaune,  de  rouge,  de  bleu  et  de  parcelles  blanches 
transparentes.  La  meilleure  est  celle  qui  est  d’un  rouge 
pâle  marbré  de  blanc. 

Odeur  forte , alliacée , diffusible.  Saveur  amère , âcre, 
nauséabonde.  Si  on  la  mâche,  elle  s’attache  aux  dents. 
Tromsdorf  a trouvé  que  le  principe  gommeux  est  beau- 
coup plus  abondant  dans  cette  drogue  que  le  principe 
résineux. 

a G j • U J - t^t  t tiJî  . cfiii'  .<  . rit  O i J 

Propriétés.  Ce  médicament  est  recommandable 
dans  la  faiblesse  des  voies  digestives,  dans  les  maladies 
qui  reconnoissent  pour  cause  essentielle  une  diathèse 
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atonique,  et  sur  tout  dans  les  affections  nerveuses  par 
débilité  , dans  Fhyslérisme  et  dans  l'hypocondrie. 

Pendant  mon  séjour  en  Italie,  j’ai  composé  un  médi- 
cament antihystérique,  dont  les  propriétés  approchent 
beaucoup  de  celles  de  l’assa  fœlida.  Il  étoit  formé  du  suc 
épaissi , c'est-à-dire , de  l'exti'ait  aqueux  du  papaver 
somniferutn  recueilli  sur  les  lieux  , réuni  en  partie 
égale  avec  l’extrait  de  la  racine  de  vcileriana  sylvestris 
monlana , et  d’un  peu  de  camphre. 

On  pourrait  modifier  et  perfectionner  cette  composi- 
tion, en  y joignant  l’extrait  de  Y iris  fœtidissima  , du 
chenopodium  vulvaria , du  ruta  graveolens^  de  Y an- 
thémis cotula,  du  mcirrubium  vulgare , et  du  nepeta 
cataria. 

En  donnant  la  description  de  ces  végétaux  , nous  ne 
les  considérons  point  comme  susceptibles  de  remplacer 
seuls  l’assa  fœlida;  notre  intention  est  de  les  faire  con- 
noître  aux  jeunes  praticiens,  afin  de  les  mettre  à même 
d’essayer  leurs  diverses  combinaisons. 

Ier  SUBSTITUT. 

IRIS  FŒTIDISSIMA.,  L.  Iris  très-fétide. 

Liliacées,  Tourn.  — Iris,  Juss.  — Triandrie  mcno~ 
gynie , Lin. 

Caract.  gén.  Corolle  inégale,  à six  pétales,  dont 
trois  alternes  , renversés.  Stigmale  pétaliforme. 

S pont,  dans  les  bois  taillis  des  départemens  méridio- 
naux. 

Racine  tubéreuse,  courbée,  articulée,  fibreuse. 
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Tige  d’environ  deux  pieds  d’élévation , partant  du 
milieu  des  feuilles,  droite,  à un  angle,  de  la  longueur 
des  feuilles. 

Feuilles  ensifortnes  , radicales , amplexicaules , d'un 
vert  gai. 

Fleur.  Pétales  sans  barbe  -,  pétales  intérieurs  d’un 
violet  pâle,  delà  longueur  du  stigmate. 

Fruit.  Capsule  allongée , triangulaire  , à trois  loges, 
trois  battans.  Semences  embriquées,  d'un  rouge  vei- 
meil  quand  elles  sont  mûres. 

Propriétés.  ( Antiliy stérique.  ) Racine  : saveur 
âcre,  nauséabonde , emménagogue •,  utile  dans  les  affec- 
tions hypocondriaques  et  hystériques. 

Dose.  Semence  ou  racine,  depuis  §j  jusqu’à  § jj  en 
décoction. 

Racine  sèche , finement  pulvérisée , % ss.  dans  une 
livre  de  vin  blanc. 

IF  SUBSTITUT. 

CHENO PODIUM  VUL VARIA.  L.  Arroche  fétide* 
Chenopode  vulvaire,  nobis. 

(Plante  injustement  abandonnée.) 

, Fleurs  à étamines  , Tourn.  — Arroches,  Juss.  — 
Fentandrie  digynie,  Lin. 

Caract.  gên.  Une  semence  lenticulaire  supérieure* 
calice  à cinq  divisions  concaves,  à cinq  angles,  sans 
corolle. 

Spont.  dans  les  jardins  , au  pied  des  murailles , au- 
tour des  villages.  Annuelle. 


So 
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Racine  fibreuse , capillaire. 

Tiges  étendues  sur  la  terre , branchues , herbacées  , 
de  cinq  à six  pouces  de  longueur. 

Feuilles  alternes,  simples,  entières,  ovales  ourhom- 
boïdales , blanchâtres , succulentes  , enduites  de  petits 
grains  formant,  autant  d'utricules  remplies  de  suc. 

Fleurs  réunies  au  sommet  des  tiges,  sans  pétales,  à 
cinq  étamines  placées  dans  un  calice  concave,  à cinq 
divisions  concaves,  ovales,  dont  les  bords  sont  mem- 
braneux. 

Fruit.  Semence  arrondie , lenticulaire , aplatie,  posée 
sur  le  réceptacle  dans  le  calice,  qui,  en  se  fermant, 
devient  pentagone. 

Propriétés,  {anlihy stérique.')  Odeur  fétide,  ana- 
logue à son  nom  spécifique,  anlihystérique , emména-t 
gogue.  Les  feuilles  Remployait  en  infusion , ou  pilées 
et  confites  avec  le  sucre  sous  la  forme  de  conserve.  On 
les  emploie  en  cataplasme.  On  peut,  à l’imitation  de 
Charras,  composer  un  miel  de  vulvaire , infiniment  utile 
en  injections  et  en  lavement. 

Gilibert  assure  que  ces  feuilles  froissées  entre  les 
doigts,  et  introduites  dans  les  narines,  arrêtent  comme 
par  enchantement  les  spasmes  hystériques.  11  prescrit, 
ainsi  que  liai , d’après  le  docteur  Palmer  , Yinfusum  de 
ces  feuilles  dans  la  même  indication. 

Tournefort  employoit  avec  beaucoup  de  succès , dans 
les  mêmes  circonstances,  la  teinture  de  celte  herbe  pré- 
parée à l’eau-de-vie. 

Carlborn , cité  par  Linné , recommande  l’électuaire 
antihystérique  de  Fuller  , qui  se  compose  de  quatre 
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onces  de  conserve  de  chenopodium  vulvaria , mêlées 
à quarante  gouttes  d'huile  de  succin. 

Odore  sua  passioni  kyste  rince  mire  prodest  et  pa~ 
roxysmos  suffocations  nique  uterinam  fugat.  Fuller, 
Pharmacopœia  ex  tempo  ranea , pag.  111. 

IIIe  SUBSTITUT. 

RUTA  GRAVEOLENS.  L.  Rue  des  jardins  ; Rue 
officinale;  Rue  puante. 

Rosacées,  Tourn. — Rulacées  , Juss.  — Décandrie 
monogynie , Lin. 

Caract.  génér.  Réceptacle  entouré  de  dix  nectaires; 
calice  à cinq  divisions;  pétales  concaves  ; capsule  lobée 
ou  quiuquefide,  à cinq  loges,  polysperme. 

Spont.  dans  les  départemens  du  midi , se  trouve  dans 
presque  tous  les  jardins.  Les  femmes  napolitaines  ont 
une  prédilection  particulière  pour  cette  plante,  qu’elles 
croyent  susceptible  de  chasser  ce  qu’elles  nomment  la 
caltiva  aria , le  mauvais  air.  La  majeure  partie  d’entre 
elles  en  portent  un  petit  bouquet  devant  elles,  comme 
on  porte  en  France  une  rose  ou  un  œillet  ; les  femmes 
du  peuple  même  ne  se  croiroient  pas  en  sûreté , si  elles 
ne  chassoient  pas  la  catliva  aria,  en  cultivant  dans  des 
vases  sur  leui’s  fenêtres,  quelques  plantes  de  rue,  dont 
elles  soutiennent  les  branches  avec  de  petits  morceaux 
d’écarlate.  Une  chose  digne  de  remarque,  c’est  que, 
dans  le  climat  de  Naples,  les  femmes  craignent  le  par- 
fum des  fleurs  ; celles  dont  le  parfum  est  le  plus  recher- 
ché dans  le  nord  de  l’Europe,  selon  elles,  sentent  mau- 

Tome  II.  p 
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vhis;  il  n'est  pas  rare  de  les  entendre  dire,  puzza  di 
giglio , puzza  di  rosa , di  eliotropio , cela  pue  le  lis, 
la  rose,  l'héliotrope,  etc.  tandis  que  relativement  à la 
la  rue,  elles  disent,  jfa  buono  al  corpo , cela  fait  du 
bien  au  corps. 

Racine  fibreuse  , rameuse , jaune. 

Tiges  de  deux  à trois  pieds,  re'unies  en  buisson  , 
droites , fermes , rameuses,  un  peu  striées •,  écorce  d’un 
vert  glauque. 

Feuilles  alternes,  deux  fois  ailées , pétiolées,  à folioles 
étroites , charnues  , d’un  vert  glauque , rangées  par 
paires  sur  un  pétiole  commun , terminé  par  une  im- 
paire. 

Fleurs  jaunes , disposées  en  corymbe  au  sommet  de 
la  tige.  Corolle  en  l’ose,  à quatre  ou  cinq  pétales  con- 
caves, à onglets  très-étroils  ; calice  à quatre  ou  cinq 
segmens,  l’éceptacle  entouré  de  dix  nectaires. 

Fruit . Capsule  globuleuse,  polysperme  , à côtes  sail- 
lantes, s’ouvrant  par  le  sommet  -,  semences  rudes,  angu- 
leuses , réni  formes. 

Propriétés.  [Antihy stérique.)  Toute  la  plante  a 
une  odeur  nauséeuse  , fétide , pénétrante  ; saveur  âcre , 
amère , nauséabonde.  Elle  contient  un  principe  exti’actif 
et  une  huile  volatile , dépositaire  d’une  grande  partie  de 
ses  propriétés.  L’expérience  a démontré  qu’elle  exerce 
une  action  particulière  sur  le  système  nerveux  et  sur 
l’organe  utérin  , ce  qui  la  rend  recommandable  dans  les. 
affections  hystériques,  dans  la  menstruation  laborieuse,, 
la  suppression  des  lochies.  Elle  est  également  utile  dans; 
l’hypocondrie  résultante  de  l’atonie  des  viscères,  et  sur— 
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tout  de  la  foiblesse  du  canal  alimentaire,  dans  les  co- 
liques avec  flatulence,  dans  les  affections  vermineuses. 

Sa  vertu  antispasmodique  bien  constatée,  nous  porte 
à la  proposer  comme  succédanée  de  Yassa  fœtida.  Elle 
passe  pour  préservatrice  des  maladies  contagieuses, pour 
céphalique  et  anliscorbutique;  aucuns  faits  n’ont  démon- 
tré cette  dernière  propriété. 

Dose.  Une  pincée  de  ses  feuilles  en  infusion  théi- 
forme , dans  deux  ou  tro^s  tasses  d’eau. 

En  poudre , de  vingt  grains  à un  gros  dans  du  vin 
blanc. 

E’huile  volatile , de  trois  à quatre  et  cinq  gouttes  dans 
un  véhicule  approprié. 

On  l’emploie  en  décoction  à vase  fermé  pour  Iave- 
mens,  fomentations  et  injections,  lorsqu’il  s’agit  de  cal- 
mer les  mouvemens  hystériques.  . 

A "■ 

IVe  SUBSTITUT. 

ANTHEMIS  COTULA.  L.  Camomille  puante  ; 

Maroute. 

Radiées,  Tournef. — Corymbifères,  Juss.— -Syn- 
gènèsie  polygamie  superflue , Lin. 

Caraet.  gén.  Réceptacle  garni  de  paillettes,  sans 
aigrettes;  calice  hémisphérique , plus  de  cinq  demi-fleu- 
rons au  rayon. 

Spont.  dans  les  champs  incultes. 

Racine  fibreuse. 

Tiges  cylindriques,  succulentes,  rameuses,  diffuses. 

F 2 
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Feuilles  sessiles,  ailées,  décomposées  ; découpures 
linéaires. 

Fleurs  radiées,  composées  de  fleurons  hermaphro- 
dites dans  le  disque,  et  de  demi-fleurons  à la  circonfé- 
rence. Fleurons  à cinq  divisions  : demi-fleurons  lan- 
céolés, quelquefois  à trois  dents.  Calice  commun  hémi- 
sphérique. Ecailles  linéaires  très-fines,  corolle  blanche. 

- Fruit.  Semences  solitaires  , oblongues,  nues. 

Propriétés.  Toute  la  plante  a une  saveur  amère  ; 
odeur  fétide,  pénétrante.  Antispasmodique,  carmina- 
tive,  an  lihy stérique. 

Ve  SUBSTITUT. 

MARRUBIUM  YULGARE.  L.  Marrube  blanc.  On 
croit  que  c’est  le  Prasion  des  Grecs. 

(Plante  précieuse,  injustement  abandonnée.) 

Labiées  , Tourn.  et  Juss.  — Didy nantie  gymno - 
spermie , Lin. 

Caract.  gènér.  Calice  à dix  stries.  La  levre  supé- 
rieure de  la  corolle  est  droite. 

Spont.  sur  les  bords  des  chemins,  dans  toute  l'Europe. 

Racine  fibreuse , ligneuse , simple. 

Tige  d’un  pied  à un  pied  et  demi,  rameuse,  velue, 
carrée , branchue. 

Feuilles  arrondies,  pétiolées,  ridées,  inégalement 
crénelées,  d'un  vert  blanchâtre. 

Fleurs  verlicillées 5 corolle  labiée,  d’un  blanc  terne. 
Lèvre  supérieure  relevée,  fendue,  plane,  linéaire  : 
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lèvre  inférieure  trifide;  la  division  du  milieu  plus  large 
que  les  divisions  latérales  qui  sont  aiguës.  Calice  à dix 
sillons,  dénis  sétacées,  recourbées  en  forme  d’hameçon. 

Fruit.  Quatre  semences  oblongues,  nues,  au  fond  du 
calice. 

Propriétés.  ( Tonique  désobstruant.  ) Toute  la 
plante  a une  çdeur  forte,  aromatique,  un  peu  musquée; 
saveur  âcre,  amère.  L’extrait  aqueux  est  peu  odorant 
et  amer;  l’extrait  spiritueux  a une  odeur  plus  suave  et 
plus  pénétrante. 

Les  anciens  considéroient  cette  plante  comme  inci- 
sive, apéritive,  infiniment  propre  à débarrasser  l’or- 
gane de  la  respiration  des  phlegmes  qui  produisent 
l’oppression  et  la  toux;  ils  eu  recommandoient  l'usage 
dans  l'engorgement  du  foie. 

Lange  avertit  que  quand  il  s’agit  de  la  réduire  en 
poudre,  il  faut  choisir  de  préférence  les  jeunes  tiges, 
comme  possédant  plus  d’énergie. 

Celse , Alexandre  de  Tralles , Cæljus  Aurélianus 
prescrivoient  avec  confiance  le  suc  exprimé  de  cette 
plante,  édulcoré  avec  du  miel. 

Foreslus  a éprouvé  de  bons  effets  du  marrube  dans  un 
ictère  chronique  qui  avoit  résisté  aux  autres  moyens 
enratifs,  et  dans  plusieurs  maladies  analogues  qui  ten- 
doient  à l’hydropisie.  Il  l’administrôit  en  décoction,  ou 
bien  en  donnant  le  suc  exprimé  mêlé  avec  du  vin,  du 
sucre  ou  du  miel. 

Ettmullsr  employoit  souvent  le  suc  réduit  en  sirop 
avec  du  sucre. 

Borelli  cite  un  nombre  infini  de  cas  où  Vinfusum  des 


86 


COURS  DE  BOTANIQUE 

jeunes  tiges  de  cette  plante  a guéri  des  suppressions 
menstruelles  et  la  chlorose. 

Linné  dit  avoir  guéri  une  salivation  rebelle,  en  fai- 
sant prendre  abondamment  le  simple  infusurn  de  ce 
végétal. 

Cullen  a contesté  les  vertus  du  marrube,  parce  qu’il 
n en  a retiré  aucun  avantage  dans  les  maladies  que  nous 
venons  de  nommer  ; mais , comme  l’observe  le  D.  Roques , 
combien  d’autres  médicamens  très-actifs  ont  trompé 
quelquefois  l’espoir  du  médecin!  s’il  falloit,  pour  cela, 
les  rejeter  de  la  matière  médicale,  la  nomenclature  des 
remèdes  utiles  se  réduiroit  à bien  peu  de  chose.  Cette 
raison  n’est  peut-être  pas  une  de  celles  qui  a le  moins 
contribué  à l’espèce  de  pénurie  où  nous  sommes  tombés 
relativement  aux  secours  que  nous  pouvons  tirer  des 
substances  qui  abondent  autour  de  nous. 

Quoi  qu’il  en  soit,  lions  appellerons,  avec  le  doc- 
teur Roques,  du  jugement  du  docteur  anglais.  Nous 
invoquons  l’autorité  respectable  de  Fernel,  et  sur-tout 
celle  du  célèbre  Dehaen,  qui,  par  sa  propre  expérience, 
a confirmé  les  vertus  du  marrube  dans  les  engorgemen3 
froids  du  poumon. 

Gilibert  dit  positivement,  que  le  marrube  est  une  des 
meilleures  plantes  tnedicmales  de  l Europe . Dans  un 
autre  endroit,  il  ajoute  : «Le  marrube  est  une  de  ces 
» plantes  fameuses  que  nous  avons  souvent  conseillées. 
» On  ne  peut  douter  de  son  énergie  dans  les  empâtemens 
»des  viscères  du  bas- ventre,  dans  l’asllfme  pituiteux, 
» dans  la  suppression  des  règles  avec  atonie.  Il  abrège 
» beaucoup  les  rhumes  dans  les  catharres  habituels;  il 
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» facilite  l’expectoratiou.  Quelques  phthisiques  en  sont 
» évidemment  soulagés  : son  suc  a quelquefois  guéri  seul 
» des  ictères  ». 

Dose.  Le  suc  exprimé,  de  à |jj,  et  même  |jjj, 
avec  du  miel  et  pareille  quantité  de  lait. 

Le  sirop , à pareille  dose  pour  les  asthmatiques. 

Les  sommités  infusées  dans  du  vin  blanc , à la  dose 
d'une  poignée,  prises  le  matin  à la  dose  de  ^ viij,  pour 
combattre  les  affections  squirreuses. 

FIe  SUBSTITUT . 

NEPETA  CATARI  A.  L.  Cataire  ; Herbe-aux-chats. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss, — Didynamie  gymno- 
spermie,  Lin. 

Caract.  gén.  Lèvre  inférieure  de  la  corolle  crénelée  ; 
bord  de  la  corolle  replié. 

Spont.  dans  les  lieux  frais,  dans  le  milieu  et  dans  le 
midi  de  la  France,  et  dans  toute  l’Europe. 

Racine  ligneuse , rameuse. 

Tige  de  deux  à trois  pieds,  carrée,  velue,  herbacée  ; 
rameaux  opposés  deux  à deux. 

Feuilles  pétiolées,  simples,  entières,  cordiformes, 
serraturées. 

Fleur  labiée,  calice  droit , tube  cylindrique,  recourbé; 
lèvre  supérieure  relevée,  arrondie , échancrée  : la  lèvre 
inférieure  a trois  divisions  ; les  deux  latérales  sont  comme 
des  ailes.  Celle  du  milieu  est  arrondie,  concave,  cré- 
nelée. 
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Fruit . Quatre  semences  ovales,  nues,  au  fond  du 
calice. 

Propriétés.  ( Anlïhystèrique. ) Odeur  aromatique, 
analogue  à celle  de  la  menthe,  mais  moins  agréable; 
saveur  aromatique , amère.  Elle  contient  une  huile 
essentielle  jaune,  dont  l’odeur  est  celle  de  la  plante.  Elle 
tire  son  nom  de  l’espèce  de  fureur  avec  laquelle  les  chats 
la  recherchent.  Ils  se  roulent  sur  la  plante  , l’arrachent 
et  la  couvrent  d’urine.  Cette  plante,  injustement  aban- 
donnée de  nos  jours,  possède  cependant  des  vertus, 
démontrées  par  plusieurs  bonnes'  observations , contre 
les  affections  hystériques;  Linné,  entr’autres,  en  a 
éprouvé  d’excellens  résultats  dans  la  chlorose. 

Usage.  On  l’administre  en  infusion  vineuse  ou 
aqueuse,  en  fumigations,  en  fomentations,  en  pédikives, 
en  demi-bains,  en  injections,  en  lavemens. 

Boeder  dit  : In  uteri  afiectibus , in  mensium  et 
lochiorum  rémora,  tam  interne  quam  externe  spé- 
cifiée usurpatur.  Ingreditur  quoque  balnea  et  clis- 
teros  uterinos.  Commendatur  in  obstructionibus  he- 
palis  , lienis , ictero,  tussi , asthmate  ; usurpatur  vel 
in  aqua  vel  in  vino. 

Nous  possédons  sans  doute  beaucoup  d’autres  plantes 
utiles  dans  les  affections  de  l'utérus,  mais  nous  le  répé- 
terons plusieurs  fois,  il  importe  beaucoup  de  connoilre 
toutes  celles  qui  sont  congénères  en  vertus,  parce  que 
dans  certains  cas  urgens , la  seule  plante  consacrée  a telle 
ou  telle  maladie,  peut  ne  pas  se  trouver  sous  la  main,  et 
le  malade  manque  de  secours  ou  succombe  faute  d’avoir 
employé  le  végétal  qui  eût  pu  remplacer  le  premier. 
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N°  LXI. 

GARCINIA  MANGOSTANA.  L.  Mangostans; 

Mangoustan . 

Guttiers,  Juss. — Dodécandrie  monogyniè , Lin. 

Sponl.  dans  les  îles  Moluques,  cultivé  à Java  et  dans 
d'autres  contrées  de  l’Inde  orientale.  Miller  dit  que  cette 
espèce  de  garcinia  se  trouve  aussi  à la  Nouvelle-  Espagne. 

Descri.pt.  Le  fruit  de  cet  arbre,  qui  fait  l'ornement 
des  jardins  de  Batavia,  est  de  la  grosseur  d’une  petiie 
orange,  renfermé  dans  une  capsule  ou  écorce  grise  en- 
dehors  et  rouge  en-dedans,  épaisse  de  plusieurs  lignes, 
semblable  à celle  de  la  grenade,  et  très-amère.  Cette 
capsule  est  couronnée  de  plusieurs  pointes  mousses, 
correspondantes  à autant  de  rayons  renfermant  des 
noyaux  enveloppés  dans  une  chair  très-blanche  qui  a le 
goût  agréable  et  rafraîchissant  de  la  cerise  et  de  l’orange. 
Le  suc  de  ce  fruit,  quand  il  est  mûr,  a une  saveur 
acido-sucrée  qui  est  d"un  grand  secours  dans  les  maladies 
inflammatoires. 

Solander,  lors  de  son  voyage  à Batavia,  fut  atteint 
d une  fièvre  ataxique^  l’usage  de  la  pulpe  de  ce  fruit  lui 
rendit  la  $anté.  Cette  considération  engagea  Eilis , qui 
raconte  ce  fait,  à ordonner  des  plantations  de  garcinia 
en  xAmérique.  L’écorce  de  ce  fruit  ressemble,  non-seu- 
lement à celle  de  la  grenade,  mais  elle  en  a encore  les 
propriétés  styptiques.  Rumfius  rapporte  qu’à  raison  de  sa 
propriété  astringente , les  médecins  du  pays  employait 
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celle  écorce  dans  le  tenesme  et  dans  la  dyssenieiie. 

Macérée  dans  l’eau,  les  Américains  en  font  un  garga- 
risme contre  les  aphtes.  Si  on  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  observé  relativement  à la  grenade,  on  jugera  sans 
peine  qu’elle  est  le  véritable  succédané  du  mangoustan. 
D’ailleurs  la  cerise,  la  groseille,  l’alkekenge,  l’épine 
vinette,  l’airelle  ou  myrtille,  la  fraise,  la  framboise, 
l’orange,  le  citron,  ne  le  cèdent  en  rien  au  mangoustan 
qu’il  faut  aller  chercher  aux  Indes  orientales. 

1er  SUBSTITUT. 

PUNICA  GRANATUM.  L.  Grenadier,  Grenade. 

Voyez  le  huitième  substitut  du  n°  4i.  * 

IIe  SUBSTITUT. 

BERBERIS  VÜLGARIS.  L.  Epine  vinette. 

Rosacées,  Tourn.  — Vineltiers,  Juss.  — Hexcni- 
drie  digyme , Lin. 

Caract.  gén.  Corolle,  6 pétales;  calice  inférieur  à six 
divisions;  baie  à deux  semences. 

Spont.  dans  les  haies,  dans  les  bois  taillis,  dans  les 
lerreins  sablonneux , en  Italie,  en  Espagne , eh  Portugal 
et  dans  le  midi  de  la  France. 

Racine  ligneuse , rampante , jaune. 

Tige.  Arbuste  de  trois  à quatre  pieds,  rameuse,  armée 
d'épines  disposées  trois  à trois. 

Feuilles  petites,  nombreuses,  oblongues,  pétiolées, 
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crénelles , épineuses  aux  bords,  d’un  vert  gai,  un  peu 
luisantes  et  assez  fermes. 

Fleurs  axillaires  disposées  en  grappes  simples,  pen- 
dantes, axillaires;  corolle  à six  pétales,  jaunes,  arrondis, 
en  rose,  à six  étamines  tellement  irritables,  qu’eu  les 
touchant  à la  base  avec  la  pointe  d’une  aiguille,  elles  se 
contractent  et  se  portent  rapidement  sur  le  pistil,  auquel 
elles  restent  quelque  temps  fixées. 

Fruit.  Baie  charnue , succulente,  oblongue,  cylin- 
drique, marquée  au  sommet  d’un  point  noir,  d’un 
rouge  de  corail  a la  maturité,  contenant  deux  semences 
osseuses  et  oblongues. 

Propriétés.  Les  fruits  de  l’épine  vinet-te  contiennent 
un  principe  muqueux  et  un  acide  qui  teint  en  rouge  le 
papier  bleu.  Ce  suc  est,  comme  tous  les  acides,  humec- 
tant, rafraîchissant,  antiputride.  Recommandé  dans  les 
fièvres  inflammatoires  et  adynamiques,  dans  l’angine, 
le  catharre  aigu  des  voies  urinaires,  et  la  dyssenterie 
bilieuse.  On  l’emploie  en  sirop,  en  gelée  dans  les  cas  où 
le  sirop  de  limon  est  indiqué. 

Les  Egyptiens  employent  l’épine  vinette  macérée 
dans  i eau,  à laquelle  ils  joignent  quelque  sirop,  dans  la 
fièvre  qu’ils  appellent  pestilentielle,  dont  le  symptôme 
essentiel  est  une  diarrhée  bilieuse. 

Piosper  Alpin  ( Mèd . des  Egypt .)  dit  s'être  guéri  par- 
ce seul  moyen  d’une  maladie  semblable. 

Simon  Paulli  rapporte  aussi  qu’il  dut  son  salut  au  sirop 
de  berberis  délayé  dans  de  l’eau  de  fontaine. 

On  en  fait  du  punçh  qui  ne  le  cède  en  rien  à celui  que 
l’on  prépare  avec  le  suc  du  limon.  Les  baies,  fermentées 
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avec  de  l’eau  miellée,  fournissent  un  vin  aigrelet  très- 

agréable. 

Dose.  Deux  ou  trois  onces  de  ces  fruits  suffisent  pour 
communiquer  à l’eau  une  saveur  agréablement  acide,  et 
salutaire  dans  les  maladies  que  nous  avons  citées. 

La  seconde  écorce  des  racines,  maceree  dans  du  vin 
blanc , est  recommandée  par  quelques  praticiens  contre 
l’ictère. 

Les  fruits' secs  sont  employés  dans  les  tisanes  et  les 
décoctions  astringentes. 

Leur  suc  exprimé  et  dépuré,  se  donne  à la  dose  d un 
gros  dans  les  juleps  rafraîchissans. 

IIIe  SUBSTITUT. 

PRUNUS  CERASUS.  L.  Prunier-cerisier;  Cerisier* 

Cerise. 

Voyez  le  premier  substitut  du  n°  19. 

IVe  SUBSTITUT. 

RIBES  RUBRUM.  L.  Groseillier  rouge;  Groseille. 

Arbres  rosacés,  Toukn.  — Cactes,  Juss. — Pen- 
tandrie  mono gy  nie } Lin.  — RoQ.  tom.  1,  pl.  5o, 
fig.  i55. 

Caract.  génér.  Baie  polysperme;  calice  corollifère; 
cinq  pétales  portés,  ainsi  que  les  étamines , sur  le  calice; 
style  bifide. 

Spont.  sur  les  Alpes,  cultive  dans  les  jardins. 

Racine  ligneuse. 
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Tige.  Arbuste  à tiges  nombreuses,  de  trois  à quatre 
pieds,  sans  épines, écorce  brune  et  d’un  gris  cendré. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  dentées,  découpées  en 
lobes,  à peu  près  comme  celles  de  la  vigne,  vertes  en- 
dessus,  pubesceutes  en  dessous. 

Fleurs  en  grappes  pendantes;  corolle  à cinq  pétales, 
obtus,  droits , cunéiformes , d’un  blanc  jaunâtre.  Calice 
à cinq  divisions  oblongues,  obtuses,  concaves,  colorées, 
réfléchies.  Cinq  étamines. 

F ruit.  Baies  globuleuses  réunies  en  grappes  simples , 
ombiliquées , uniloculaires,  molles , charnues , transpa- 
rentes , d un  beau  rouge , quand  elles  sont  mûres.  Il  y en 
a une  variété  à fruits  blancs. 

Propriétés.  Saveur  acidulé,  rafraîchissante,  abso- 
lument congénère  en  vertus  avec  l'épine  vinetle. 

Ve  SUBSTITUT. 

PHYSALIS  ALKEKENGI.  L.  Alkekenge;  Coqueret. 

Infundibuliformes  , Tourn.  — Solanées  , Juss.  — . 
P entandrie  mono  g y nie , Lin.  — Roq.  tom.  1 , pl.  j 5 , 
fig.  i5. 

- Caract.  gèn.  Baie  à deux  loges , renfermée  dans  un 
calice  renflé  ; corolle  en  roue,  anthères  rapprochées. 

Spont.  dans  les  lieux  ombragés,  dans  les  bois  taillis, 
en  Italie,  dans  les  départemens  du  milieu  de  la  France. 

Racines  articulées,  grêles,  fibreuses. 

Tiges  d’un  pied  d’élévation,  branchues,  d’un  vert 
rougeâtre , un  peu  velues. 
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Feuilles  entières,  aiguës,  réunies  deux  à deux,  à 
longs  pétioles. 

Fleur  axillaire,  monopétale,  en  cloche,  à cinq  divi- 
sions, tube  très-court. 

Fruit.  Baie  ronde,  rouge,  lisse,  charnue,  contenue 
dans  le  calice  renflé  en  forme  de  vessie  rougeâtre  , 
membraneuse,  à cinq  angles. 

Propriétés.  Le  fruit  est  acidulé,  un  peu  amer, 
mucilagineux , rafraîchissant,  diui’étique,  légèrement 
anodin,  selon  Vogel  : recommandé  par  les  anciens,  et 
sur-tout  par  Galien,  dans  l’hydropisie,  et  pour  expulser 
les  mucosités  des  voies  urinaires.  Dubois  de  Rochefort 
ne  leur  accorde  pas  plus  de  propriétés  qu’aux  autres 
fruits  légèrement  acides , tels  que  les  fraises , les  oranges, 
les  citrons,  etc. 

Dose.  Cinq  ou  six  fruits  crus  ou  bouillis. 

Le  suc  exprimé  et  dépuré,  5 j. 

L’extrait,  |ss. 

Le  suc  récent  et  fermenté  avec  du  moût,  \ iv. 

Tous  les  bons  praticiens  s'accordent  à lui  reconnoître 
une  vertu  éminemment  diurétique.  Gilibert  l’a  admi- 
nistré avec  un  succès  marqué  dans  l'oedème  et  les  leuco- 
phlegmaties  qui  surviennent  après  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

Il  fiât  une  remarque  infiniment  juste.  La  nature  sait 
détruire  le  principe  vénéneux  des  narcotiques,  en  le 
réunissant  aux  acides;  tous  les  solanum  cessent  d’être 
poisons,  lorsqu’ils  sont  aigrelets. 
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VIe  SUBSTITUT. 

VACCINIUM  MYRTILLUS.  L.  Airelle  myrtille. 

Arbres  monopét.  Tourn.  — Bruyères,  Juss. 

Octandrie  monogynie , Lin.  — Roq.  torn.  1 , pl.  i5, 
fig.  i4. 

Carnet . gcn.  Corolle  monopetale.  Calice  à quatre 
dents  supérieures,  filets  portés  sur  le  réceptacle,  baie  à 
quatre  loges , poly sperme. 

Spont.  dans  les  bois  et  les  vallées  humides  du  milieu  et 
du  midi  de  la  France. 

Racine  ligneuse. 

Tige  d’environ  deux  pieds;  rameaux  anguleux,  fle- 
xibles, grêles. 

Feuilles  alternes,  ovales,  serraturées,  pétiolées,  con- 
sistantes, à peu  près  comme  celles  du  myrte. 

Fleur  en  forme  de  grelot,  monopétale,  d’un  blanc 
rosé , divisée  aux  bords  en  quatre  parties  repliées  en- 
dehors.  Calice  entier,  petit,  porté  sur  Je  germe.  Huit 
étamines. 

Fruit.  Baie  d un  bleu  noirâtre,  globuleuse,  ombi- 
liquée , à quatre  loges  ; semences  menues. 

. Propriétés.  Les  baies  ont  une  saveur  acidulé  assez 
agréable.  Gilibert  les  considère  comme  rafraîchissantes, 
coagulantes. 

Dose.  Baies  sèches  et  pulvérisées,  depuis  3j  jusqu’à 
5 jj } l ss.  en  décoction. 
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VIF  SUBSTITUT. 

v FRAGAIUA  YESCA.  L.  Fraisier*,  Fraise. 

Rosacées,  Tourn.  et  Juss .—Icosanclrie polygynie. 
Lin. 

Car acl.  génér.  Calice  a dix  divisions.  Corolle,  cinq 
pétales;  réceptacle  ovale,  en  forme  de  baie  caduque; 
semences  nues,  éparses  sur  le  receptaele. 

Spont.  sur  les  collines,  dans  les  bois  et  dans  les  lieu.-. 

ombragés. 

Racine  rousse  , chevelue , fibreuse. 

Tiges  grêles, herbacées., basses, poussant  des  rejetons 
noueux,  Iraçans. 

Feuilles  oblongues  velues , ternées,  serra turées,  vertes 
en  dessus, blanchâtres  en- dessous;  les  radicales  sont  pétio- 
lées , les  caulinaires  sont  sessiles  et  entières. 

Fleur  rosacée,  à cinq  pétales  arrondis,  étalés,  portés 
ainsi  que  les  étamines  qui  sont  d un  jaune  foncé,  sur  le 
réceptacle. 

Fruit  globuleux',  charnu , succulent,  formé  ; récep- 
tacle; semences  très-petites,  luisantes,  rougeâtres. 

Propriétés.  ( Rafraîchissant .)  Fruit,  odeur  suave, 
légèrement  aromatique;  saveur  acidulé , sucrée,  mu- 
cilagineuse.  Réfrigérant,  salutaire  aux  constitutions 
chaudes  et  bilieuses.  Son  suc  étendu  dans  l’eau  dire  une 
boisson  rafraîchissante , tempérante  , désaltérante,  anti- 
putride. Linné  (Dis sert,  de  Fragaria  vesca)  annonce 
qu’il  éprouvoit  rarement  des  retours  de  goutte,  depuis 
qu'il  mangeoit  beaucoup  de  fraises.  Gilibert  a vu  des 
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phthisiques  évidemment  soulagés  en  mangeant  souvent 
de  ce  fruit.  Schulze  et  Hoffman  ont  vu  des  faits  ana- 
logues. 

Gesner  assure  que  le  suc  exprimé  des  fraises,  macé- 
rées dans  l’esprit-de-vin,  administré  à la  dose  d’une 
cuillerée  chaque  matin,  a soulagé  des  calculeux  pen- 
dant l'espace  de  vingt  ans.  Boerhaave  conseille  un  ou 
deux  gros  de  semences  de  fraisier  infusées  dans  du  vin 
blanc,  dont  on  donne  chaque  matin  une  cuillerée  aux 
calculeux. 

La  racine  est  un  peu  amère , légèrement  astringente, 
employée  connue  auxiliaire  dans  le  traitement  de  la  gale, 
des  dartres,  des  fleurs  blanches,  de  l’œdème  et  de  cer- 
taines diarrhées. 

L eau  distillée  de  toute  la  plante,  s’emploie  connue 
gargarisme  et  comme  cosmétique. 

La  îaoine  passe  pour  fondante  et  diurétique,  mais 
l’expérience  n’a  point  justifié  cette  opinion. 

Dose.  Une  a deux  onces  dans  deux  livi’es  d’eau. 

Observ.  On  pourroit  renouveler  les  expériences  de 
Lobb,  pour  s’assurer  de  l’influence  du  suc  de  la  fraise 
sur  les  concrétions  calculeuses.  Selon  cet  auteur,  un 
calcul  plongé  pendant  vingt  jours  dans  le  suc , se  trouva 
plus  léger  et  amolli. 

VIIIe  SUBSTITUT. 

RUBUS  IDÆUS.  L.  Framboisier  du  mont  Ida. 

Arbres  rosacés,  Tourn.—  Rosacées,  Juss.— -Tco- 
sandrie  polygynie.  Lin.—  Roq.  tom.  i,pl.  45,  fig.  *56. 

Tome  II.  r 
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Caract.  génér.  Calice  à cinq  divisions  : corolle  , cinq 
pétales  ; baie  composée  de  petits  grains  monospermes. 

Spont.  sur  les  Alpes  et  sur  les  montagnes  du  départe- 
ment de  la  Drôme , cultivé  dans  les  jardins. 

Racine  ligneuse,  rampante. 

Tiges  de  trois  à quatre  pieds,  droites,  ligneuses,  vertes, 
foibles , pliantes,  armées  d’aiguillons. 

Feuilles  ailées , ovales , pointues , pétiolées , à trois  ou 
cinq  folioles  d’un  vert  gai,  portées  sur  des  pétioles  épi- 
neux. 

Fleurs  pédunculées  ; calice  à cinq  divisions  j corolle, 
cinq  pétales  blancs , disposes  en  rose. 

Fruit.  Baie  arondie,  caduque,  légèrement  velue,  com- 
posée de  l’agrégation  de  plusieurs  petits  grains  succulens, 
contenant  chacun  une  semence.  Ces  fruits  sont  rouges, 
jaunâtres  ou  blancs,  selon  la  variété. 

Propriétés.  ( Rafraîchissant . ) Ce  fruit  offre  un  suc 
acidulé,  sucré,  mucilagineux,  réfrigérant  ; recommandé 
comme  les  autres  fruits  rouges  dans  le  traitement  des 
maladies  inflammatoires  et  bilieuses , dans  les  affections 
de  l’organe  de  la  respiration  accompagnées  de  chaleur 
vive  et  de  fièvre  lente , dans  les  fièvres  bilieuses  et  putrides. 
Le  parfum  particulier  à la  framboise  aromatise  agréa- 
blement le  sirop  fait  avec  la  groseille,  et  plusieurs  autres 
préparations  magistrales. 
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IXe  SUBSTITUT. 

CITRUS  MEDTCA.  L.  Citronnier  de  Médie;  Citron  de 
Médie  ; Citron  ; Medicum  des  Grecs  -,  Citrium  des 
Latins  ; Cedro  mêla  de  Djoscoride  ; Malus  assyrïa 
de  Pline;  Melea  medice  de  Théophraste. 

Arbres  rosaces,  Tourn.  — Orangers , Juss.  — Po- 
lyadelphie  icosandrie } Lin.  — Roq.  tom.  1,  pl.  07, 
fig.  10 1. 

Caract.  génér.  Calice  à cinq  divisions , cinq  pétales 
oblongs , vingt  anthères  ; filamens  réunis  en  plusieurs 
corps  ; baie  à neuf  loges  ; pulpe  vésiculaire, 

Spont.  en  Médie  el  en  Perse  ; cultivé  en  pleine  terre 
en  Portugal,  en  Italie  et  dans  les  départemens  méridio- 
naux de  la  France. 

Racine  ligneuse , rameuse. 

Tige.  Tronc  droit écorce  d’un  brun  noirâtre,  cha- 
grinée ; rameaux  d'un  vert  gai. 

Feuilles  oblongues,  pointues,  légèrement  dentelées, 
épaisses,  luisantes,  d’un  vert  foncé;  pétiole  à deux  fo- 
lioles, dont  la  réunion  est  cordiforme. 

Fleurs  en  bouquets , terminales  ; calice  monophylle  à 
cinq  dents  ; corolle  a cinq  petales  elliptiques,  épais,  blancs; 
vingt  étamines  réunies  en  plusieurs  faisceaux. 

Fruit  ovale,  rarement  sphérique,  couvert  d’une  écorce 
d'un  beau  jaune,  chagrinée,  épaisse,  glanduleuse;  à neuf 
loges,  contenant  chacune  deux  semences  ovales,  poin- 
tues, amères,  dont  l’écorce  est  légèrement  mucilagineuse, 
renfermées  dans  une  pulpe  parenchymateuse,  charnue. 

G 2 
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Propriétés.  ( Acide.  ) Les  feuilles  el.  l’écorce , odeur 
aromatique,  agréable,  saveur  âcre,  un  peu  amère, 
doni^snt  à l’analyse  une  huile  volatile  el.  un  principe 
extractif  amer  *,  elles  sont  antispasmodiques.  Les  fleurs , 
ainsi  que  l’écorce,  donnent  une  huile  essentielle  odori- 
férante très-suave.  On  l’emploie  comme  tonique  dans  la 
débilité  du  canal  alimentaire  et  du  système  nerveux. 
Cette  écorce  se  donne  en  poudre  ou  en  infusion  théi- 
forme  ; son  huile  volatile  à la  dose  de  quelques  gouttes. 
La  pulpe  du  citron  fournit  Y acide  citrique , qui  se  cris- 
tallise en  prismes  rhomboïdaux , de  1 albumine  , etc.  ; 
étendu  dans  quantité  d’eau  suffisante , le  suc  fournit  une 
boisson  très  - rafraîchissante.  L’acide  citrique  cristallise 
s'administre  en  forme  de  pastilles.  Ce  même  acide  mêlé  à 
partie  égale  d’eau  de  menthe , d’huile  d’amandes  douces 
et  de  sucre,  offre  un  vermifuge  dont  on  éprouve  jour- 
nellement l’efficacité.  Les  semences  sont  également  utiles 
pour  combattre  la  présence  des  vers  ; elles  sont  recom- 
mandées dans  les  fièvres  putrides  et  malignes. 

Le  suc  du  citron , diversement  modifié , est  infiniment 
salutaire  dans  les  maladies  aiguës,  avec  chaleur  tendante 
à la  putridité.  Lind  le  considère  comme  un  excellent 
antiscorbutique.  Loob  le  compte  au  nombre  des  sub- 
stances propres  à dissoudre  le  calcul. 

Fernel  prescrit  suc  de  limon  % jjj  ; 

Huile  d’amandes  douces  \ jj  ; 

Sucre  5 j ; 

à prendre  chaque  jour. 

Crantz  ( Mat . méd.  ) cite  un  Anglais  ealculeux  qui 
se  garantit  des  accès  avec  la  limonade  au  vin. 


ÎOÎ 
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Mêlé  avec  du  café,  on  l’administre  comme  fébri- 
fuge* 

Si  ce  qu’Athenée  rapporte  est  véritable  , on  doit  re- 
garder le  citron  comme  un  antidote  précieux  contre  la 
morsure  de  l'aspic  et  des  a ni  res  reptiles  venimeux. 

Il  raconte  que  deux  criminels  étant  condamnés  en 
Egypte  à être  piqués  par  des  aspics,  dont  la  blessure, 
comme  on  sait,  est  mortelle,  mangèrent  en  chemin  un 
citron  que  leur  avoit  donné  une  cabaretière,  ce  qui  em- 
pêcha l'effet  du  poison  lorsqu’ils  furent  piqués. 

Le  juge  ordonna  qu'on  renouvelât  l'expérience  sur  les 
mêmes  individus.  Celui  qui  n'avoit  point  mangé  de  citron 
mourut  aussitôt  après  la  piqûre  de  l’aspic,  tandis  que 
celui  qui  en  avoit  mangé  n’éprouva  aucun  mal. 

Pline  dit  en  peu  de  mots  : Citrea  contra  venena  in 
vina  bibuntur , vel  ipsa , vel  semen. 

Selon  Guillaume  Pison,  il  n'y  a point  cle  benzocud 
ni  de  thériaque  qui  puisse  être  comparé  au  citron  ; les 
racines  du  citronnier  sont  merveilleuses  contre  les 
obstructions  des  viscères. 

Virgile  avoit  une  grande  idée  de  la  vertu  alexitère  de 
ce  fruit , comme  on  le  voit  par  ce  passage  r 

Media  fert  tristes  succos , lardumque  saporem 

■ Felicis  inali  , quo  non  prœsentius  ullum  , 

Pocula  si  quando  sævœ  infecere  novercœ  , 
Miscueruntquc  herbas  et  non  innoxia  verba  , 

Auxilium  venit , ac  membris  agit  atra  venena. 

Jpsa  ingens  arbor , faciernque  simillima  lauro  ; 

Et,  si  non  aliurn  late  jactaret  odorem , 

Laurus  crat  : folia  haud  ullis  labentia  vends  , 
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Flos  opprima  tenax  : animas  et  olentia  Medi 
Ora  fovenl  illo,  et  senibus  medicantur  anhclis. 

Viug.  Gcorg.  liv.  2.  (i) 

Xe  SUBSTITUT. 

CITRUS  AURANTIUM.  L.  Oranger  ; Orange. 

Arbres  rosacés,  Tourn.  — -Orangers,  Juss.  — Polya - 
delphie  icosandrie , Lin.  — Roq.  tom.  2,  pl.  1 , fig.  4. 

Caract.  génér.  Le  même  que  celui  du  citronnier. 

Spont.  en  Asie.  Naturalisé  en  Espagne,  en  Portugal, 
en  Italie  et  dans  les  départemens  méridionaux. 

Racine  jaunâtre  , ligneuse,  rameuse. 

Tige.  Tronc  de  quinze  à vingt  pieds,  droit;  écorce 
d’un  brun  cendré , un  peu  rude  ; rameaux  nombreux , 
flexibles , verdâtres , armés  d’épines  quand  ils  ne  sont 
pas  greffés. 

Feuilles  pétiolées , oblongues , pointues , persistantes, 
poreuses,  luisantes,  épaisses,  d’un  vert  foncé. 


(i)  Vois  les  arbres  du  Mède  et  son  orange  amère  , 
Qui , lorsque  la  marâtre  aux  fils  d’une  autre  mère. 
Verse  le  noir  poison  d’un  breuvage  enchanté , 

Dans  leur  corps  expirant  rappelle  la  santé. 

L’arbre  égale  en  beauté  celui  que  Phœbus  aime, 
S’il  en  avoit  l’odeur,  c’est  le  laurier  lui-même  ; 

Sa  feuille  sans  effort  ne  se  peut  arracher  , 

Sa  fleur  résiste  au  doigt  qui  la  veut  détacher  ; 

Et  son  suc,  du  vieillard  qui  respire  avec  peine. 
Raffermit  les  poumons  et  parfume  l’haleine. 

Delille  , trad. 
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Fleurs  pédunculées  ; corolle , cinq  pétales  blancs , 
oblongs,  ouverts  ; calice  monophylle  à cinq  dents  ; fa- 
mines nombreuses,  réunies  par  les  filets;  stigmate  glo- 
buleux. 

Fruit  arrondi,  ombiliqué,  à plusieurs  loges;  écorce 
jaune,  épaisse,  charnue,  chagrinée;  pulpe  formée  de 
vésicules  remplies  d'un  suc  agréablement  acide  et  sucré; 
semences  ovales,  comprimées. 

Propriétés.  Toutes  les  parties  de  ce  bel  arbre  ont 
des  propriétés  médicales.  Les  feuilles  ont  une  odeur  aro- 
matique , saveur  amère,  fournissent  de  l’huile  essentielle 
et  une  matière  extractive  ; elles  sont  antispamodiques. 
La  poudre  de  ces  feuilles  a été  pendant  assez  long-temps 
un  secret  employé  pour  calmer  les  convulsions.  Wes- 
terhaef  en  envoya  au  célèbre  Dehaen  sans  lui  dire  ce  que 
c’étoit , mais  celui-ci  apprit  bientôt  que  cette  poudre 
n’étoit  autre  chose  que  les  feuilles  d’oranger  finement 
pulvérisées. 

On  commença  p*ar  essayer  ces  feuilles  en  décoction 
avec  du  chocolat  ou  dans  du  vin  rouge,  ou  en  simple 
décoction  dans  1 eau  ; on  vit  qu’elles  calmoient  les  con- 
vulsions , la  colique  des  peintres  accompagnée  de  vomis- 
semens , et  même  les  accès  d’épilepsie  chez  les  enfans» 
Dehaen  en  tira  le  plus  grand  parti  dans  plusieurs  con- 
vulsions, mais  elles  ne  lui  réussirent  pas  dans  l’épilepsie. 

Locher  les  trouva  très -avantageuses  dans  f épilepsie , 
dont  il  rendit  les  accès  plus  rares  et  moins  violens.  Wer- 
Ihoff  et  Tissot  trouvèrent  qu’elles  agissoient  spécialement 
dans  les  convulsions  hystériques.  Mieg  surtout  assure 
que  ces  feuilles  avoient  eu  un  plein  succès  dans  l’hysté- 
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rismc  accompagné  de  douleurs  vagues  et  de  spasme  dans 
l'estomac.  Kempfius  les  a employées  avec  succès  dans 
les  affections  nerveuses  par  débilité.  On  pourroit  d’autant 
mieux  les  essayer  dans  la  toux  convulsive,  que  Dalberg 
rapporte  trois  cas  où  les  feuilles  d'oranger  en  pondre  et 
en  infusion  bue  en  abondance , ont  complètement  réussi 
dans  cette  indication. 

Il  ne  faut  pas  de  grandes  préparations  pour  adminis- 
trer ce  remède  dans  l'épilepsie.  Locher  se  borne  à faire 
prendre  un  purgatif,  ou  bien  à faire  tirer  un  peu  de  sang, 
selon  les  circonstances;  ensuite  on  donne  depuis  un  demi- 
gros  jusqu’à  un  gros  de  ces  feuilles  en  poudre , une , deux 
et  jusqu’à  quatre  fois  dans  le  jour  , ou  bien  le  decoctum 
d’une  poignée  de  feuilles  bouillies  dans  une  livre  d'eau 
réduite  à moitié,  que  l'on  fait  bpire  en  une  fois  le  matin 
à jeun. 

On  peut  encore , selon  le  même  auteur,  faire  bouillir , 
pendant  un  quart-d’heure , demi-once  des  feuilles  dans 
20  onces  d’eau , que  l’on  fait  boire  dans  le  courant  de  la 
journée,  et  dont  on  continue  l'usage  pendant  plusieurs 
mois. 

Les  fleurs  exhalent  une  odeur  suave , et  fournissent 
aussi  de  l’huile  essentielle  et  un  principe  muqueux.  L'eau 
distillée  de  ces  fleurs  offre  un  calmant  infiniment  pré- 
cieux dans  les  convulsions,  l'affection  hystérique,  la  car- 
dialgie , et  dans  les  coliques  nerveuses. 

Dose.  Une  ou  deux  cuillerées  à bouche , seule , ou 
mêlée  avec  de  l'eau  de  menthe  ou  de  mélisse , quelques 
gouttes  de  liqueur  anodine  minérale  d'IIoffmann  , et  au 
sirop  de  pavot. 


Le  friait  contient  clu  mucilage  et  de  l’acide  citrique , 
dont  l'usage  convient  spécialement  aux  temperamens 
bilieux,  chauds  ou  sanguins.  Mêlé  avec  de  l’eau , son  suc 
convient  dans  les  maladies  aiguës  marquées  par  1 exalta- 
tion des  forces  vitales. 

LYcorce  contient  une  huile  volatile  jaune  et  de  1 ex- 
tractif amer.  On  l’emploie  comme  tonique  dans  diverses 
préparations  pharmaceutiques. 

N°  LXII. 

GUILANDINA  MORIN  GA.  L.  Bois 
néphrétique. 

Légumineuses,  Juss.  — Déeandrie  monogynie,  Lin. 

Spont.  dans  les  îles  Moluques,  dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne. 

Descript.  Bois  jaune,  pesant  ; écorce  d'un  brun  noir ; 
l'intérieur  du  bois  d'un  rouge  brun.  Saveur  âcre,  un  peu 
amère. 

M.  Valmont  de  Bomare  observe  que  si  on  le  fait  in- 
fuser dans  l'eau  dans  un  vase  transparent , cetle  eau  paroît 
d'un  brun  jaune  si  on  la  regarde  en  tenant,  le  vase  entre 
l’œil  et  la  lu  mière  ; mais  si  on  tourne  le  dos  à la  lumière , 
cette  eau  paroît  bleue. 

L’addition  d’une  liqueur  acide  dans  le  vase  fait  dispa- 
roître  la  couleur  bleue  ; et  de  quelque  manière  qu’on  con- 
sidèie  la  liqueur,  elle  a toujours  une  couleur  d'or;  mais  si 
on  y ajoute  un  alkali,  la  couleur  bleue  reparoît  comme 
la  première  fois. 
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L’infusion  de  ce  bois  passe  pour  apéritive , et  propre  à 
calmer  les  douleurs  néphrétiques,  ce  qui  lui  a fait  donner 
ce  nom. 

SUBSTITUT. 

BETULA  ALBA.  L.  Bouleau  blanc. 

/ 

Amentacées,  Tourn.  et  Juss.  — Monoécie  tétran- 
drie , Lin. 

Caract.  gènér.  Fleur  mâle  : Calice  monophylle,  tri- 
fide,  à trois  fleurs  -,  corolle  à quatre  divisions. 

Fleur  femelle  : Calice  monophylle,  presque  trifide, 
biflore;  semences  à membrane  ailée. 

Spont.  dans  le  nord  de  l’Europe  et  en  France. 

Racine  rameuse,  ligneuse. 

Tige.  Arbre  de  cinquante  à soixante  pieds  de  hauteur  ^ 
bois  blanc,  tendre  ; écorce  presque  incorrup  cible,  blanche, 
luisante , gercée  à la  base  sur  les  vieux  arbres  ; épiderme 
lisse,  satiné,  el  blanc  vers  la  partie  supérieure  et  sur  les 
branches  principales  ; rameaux  grêles , flexibles , d’un 
brun  rougeâtre. 

Feuilles  petites,  alternes,  pétiolées,  ovales,  poin- 
tues, finement  serraturées , d’un  vert  clair  en -dessus, 
un  peu  blanchâtres  en-dessous. 

Fleurs  mâles  et  femelles  sur  le  même  pied. 

Fleurs  mâles  disposées  en  chaton  cylindrique  : quatre 
étamines  dans  une  corolle  monopétale  à quatre  divi- 
sions , réunies  trois  à trois  sous  les  écailles  du  chaton. 

Fleurs  femelles  à deux  pistils , logées  deux  à deux 
sous  les  écailles  d’un  cône  écailleux. 
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Fruit.  Semences  comprimées,  bordées  d’une  aile 
membraneuse. 

Propriétés.  Feuilles  récentes,  odorantes ; saveur 
un  peu  amère.  Employées  en  infusion  théiforme  dans 
les  maladies  cutanées.  Au  printemps,  avant  le  dévelop- 
pement des  feuilles,  on  obtieut  des  incisions  pratiquées 
au  tronc  et  aux  branches,  un  suc  acidulé  et  agréable, 
recherché  des  bergers  dans  les  foi’êls,  pour  étancher  la 
soif.  Une  seule  branche,  dit-011  , donne  en  un  jour  plus 
de  huit  à dix  livres  de  celte  liqueur.  On  peut  la  conser- 
ver pendant  un  an  dans  des  vases  imprégnés  de  la 
vapeur  du  soufre  , bien  fermés , avec  un  peu  d’huile  par- 
dessus. Selon  Marcgraf,  ce  suc  réduit  à consistance  de 
sirop  et  exposé  dans  un  lieu  frais,  fournit  une  espèce  de 

sucre  ou  de  manne. 

/ 

Quand  il  est  récent,  quelques-uns  prétendent  qu’il 
jouit  d’une  propriété  laxative,  et  qu’il  favorise  l’expul- 
sion des  ascarides. 

Matthiole , Tabernemontanus , Simon  Paulli , Char- 
leton,  Vau  Helmont,  Boile , Lange  et  plusieurs  autres 
ont  beaucoup  trop  vanté  peut-être  ses  propriétés  diuré- 
tiques et  anlicalculeuses , en  l’administrant  à la  dose  de 
six  onces,  deux  ou  trois  fois  le  jour;  mais  il  n’est  pas 
démontré  que  cet  arbre,  très-estimé  des  habitans  du 
Nord*,  et  que  nous  avons  totalement  abandonné  sous  le 
papport  médical,  soit  sans  efficacité.  Nous  pensons  qu’il 
seroit  utile  de  le  soumettre  à l’expérience,  pour  nous 
meltie  en  état  de  prononcer  avec  cormoissance  de 
cause.  Quelques  auteurs  le  considèrent  comme  anti- 
scorbutique, comme  fébrifuge;  d’autres  attribuent  au 
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suc  de  bouleau  la  faculté  d'enlever  les  taches  du  visage. 
Au  reste,  en  attendant  que  sa  propi'iété  diurétique  sois 
démontrée , nous  pouvons  avoir  recours  à Yarbustus 
uva  ursi,  au  scilla  maritima , et  aux  autres  diuré- 
tiques indigènes  qui  peuvent  remplacer  avec  avantage 
le  bois  néphrétique  qu’il  faut  aller  chercher  aux  îles 
Moluques. 

Observ.  Les  Canadiens  se  servent  de  l’écorce  du 
bouleau  pour  faire  de  grands  canots  qu'ils  appellent 
pirogues.  Les  Suédois  et  les  Lapons  couvrent  leurs  mai- 
sons et  font  des  espèces  de  bouteilles  avec  cette  même 
écorce , qui  est  presque  incorruptible , à raison  de  la 
résine  qu’elle  contient.  Les  habitans  des  Alpes  en  font 
des  torches;  les  Norwégiens  tannent  leurs  peaux,  font 
des  filets  et  des  voiles  avec  la  seconde  écorce. 

Le  bouleau  parvient  à une  telle  grosseur  au  Kamt- 
scliatka,  que  l’écorce  d’un  seul  arbre  suffit  aux  habitans 
du  pays  pour  construire  une  barque.  Les  nœuds  et  les 
excroissances  de  celte  même  écoi’ce  leur  servent  à faire 
des  assiettes,  des  tasses  et  des  cuillers.  La  principale  occu- 
pation des  femmes  kamtschadales  est  de  couper  avec  des- 
haches d’os  ou  de  pierre,  les  jeunes  écorces  de  bouleau 
encore  vertes,  qu'ils  mangent  avec  le  caviar  (1)  sec. 


(i)  Espèce  de  fromage  que  les  Paisses  appellent  Kavia- 
risckari , formé  avec  les  œufs  d’une  espèce  d’esturgeon.  Ce- 
fromage  eu  gâteau  se  mange  avec  du  poivre  , de  l’ognon  , de 
l'huile  et  du  citron.  Les  Hollandais  en  font  un  commerce  con- 
sidérable ; ils  en  envoyent  principalement  en  Russie  et  en 
Italie.  Toutes  les  boutiques  des  épiciers  de  Naples  sont  pour-- 
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Leur  boisson  est  cette  même  écorce  fermentée  avec  la 
sève  de  l’arbre. 

N°  LXIII. 

G U MM  A AMMONIACA.  L.  Gomme 
ammoniaque. 

O11  ne  sait  pas  encore  quelle  est  la  plante  qui  pro- 
duit ce  médicament  5 il  est  vraisemblable  qu’elle  appar- 
tient à la  famille  des  ombellifères  , si  on  en  juge  par  les 
semences  qui  sont  mêlées  dans  la  gomme  ammoniaque  du 
commerce , et  qui  ressemblent  à la  graine  de  l’anet.  Si 
cette  drogue  est  celle  dont  Hippocrate  et  Dioscoride  ont 
parlé , on  pourroit  présumer  qu’elle  vient  de  cette  partie 
de  l’Afrique  qui  se  trouve  à l’occident  de  l’Egypte, 
appelée  aujourd'hui  le  royaume  de  Barea,  où  étoit  jadis 
le  fameux  temple  de  Jupiter-Ammon.  Elle  vient  en 
Europe  par  la  Turquie  5 il  en  vient  aussi  des  Indes  orien- 
tales. 

Description  La  gomme  ammoniaque  consiste  en 
grosses  masses  composées  de  grumeaux  de  couleur  lai- 
teuse , mélangés  avec  desiiagmens  jaunâtres.  La  meil- 
leure est.  celle  qui  offre  le  plus  de  grains  blanchâtres. 
Quand  ceux-ci  sont  séparés  de  la  masse  , ils  constituent 
ce  qu  on  appelle  la  gomme  ammoniaque  en  amandes. 
Elle  est  opaque  ; la  surface  devient  roussâtre  au  contact 
de  l’air.  Odeur  dégoûtante  ; saveur  douceâtre  , amère  , 


vues  de  ce  eomestible.  J’ai  voulu  en  goûter  5 j’ai  trouvé  ce 
mets  on  ne  peut  plus  désagréable. 
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nauséabonde.  Elle  s’amollit  sous  la  chaleur  des  doigts 
auxquels  elle  s’attache.  Le  froid  la  rend  cassante.  Elle 
se  fond  à la  chaleur  du  feu  ; elle  brûle  avec  écume , si 
on  l’approche  de  la  flamme.  Cette  drogue  est  toujours 
mélangée  de  grains  de  sable  , de  petites  pierres  , de 
semences  et  d’autres  corps  étrangers.  Elle  contient  beau- 
coup plus  de  gomme  que  de  résine  , mais  ces  deux  prin- 
cipes sont  tellement  unis  , qu’elle  se  dissout  dans  le 
menstrue  aqueux  comme  dans  le  spiritueux. 

Propriétés.  (Résolutive.)  On  l’emploie  dans  les 
affections  de  l’organe  pulmonaire  ; elle  fortifie  le  pou- 
mon , dissout  les  mucosités  épaissies,  et  facilite  l’expec- 
toration. On  l’unit  quelquefois  à l’oximel  scillitique 
délayé  dans  de  l'eau  édulcorée  avec  un  sirop  approprié. 

On  l’emploie  avec  succès  dans  les  embarras  des  viscères 
abdominaux  avec  atonie. 

Seule,  ou  mêlée  avec  l’extrait  de  taraxacon,  quelque 
substance  amère,  le  savon,  ou  avec  une  préparation 
antimoniée. 

Dose.  Depuis  un  scrupule  jusqu’à  demi-gros.  A plus 
haute  dose,  cette  drogue  agit  comme  purgative. 

A l'extérieur,  elle  agit  également  comme  résolutive. 
C’est  au  D.  Evers  de  Gottingue  qu’on  est  redevable  du 
moyen  de  l’employer  utilement  dans  le  traitement  de 
la  teigne. 

Après  avoir  rasé  la  tête,  on  amollit  les  croûtes  avec 
le  saindoux;  ensuite  on  y applique  un  emplâtre  de 
gomme  ammoniaque  préparée  avec  le  vinaigre , et  on 
couvre  le  tout  d’une  peau  qu’on  laissé  pendant  sept  à 
huit  semaines. 


J 

MÉDICALE  COMPARÉE.  111 

Ou  applique  encore  cette  gomme  dans  l’intention  de 
résoudre  les  tumeurs  et  les  glandes,  mais  nous  avons 
toujours  remarqué  que  ce  médicament  est  trop  actif 
dans  celte  indication;  il  excite  des  éruptions  et  de  l’in- 
flammation même  sur  les  tumeurs  scrophuleuses,  qui, 
comme  on  sait, sont  presque  toujours  indolentes.  Comme 
dans  ce  cas  il  importe  d’éviter  la  suppuration  et  les 
cicatrices  fâcheuses,  auxquelles  un  injuste  préjugé  a 
attaché  une  espèce  d’ignominie,  je  lui  substitue  habi- 
tuellement l'extrait  gommeux  et  non  féculent  du  co- 
nium  mciculalum.  Ce  résolutif  est  presque  certain,  il 
ne  cause  jamais  le  moindre  accident;  il  peut  être  appli- 
qué sur  les  organes  les  plus  délicats , et  on  peut  se  le 
procurer  à peu  de  frais  dans  toutes  les  parties  de  l’Eu- 
rope. 

Ier  SUBSTITUT. 

CONIUM  MACULATUM.  L.  Ciguë  tachetée,  Roq. 

tom.  1,  pl.  06 , fig.  gg.  — Grande  Ciguë.  On  croit 

que  c’est  Koneion  d’Hippocrate. 

(Hante  héroïque  à étudier  davantage.) 

Ombellifères,  Tourn.  et  Juss.  — - Pentandrie  digy- 
nie , Lin. 

Caract.  gtnèr.  Fleurs  flosculeuses  fertiles  ; pétales  en 
cœur;  fruit  subglobuleux,  à cinq  stries,  crénelé  des 
deux  côtés;  semences  gibbeuses  , sillonnées  et  à côtes  , 
involucelles  d‘un  seul  côté. 

Sponl.  dans  les  lieux  frais,  dans  les  lerreins  gras. 
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autour  des  villages  , dans  le  milieu  et  le  nord  de  la 

France. 

Racine  chevelue,  fusiforme  ; e'corce  jaunâtre, blanche 
en-dedans. 

Tige  droite,  de  trois  à quatre  pieds  de  hauteur  , lisse , 
marquetée  de  taches  d’un  brun  violet. 

Feuilles  grandes,  trois  fois  ailées,  à folioles  dentées, 
pointues,  luisantes,  d’un  vert  foncé , pétiolées , amplexi- 
caules.  L’enveloppe  générale  a quatre  ou  cinq  folioles 
courtes  ; l’enveloppe  partielle,  formée  d’un  feuillet  tri— 
fide  placé  d’un  seul  côté  de  l’ombellule. 

Fleurs  pédunculées ; ombelles  nombreuses , termi- 
nales; corolle  en  rose,  cinq  pétales  cordilormes,  re- 
courbés. 

Fruit  globuleux , strié  , arrondi,  à deux  semences 
convexes,  crénelées  des  deux  côtés. 

Propriétés.  ( Résolutive  narcotique . ) Saveur  un 
peu  amère  , nauséabonde  ; odeur  vireuse. 

Laugier , Well,Erliart  ont  démontré  que  cette  plante 
contient  beaucoup  d’extrait  aqueux  salin,  de  l’esprit 
ammoniacal, de  l’huile  empireuma tique  et  un  sel  volatil. 
Selon  Peyrilhe  , elle  fournit  un  peu  d’huile  essentielle  , 
de  la  résine  dans  les  racines  vieilles  , du  muriate  de 
potasse , un  sel  ammoniacal  dont  on  dégage  l’alkali  vo- 
latil par  l’alkali  fixe,  un  extrait  aqueux  salin,  et  un 
extrait  spiritueux  insipide  et  presque  inerte. 

Ce  végétal , qui  rappelle  le  genre  de  mort  du  plus 
grand  des  philosophes  de  l’antiquité,  est  du  nombre  de 
ceux  qui  furent  long-temps  considérés  comme  exerçant 
une  action  délétère  sur  le  principe  vital.  Long-temps 
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oublié,  Frixius,  Boulle  , Reneauline  , cités  par  Pey- 
rilhe , eurent  la  hardiesse  de  le  ramener  sur  la  scène 
médicale.  Barbette  et  De  Heer  remployèrent  ensuite  sur 
tous  les  ulcères  malins.  Mais  les  expériences  du  célèbre 
Stork , qui  eut  le  courage  de  l’essayer  sur  lui-même,  en 
a de  nos  jours  beaucoup  étendu  l’usage.  Il  a démontré 
l'efficacité  de  ce  remède  dans  plusieurs  maladies  du  sys- 
tème lymphatique , telles  que  certaines  espèces  de  tu- 
meurs, les  lubercules,  les  affections  lentes  des  viscères 
abdominaux,  dans  l'engorgement  chronique  du  foie, 
la  jâuuisse , la  phthisie  scrophuleuse,  les  dartres  et  dans 
divers  accidens  consécutifs  de  l’affection  syphilitique. 
Mais  ce  remède  n'a  pas  un  succès  égal  dans  tous  les  cli- 
mats, ou  exige  des  préparations  relatives  aux  constitu- 
tions, comme  le  prouve  l’observation  suivante  du  doc- 
teur Petagna,  célèbre  professeur  de  médecine  à Naples. 
Voici  les  propres  expressions  de  l’auteur: 

^ Di  tralasciando  di  citare  tutti  gh  autori  che  îlaimo 
» scritlo  pro  e contra  sulla  cicuta,  ci  faciamo  un  dovere 
» di  riferire  , quanlo  sotto  i nostri  occhi  è succeduto  net 
» praticarsi  questa,  e quali  veri  vanlaggi  se  île  debbauo 
» attendere. 

» Io  fin  il  primo,  che  in  occasione  di  dover  adoprare 
» questo  rimedio  in  una  nobile  matrona  infestata  dal 
» cancro  nella  mammella  , feci  per  la  posta  venire  il 
» hbro  di  Stork  da  Vienna,  e col  testo  alla  mano  rac- 
» colsi  il  conium  maculatum , e sotto  i miel  occhi  feci 
» apparecchiare  l’estratto.  . 

» Si  cominciô  a praticare  col  metodo  dall’  autore  iu- 
» dicato , e dopo  un  mese  si  risentirono  funesti  effelti 
Tome  IT.  * tr 
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» del  rimedio,  inentre  la  povera  dama  si  disfece  in  un 
» subito , passando  in  corrultela  lutta  la  poppa,colli- 
» quandosi  il  corpo  ed  in  meno  di  tre  mesi  tabida  si 
» mori  ». 

On  prétendit  que  ce  savant  professeur  n’avoit  pas 
employé  le  véritable  conium  maculatum , il  prit  le 
parti  de  faire  venir  de  Vienne  à Naples  de  l’extrait  de 
ciguë  tout  préparé;  ses  effets  furent  également  funestes 
aux  malades  auxquels  il  en  fit  prendre.  D’après  d’aussi 
tristes  résultats,  l’auteur  juge  que  dans  le  véritable  squirre 
et  dans  l’affection  cancéreuse , le  conium  maculatum  est 
réellement  dangereux. 

Je  n’ai  pas  été  plus  heureux  dans  l7emploi  de  ce 
médicament  dans  la  même  indication.  Voici  ce  qui  m’est 
arrivé  en  Toscane  en  1797  : 

La  soeur  d’un  chapelier  de  Pise,  âgée  de  trente  ans, 
fraîche , annonçant  une  excellente  santé , a voit  au  sein 
gauche  une  glande  qui,  depuis  quelque  temps,  prenoit 
un  accroissement  sensible  et  lui  causoit  de  vives  dou- 
leurs. Lorsque  je  la  vis  pour  la  première  fois,  celle 
glande  pouvoit  être  de  la  grosseur  d’un  oeuf  de  poule.  Je 
déclare  que  l’extirpation  est  le  seul  moyen  de  guérison 
dont  on  puisse  obtenir  du  succès.  La  malade  s’y  oppose 
d’une  manière  formelle,  disant  qu’elle  aimeroit  mieux 
mourir.  Il  11e  me  restoit  à tenter  que  la  voie  de  la  réso- 
lution, mais  avant  d’employer  la  ciguë,  j’appelai  eu 
consultation  M.  le  D.  de  Bienville.  La  malade  continuant 
de  s’opposer  à l’opération,  nous  nous  déterminâmes  à 
recourir  à l’emploi  du  conium  maculatum , à la  manière 
de  Stork,  dont  j’avois  le  livre  entre  les  mains.  Pour 
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éviter  toute  erreur,  je  recueillis  moi-même  la  ciguë, 
j'en  exprimai  le  jus;  après  l’avoir  passé  par  un  linge,  je 
le  soumis  à l’évaporation  dans  un  vase  de  terre  sur  les 
cendres  chaudes  : lorsqu'il  fut  réduit  à consistance 
d'extrait,  j’en  formai  des  pilules,  en  y ajoutant  une  cer- 
taine quantité  de  poudre  de  feuilles  de  la  même  plante , 
comme  le  recommande  Stork.  Je  commençai  à en  faire 
prendre  à la  malade  à la  dose  d’un  grain  pendant  huit 
jours.  Je  fis  appliquer  emmême  temps  un  cataplasme  des 
mêmes  feuilles  sur  la  tumeur.  Au  bout  de  huit  jours, 
j’augmentai  la  dose  d'un  grain,  sans  que  la  malade  en 
éprouvât  aucun  effet,  ni  en  bien  ni  en  mal.  J'augmentai 
d'un  grain  tous  les  quatre  jours,  jusqu’à  la  dose  de  deux 
scrupules  ; alors  elle  ressentit  des  douleurs  dans  tous  les 
membres,  le  sein  malade  se  tuméfia  davantage;  je  sus- 
pendis l’usage  de  la  ciguë,  mais  le  mal  fit  des  progrès  que 
rien  ne  put  arrêter  ; le  sein  malade , devenu  monstrueux 
et  d’une  dureté  extrême,  s’étend  sous  l’aisselle  gauche, 
et  se  tourne  de  manière  que  le  mamelon  se  trouve  sous 
le  bras,  l’empâtement,  que  j’appellerai  squirreux , 
gagne  le  sein  droit  et  tout  le  système  musculaire  du 
thorax;  les  bras  s’engagent  avec  une  rapidité  telle  que, 
chaque  jour , les  progrès  sont  effrayans,  douleurs  atroces 
dans  toutes  les  articulations  qui  se  soudent  de  proche  en 
proche,  1 épine  dorsale  se  courbe  très  en  avant,  enfin 
lorsque  l’infortunée  succomba  , elle  avoit  le  corps  fléchi 
de  manière  à avoir  la  poitrine  collée  sur  les  genoux. 
D’après  une  démonstration  aussi  évidente  de  la  faculté 
que  la  ciguë  possède  de  détruire  l’irritabilité,  je  n’ai  plus 
été  tenté  de  l’employer  sous  cette  forme  dans  les  cas 
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accompagnés  de  diathèse  scorbutique,  cancéreuse  ou 
squirreuse. 

L’extrait  gommo-résineux  dégagé  par  l’ébullition  de 
la  partie  aqueuse  et  de  la  partie  féculente,  ne  m’a  point 
présenté  d’inconvénient  ; on  sait  que  les  bestiaux  périssent 
quand  ils  mangent  cette  plante  fraîche , et  qu’ils  en  usent 
impunément  quand  elle  est  sèche.  Quoique  les  médi- 
camens  agissent  de  toute  autre  manière  sur  les  hommes 
que  sur  les  animaux,  il  seroit  important  de  savoir  d’une 
manière  précise  quelle  peut  être  l’influence  de  ce  prin- 
cipe aqueux  sur  l’économie  humaine.  Aureste  cet  extrait 
gommo-résineux  me  réussit  journellement , sur-tout 
appliqué  à l’extérieur , pour  résoudre  les  glandes  engor- 
gées , et  ne  phlogose  point  ces  organes  comme  la  gomme 
ammoniaque,  et  comme  l’emplâtre  de  ciguë , qui  a cette 
gomme  étrangère  pour  base. 

Le  conium  maculatum  doit  être  considéré  comme 
une  plante  héroïque  et  précieuse,  mais,  comme  le  dit 
Peyrilhe , elle  le  deviendra  bien  davantage  lorsque 
l’expérience  raisonnée  aura  rectifié  et  précisé  sou  usage. 

Dose.  Peyrilhe  propose  le  suc  de  cette  plante  à la 
dose  de  dix  gouttes  jusqu’à  un  scrupule;  l’extrait  depuis 
deux  grains  jusqu’à  un  demi -scrupule.  On  augmente 
graduellement  les  doses  à mesure,  dit-il,  que  le  malade 
se  familiarise  avec  le  médicament,  mais  il  ne  fixe  pas 
celle  à laquelle  on  doit  s’arrêter. 

Bergius  a donné  le  suc  depuis  demi-once  jusqu’à 
chaque  jour,  et  l’infusion  saturée  a plusieurs  livres  dans 
le  même  espace  de  temps. 

Selon  le  D.  Macartan,  la  poudre  des  feuilles  de  cette; 
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planle  est  infiniment  préférable  à la  décoction,  et  sur- 
tout à l’extrait,  souvent  brûlé,  et  presque  dépouille 
de  ses  vertus  narcotiques. 

La  dose  du  docteur  Butler  est  d’un  demi- grain  en 
poudre,  trois  ou  quatre  fois  le  jour , pour  les  eiilans  au- 
dessous  de  six  mois. 

D'un  grain  depuis  cet  âge  jusqu  a deux  ans,  et  ainsi 
de  suite,  en  augmentant  d'un  demi-grain  par  année, 
jusqu’à  la  puberté. 

Après  celte  époque,  il  en  ordonne  dix  grains  le  pre- 
mier jour,  et  on  va  en  augmentant  jusqu’à  1 effet.  Ce 
remède,  il  est  vrai,  ajoute  l’auteur,  ne  réussit  pas  aussi 
bien  chez  les  adultes  que  chez  les  enfansj  il  observe  en 
outre  que  la  ciguë,  si  puissante  dans  la  coqueluche,  est 
presque  de  nul  effet  dans  le  croup. 

On  remarque  aussi,  chose  fort  singulière , qu’elle  perd 
de  sa  propriété  lorsqu’elle  est  combinée  avec  1 opium. 

Voyez  l’intéressante  dissertation  sur  la  coqueluche  et 
sur  le  croup  par  M.  Macartan,  docteur  en  médecine  de 
l’université  d’Aberdeen  en  Ecosse  (i). 


(i)  M.  Macartan  nous  rend , relativement  à la  médecine 
anglaise  , les  mêmes  services  que  M.  Demangeon  relative- 
ment à la  médecine  allemande  ; c’est  aux  traductions  , aux 
extraits  de  ces  deux  praticiens  zélés,  que  nous  sommes  rede- 
vables d’être  au  courant  des  progrès  de  l’art  chez  l’étranger. 

M.  Caullet  de  Veaumoret , docteur  en  médecine  , vient  de 
publier  un  ouvrage  en  deux  volumes  qui  contient  beaucoup 
d’observations  intéressantes.  Il  a pour  titre,  Observations  ei 
Recherches  des  Médecins  de  Londres  sur  les  objets  les  plus. 
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Observ.  On  comprend  vulgairement  sous  le  nom 
collectif  de  ciguë  trois  espèces  de  plantes  vénéneuses,  le 
conium  maculcitum,  ciguë  tachetée;  la  cicuta  virosa , 
la  ciguë  virulente  ; et  Yæthusa  cynapium , la  petite 
ciguë.  Le  conium  maculcitum  est  le  moins  virulent , 
mais  comme  on  peut  confondre  les  deux  autres  avec 
celui-ci,  nous  croyons  utile  de  les  décrire  pour  éviter  les 
méprises. 

CICUTA  VIROSA.  L.  Ciguë  virulente;  Ciguë 

aquatique. 

j 

Cette  plante,  comme  le  conium  maculation , appar- 
tient a la  famille  des  ombellifères  de  Tournefort  et  de 
Jussieu,  et  à la  Pentandrie  digynie  de  Linné.  Elle 
croît  sur  le  bord  des  rivières , des  étangs  et  des  ruisseaux , 
dans  toute  la  France.  C'est  une  des  plantes  les  plus  viru- 
lentes de  l’Europe , comme  le  prouvent  les  faits  rapportés 
par  Wepfer , dans  son  Traité  sur  ce  végétal  dangereux. 

La  tige  a un  ou  deux  pieds  d’élévation,  cylindrique, 
fistuleuse,  branchue.  Feuilles  grandes,  deux  ou  trois 
fois  ailées  , composées  de  folioles  étroites , lancéolées , , 
pointues , serraturées.  Fleurs  en  ombelles  lâches , ter- 
minales, blanches,  presque  régulières,  sans  collerette 
générale  ; quand  il  y en  a , elle  est  monophy  lie  ; la  colle- 
rette partielle  a plusieurs  folioles  plus  longues  que  les- 
ombelles.  Fruit  : semences  ovales,  striées.  Racine  glo- 
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buleuse  en  été  ; en  automne  e*.  en  hiver , elle  est  allongée , 
garnie  d'anneaux  et  de  fibres  capillaires. 

Propriétés.  L’écorce  de  la  racine  contient  un  suc 
jaune.  Odeur  fétide;  saveur  chaude  et  âcre.  On  conçoit 
difficilement  comment  on  a pu  la  confondre  avec  la 
racine  du  pastinaca  saliva,  panais  cultivé. 

Le  poison  de  cette  ciguë  est  beaucoup  plus  intense  au 
printemps;  les  feuilles  radicales  sont  plus  virulentes  que 
les  auti'es. 

L’eau  distillée  de  cette  plante  fournit  un  esprit  narco- 
tique volatil,  fétide,  dont  l’odeur  seule  cause  un  peu 
d'étourdissement.  Le  résidu  est  inodore.  Elle  unit  à un 
principe  âcre  une  vapeur  narcotique. 

Les  effets  de  ce  poison  sont  le  taemblement,  les  ver- 
tiges, la  cardialgie,  une  ardeur  brûlante  dans  les  en- 
trailles , les  convulsions , l'épilepsie , l’hémorragie  nasale , 
des  nausées  sans  vomissement , la  tuméfaction  de  l’abdo- 
men , le  hoquet , le  tremblement  de  la  mâchoire  , 
etc.  etc. 

Quand  on  peut  les  administrer  à temps,  les  vomitifs 
sont  le  plus  sûr  antidote  ;mais  si  le  poison  est  passé  dans  le 
tube  intestinal,  les  boissons  mucilagineuses,  le  lait,  le 
petit-lait , quelquefois  les  acides  végétaux  en  boisson  et 
en  lavement,  sont  les  secoui’s  auxquels  on  peut  recourir. 

Il  seroit  important  de  savoir  si  l’opium  n’auroit  pas 
sur  cette  espèce  de  ciguë  la  même  influence  que  sur  le 
cotiium  maculatum  qu’il  neutralise , comme  l'observe 
M.  Macartan,  que  nous  venons  de  citer.  S'il  en  étoît 
ainsi,  ce  praticien  estimable  pourroit  se  flaller  d'avoir 
découvert  le  véritable  antidote  de  ce  poison. 
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ÆTHUSA  CYNAPIUM.  L.  Petite  Ciguë. 

Ombellifères , Tourn.  et  Juss.  — Pentcinclrie  digy - 
nie , Lin, 

Caract.  gêner.  Fleurs  comme  radiées,  fertiles;  colle- 
retles  d’un  seul  côté. 

Spont.  Il  est  d’autant  plus  intéressant  de  signaler  les 
caractères  de  cette  plante,  qu'elle  croît  sodvent  dans  les 
jardins,  où  on  la  prend  souvent  pour  du  persil,  avec 
lequel  elle  a beaucoup  de  ressemblance. 

Racine  fusiforme, 

Tige  d’environ  un  pied  et  demi , lisse , herbacée,  fis- 
tuleuse,  cannelée,  rameuse,  d’un  beau  vert. 

Feuilles  alternes,  engainantes,  deux  fois  ailees  ; folioles 
pointues,  pinnatiftdes,  sessiles,  profondément  découpées. 

Fleurs  très-petites , en  ombelles , planes , très-garnies , 
dépourvues  de  collerette  générale.  Les  rayons  de  1 om- 
belle générale  vont  en  diminuant  de  grandeur  jusqu  au 
centre  : collerette  partielle,  formée  de  trois  ou  cinq  fo- 
lioles étroites  et  longues  ; corolle  blanche , à cinq  pétales 
inégaux,  en  forme  de  cœur  recourbé. 

Fruit  court,  ovale,  arrondi,  cannelé , divisé  en  deux 
semences  arrondies  et  striées. 

Propriétés.  ( Calmante  à l'extérieur.  ) Poison  vio- 
lent à l'intérieur.  Toute  la  plante  a une  odeur  et  une 

saveur  alliacée  nauséabonde. 

Ce  poison  très-actif  provoque  le  vomissement , des  v ei  - 
tiges,  des  convulsions,  la  phlogose  de  lorgane  digestif  et 
du  canal  alimentaire.  L’empoisonnement  produit  par 
çes  trois  plantes,  virulentes.,  exige  les.  secours  les  plus 
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prompts.  A l’instant  même  il  faut  provoquer  le  vomis- 
sement soit  en  chatouillant  le  larinx,  soit  par  des  émé' 
tiques  ; on  a recours  ensuite  à l’acide  du  citron  ou  du 
vinaigre.  Si  des  coliques  annoncent  que  le  poison  • t passe 
dans  le  canal  alimentaire,  on  aura  recours  aux  nmcila- 
gineux,  aux  boissons  adoucissantes,  au  lait,  à 1 eau  d’orge 
gommée , à l’huile  d’amande  douce , à l’eau  de  poulet. 

IIe  S UBSTITUT. 

MOMORDICA  EL  ATERIUM.  Concombre  ;Elaterion 
d’HiPPOCRATE  5 Sycmagrion  des  Grecs. 

(Médicament  précieux  injustement  abandonné.) 

Campaniformes,  Tourn. — Çucurbilacées,  Juss. — 
Monoècie  syngénésie , Lin. 

Caract.  génér.  Fleur  mâle  : Calice  à cinq  dents  ; 
corolle  à cinq  divisions;  trois  filamens.  Fleur  femelle  : 
Calice  et  corolle  comme  dans  la  fleur  mâle  ; pistil  trifide  ; 
fruit  lançant  son  suc  avec  élasticité. 

Spont.  en  Italie , dans  le  midi  de  la  France. 

Racine  épaisse,  longue  d’environ  un  pied,  fibreuse, 
blanche,  charnue. 

Tiges  tendres , succulentes , armées  de  poils  rudes  et 
piquans,  couchées  sur  terre,  sans  vrilles,  bractées  su- 
bulées. 

Feuilles  en  cœur , anguleuses  , crépues , rudes  au 
toucher. 

Fleurs  mâles  et  fleurs  femelles  sur  le  même  pied , 
jaunâtres,  avec  des  veines  vertes,  Dans  l’une  et  dans 
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l'autre  la  corolle  est  adhérente  au  calice.  Cette  corolle  est 

monopétale,  campaniforme , très-évasée,  à cinq  divisions 

profondes. 

Fruit.  Petite  pomme  ovale , longue  d’environ  deux 
pouces,  verte,  hérissée  de  poils  rudes.  Quand  elle  est 
mûre,  au  moindre  contact  le  pédicule  se  détache  5 elle 
lance  avec  force  un  suc  extrêmement  amer , fétide , et 
des  semences  aplaties , luisantes. 

Propriétés.  ( Drastique , résolutif.)  Toute  la  plante 
est  amère  ; elle  offre  un  purgatif  hydragogue , et  sympa- 
thiquement un  puissant  emménagogue. 

Son  suc  épaissi  se  nomme  elaterium.  Il  y en  a de  deux 
sortes  ; U elaterium  noir  résultant  du  fruit  légèrement 
exprimé,  et  X elaterium  blanc  3 plus  purgatif  que  le  pre- 
mier, formé  du  suc  épaissi  qui  découle  de  lui-meme  du 
fruit  coupé  en  morceaux.  Quand  on  mâche  X elaterium 
blanc,  on  sent  bientôt  une  chaleur  âcre  sur  la  langue, 
et  qui  s’étend  jusqu’à  la  gorge.  11  doit  être  blanc,  un  peu 
humide , assez  léger , lisse , très- a mer , et  doit  brûler  faci- 
lement en  l’approchant  de  la  chandelle.  L 'elaterium  de 
Dioscoride  est  féculent  et  blanc. 

Boulduc  prépare  l'extrait  de  la  racine  à 1 eau  ; il  est 
très-doux  de  cette  manière , et  extrêmement  efficace. 
Selon  Lewis  , les  Hollandais  préparent  cet  extrait  au 
vin. 

On  sent  que  les  doses  doivent  varier  selon  le  mode  de 
préparation.  Celui  qui  se  trouve  dans  le  commerce  est 
noirâtre,  fragile,  très-amer  et  un  peu  âcre.  Appliqué 
à l’extérieur , il  est  susceptible  d’amollir  les  tumeurs 
dures  et  scrophuleuses.  C'est  sous  ce  rapport  que  nous 
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proposons  de  le  substituer  à la  gomme  ammoniaque. 

Les  anciens  avoient  observé  que  chez  les  hydrppiques 
V elaterium  purgeoit  par  haut  et  par  bas  avec  beaucoup 
trop  de  violence  ; mais  qu’à  petite  dose , cette  drogue 
agissoit  comme  résolutive  dans  les  obstructions  lentes  des 
viscères  abdominaux. 

Mesué,  pour  prévenir  l’inflammation  et  les  coliques, 
le  combina  avec  le  bdellium  ( espèce  de  gomme,  venant 
d’une  plante  de  l’Arabie  dont  on  ignore  le  nom  ) , avec 
la  gomme  adragant  ou  avec  le  lait.  Il  le  modifioit  aussi 
avec  les  aromates  de  l’Orient.  Constantin , curieux  de 
juger  par  des  épreuves  certaines  si  cette  drogue  méritoit 
réellement  la  célébrité  dont  elle  a joui  chez  les  anciens, 
eut  le  courage  de  l’essayer  sur  lui-même  de  différentes 
manières.  Persuadé  que  des  plantes  provençales  égalent , 
relativement  à la  médecine , les  plantes  de  l’Orient , il 
mit  dans  un  sachet  une  certaine  quantité  d’absintlie , de 
menthe,  de  sauge,  d’origan,  de  charvis,  d’anis  ; il  plongea 
toutes  ces  plantes  finement  pulvérisées  dans  le  jus  de 
Y elaterium,  et  les  y laissa  pendant  un  certain  temps  en 
macération. 

Pour  enchaîner  encore  davantage  ce  purgatif  dras- 
tique , il  le  mêla  avec  le  jus  ou  la  pulpe  de  coing , ou  de 
tout  autre  fruit  styptique  et  astringent  , ou  bien  avec  le 
mucilage  de  la  semence  du  coing , du  psyllium  ou  un 
jaune  d’œuf  à demi-cuit.  Il  n’employoit  cette  drogue 
ensuite  qu’au  bout  de  six  mois  de  préparation. 

Selon  Pline  ( liv.  20 , cliap.  1 ) , plus  cette  préparation 
est  ancienne,  meilleure  elle  est.  Théophraste  prélendoit 
même  qu’elle  conservoit  pendant  200  ans  ses  propriétés; 
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mais  Constantin , d’après  Dioscoride , observe  qu’elle 
n’est  dans  sa  perfection  que  depuis  deux  ans  jusqu’à  dix. 

Quoi  qu’il  en  soit,  Constantin  employoit  avec  con- 
fiance Velaterium  ainsi  préparé  comme  un  purgatif  sur, 
efficace  , et  qui  n’a  jamais  manqué  d’offrir  d’heureux 
résultats.  Quelques-uns  ont  prescrit  avec  succès  les  fruits 
de  cette  plante  cuits  dans  l’eau  en  forme  de  cataplasme 
contre  la  sciatique , et  dans  le  vinaigre  contre  les  affec- 
tions goutteuses.  Sa  racine  fait  la  base  de  l’onguent 
d’ A grippa. 

L’analyse  fournit  un  principe  gommeux  et  un  prin- 
cipe x'ésineux. 

Doses.  Dioscoride  prescrivoit  le  suc  du  momordica 
elaterium  desséché  au  soleil  jusqu’à  parfaite  siccilé,  à la 
dose  de  5 grains  jusqu’à  10. 

Cette  dose  est  sans  doute  trop  forte.  Avicenne  se  bor- 
noit  à cette  dose  de  la  racine  en  poudre , qui  est  beaucoup 
moins  active  que  le  suc  propre  de  la  plante.  Fallope  a eu 
le  courage  de  donner  cette  racine  en  poudre  jusqu  a la 
dose  d’un  gros.  Fernel  a été  jusqu’à  20  grains.  Schulzius 
en  a donné  depuis  5 jusqu’à  îo  grains  dans  une  once  do 
sirop  de  rhamnus  cathcirticus  sans  le  moindre  inconvé- 
nient. JBoerhaave  en  prescrivoit  4 grains  dans  un  véhi- 
culé approprié. 

Dans  les  essais  qu’on  peut  renouveler  pour  apprécier 
cette  plante  à sa  juste  valeur,  nous  croyons,  avec  Sy- 
denham, qu’on  peut  sans  crainte  en  administrer  le  suc 
épaissi,  depuis  î grain  jusqu’à  2.  Peyrilhe  propose  de 
jo  à 20  grains  du  fruit  et  de  la  racine  en  poudre  ; il  in- 
dique Yelalerium  blanc,  à la  dose  d un  demi-grain  jus- 
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qu'à  4,  et  Y elaterium  noir depuis  1 grain  jusqu’à  2. 
On  peut  l’employer  encore  pour  stimuler  à volonté 
diverses  préparations  purgatives , sans  redouter  la  pré- 
tendue propriété  vénéneuse  que  quelques-uns  lui  attri- 
buent , et  qui  n’existe  pas  davantage  dans  cette  drogue , 
que  dans  l’aloès,  le  jalap  et  dans  la  scammonée. 

Observ.  Lister  cité  par  Carlbohm  en  1755,  Bonzius, 
Heurnius,  Sclmlzius,  Fernel,  S}rdenliam , Boerbaave 
sont  les  auteurs  qui  se  sont  le  plus  occupés  de  réhabiliter 
la  réputation  de  ce  remède  antique.  Joignons  à ces  auto- 
rités l’opinion  d’un  de  nos  contemporains  (1). 

L 'elaterium  blanc , dit  Gilibert,  est  un  de  ces  médi- 
camens  précieux  que  les  partisans  de  la  médecine  ano- 
dine ont  fait  long-temps  oublier,  nous  avons  cependant 
guéri  des  hydropiques  avec  ce  seul  remède.  C’est  un  des 
plus  utiles  médicamens  dans  les  gonorrhées  invétérées  j 
il  modère  le  plus  souvent  les  flueurs  blanches. 

Des  dartres  qui  avoient  résisté  à tous  les  remèdes  ont 
cédé  à l’action  de  Y elaterium. 

On  peut  le  manier  sans  craindre  ses  ravages  en  le 
noyant  dans  un  suc  mucilagineux,  comme  celui  de  gui- 
mauve. J’ai  vu  enfin,  ajoute-t-il,  chasser  un  ver  solitaire 
avec  quatre  grains  d 'elaterium  pris  dans  une  soupe  extrê- 
mement grasse. 


(1)  Elaterium  album,  heroica  meclicina , veteribus  usila- 
kssirna , chu  neglecta  ob  veneni  suspicionem , revocata  per 
Listerum  , hoche  famam  et  auctoritatem  assecuta  est.  17 53. 
(Lin.  Amsenit,  tom.  4 , p.  39.) 
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N°  LXI Y. 

GUAJACUM  OFFICINALE.  L.  Gaiac;  Bois  de 
racine  de  Gaiac  , anciennement  appelé  Bois 
saint. 

Rutacées,  Juss.  — Décandrie  mono gy  nie , Lin. 
Roq.  tom.  1 , pl.  4:7  ’ l^* 

Spont.  à la  Jamaïque  et  à Saint-Domingue,  aux  Bar- 
bades et  au  Brésil. 

Descript.  Bois  dur , résineux  , d’un  jaune  pale  en 
dehors,  d’une  couleur  plus  foncée  à l’intérieur,  compacte 
et  pesant , au  point  d’aller  au  fond  de  l’eau  ; saveur  acre 
et  amère  : écorce  ligneuse,  épaisse,  inflammable,  a plu- 
sieurs lames  -,  saveur  âcre,  aromatique.  Sans  odeur , -a 
moins  qu’il  ne  soit  chauffé  ou  râpé.  Fournit  à l’analyse 
un  principe  extractif  et  de  la  résine,  qui  découlé  spon- 
tanément de  l’arbre.  Ce  principe  est  étroitement  uni  a 
un  principe  gommeux.  Cette  gomme  résine  est  friable  , 
à demi  - transparente  , à cassure  luisante,  de  couleui 
brune  ou  verdâtre,  souvent  mêlée  à des  fragmens  d ecorce  ; 
elle  brûle  sur  la  braise,  en  exhalant  une  odeur  assez 
agréable.  Si  on  la  mâche,  elle  plie  sous  les  dents,  et  pique 
un  peu  la  langue.  Cette  gomme  résine  est  souvent  sophis- 
tiquée et  mêlée  de  corps  étrangers.  Souvent  on  nous 
apporte  pour  de  la  résine  de  gaiac  un  mélange  de  poix 
grecque  amalgamée  avec  du  soufre,  avec  une- espèce  de 
baume,  etc.  Pour  vérifier  sa  qualité,  011  la  dissout  dans 
de  l’esprit-de-vin  rectifié,  on  y verse  un  peu  d’esprit  de 
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nitre , et  on  y ajoute  de  l’eau  quantité  suffisante.  La 
gomme  alors  se  précipite,  et  prend  une  belle  couleur  bleue. 
Si  elle  contient  des  résines  hétérogènes,  on  remarque 
des  stries  blanches  mélangées  dans  la  couleur  bleue. 

Propriétés.  ( Tonique } sudorifique.  ) Ce  médica- 
ment apporté  pour  la  première  fois  en  Espagne,  vers 
l’an  i5o8,  d’où  il  est  passé  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France , exerce  sur  l’estomac  un  mouvement  tonique 
très-intense  ,qui  se  porte  rapidement  sur  tout  le  système 
des  solides.  Il  étend  son  action  d’une  manière  prompte 
sur  l’organe  cutané,  dont  il  augmente  les  excrétions, 
et  sur  le  système  des  membranes  muqueuses,  dont  il 
ranime  l’énergie.  Il  a produit  de  bons  effets  dans  les 
engorgemens  de  1 organe  pulmonaire.  Il  est  recomman- 
dable dans  les  maladies  cutanées,  musculaires  et  articu- 
laires ; dans  la  syphilis  invétérée,  et  dans  les  cas  de  goutte 
anomale.  Mais  il  devient  dangereux  dans  les  maladies 
goutteuses  compliquées  d’une  fièvre  vive  et  de  spasmes 
violens.  11  agit  beaucoup  mieux  dans  les  affections  arthri- 
tiques avec  prédominance  d’atonie.  Le  gaiac , avant  la 
découverte  des  traitemens  mercuriels,  a été  long-temps 
regardé  comme  le  vrai  spécifique  contre  les  affections 
vénériennes.  Valsalva,  selon  Morgagni  ( Lettr.  58,  de 
sedibus  et  caus.  morb.),  commençoit  le  traitement  par 
deux  livres  de  décoction  de  râpure  de  gaiac  par  jour  -, 
il  1 a ugmen toit  jusqu’à  la  dose  de  dix  livres  par  jour.  Ce 
mo}  en  réussit  a Valsalva  dans  des  affections  vénériennes 
très-invétérées,  et  à Morgagni  lui-mème. 

Quant  a ses  propriétés  contre  la  goutte,  il  paroît  que 
Guillaume  Ellis  est  le  premier  à avoir  proclamé  (en  i746) 
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la  résine  de  cet  arbre  dissoute  dans  le  rhum , ou  le  tafia  , 
comme  le  vrai  spécifique  dans  cette  cruelle  maladie.  II 
est  certain  que  les  préparations  de  gaiac  ont  été  pendant 
long-temps  le  seul  moyen  dont  les  Américains  se  sont 
servis  pour  guérir  radicalement  l’affection  syphilitique. 
Comme  cette  horrible  maladie  nous  a ete  apportée  du 
Nouveau-Monde,  il  étoit  assez  juste  que  cette  contrée 
nous  fournît  le  remède  au  mal  qu  elle  nous  avoit  com- 
muniqué. Mais  depuis  la  découverte  du  traitement  mer- 
curiel, on  a abandonné  presque  totalement  celui  qui 
avoit  le  gaiac  pour  hase.  Le  meilleur  succédané  du  gaiac , 
sous  ce  rapport,  est  donc  le  mercure,  tout  le  monde  con- 
noît  ses  propriétés  ^ d ailleurs  ce  métal  fluide  est  etranger 
aux  substances  végétales  dont  nous  nous  occupons  spé- 
cialement. Quant  aux  succédanés  relatifs  a la  propriété 
tonique,  diffusible  et  diaphonique , qui  rendent  le  gaiac 
recommandable  dans  les  affections  arthritiques,  et  sur- 
tout dans  la  goutte  et  le  rhumatisme , nous  proposerons 
le  teucrium  chamædrys  , Varctium  lappci , Y arnica 
montana,  le  lobelia  urens , le  juniperus  sabina , le 
solanum  dulcamara,  le  buxus  sernper  virens  , 1 hisso- 
pus  officinale,  le  juniperus  commuais , ainsi  que  le 
teucrium  chamœpytis , le  teucrium  marum  et  le  cheli- 
donium  majus , dont  nous  avons  donne  la  description. 
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1er  SUBSTITUT. 

TEUCRIUM  CHAMÆDRYS.  L.  Germandrée; 

Petit-Chêne. 

Labiées , Tourn.  et  Juss.  — Dulynamie  gymno - 
spermie,  Lin. 

Caract.  gêner.  Corolle  sans  lèvre  supérieure  ; une 
feule  sur  la  partie  supérieure  du  tube. 

Sj)ont.  dans  les  bois  et  sur  les  collines  arides,  dans 
toute  la  France. 

Racine  ligneuse,  fibreuse,  traçante. 

Tiges  d’un  demi-pied  , à quatre  angles  , couchées  , 
tomenteuses. 

Feuilles  ovales  , crénelées  , pétiolées  , cruciformes  , 
luisantes,  d’un  vert  gai. 

Fleurs  axillaires,  opposées  deux  à deux,  labiées, 
purpurines;  calice  velu,  à cinq  divisions;  tube  cylin- 
drique, recourbé  , sans  lèvre  supérieure,  elle  est  rem- 
placée par  quatre  étamines;  lèvre  inférieure  à trois  divi- 
sions, celle  du  milieu  creusée  en  forme  de  cuiller. 

Fruit.  Quatre  semences  nues , arrondies  , au  fond  du 
calice. 

Propriétés.  Feuilles,  peu  Codeur  $ saveur  amère, 
chaude.  Elles  donnent  à l’analyse  une  substance  extrac- 

t.it  , 

tive  et  de  l’huile  volatile.  On  a beaucoup  trop  exalté 
sans douteson  utilité  dans  les  affections  arthritiques,  mais 
on  ne  peut  refuser  à la  germandrée  beaucoup  d’elficacité 

Tome  II.  I 
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comme  tonique  amer  dans  les  affections  goutteuses  qui 
reconnoissent  pour  principe  une  débilité  sensible  dans 
les  fonctions  digestives.  C’est  sous  ce  rapport  que  nous 
le  comptons  au  nombre  des  plantes  indigènes  qui , com- 
binées ensemble,  peuvent  remplacer  le  gaiac. 

IIe  SUBSTITUT. 

TEUCRIUM  MARUM.  L.  Germandrée  maritime. 

( Plante  héroïque  oubliée.  ) 

Sans  répéter  la  description  que  nous  en  avons  donnée 
comme  succédanée  du  n°  4 , nous  rappellerons  que  cette 
plante , facile  à multiplier  dans  le  midi  de  la  P rance , 
par  sa  qualité  aromatique,  tonique  et  diffusible,  exerce 
une  action  directe  sur  le  système  nerveux  afloibli,  en- 
gourdi et  languissant  ; elle  ranime  le  principe  vital  et 
rappelle  les  forces  (1)  : elle  mérite  le  premier  rang  parmi 
les  cordiaux.  Son  parfum  suave  et  doux  la  rend  suppor- 
table à presque  toutes  les  constitutions,  on  peut  donc  la 
considérer  comme  un  médicament  nervin  diaphoré- 
lique  , diurétique , emménagogue , selon  les  organes 
atteints  plus  particulièrement  de  la  l'oiblesse  à laquelle 
il  remédie. 

L’auteur  que  nous  venons  de  citer,  étoit  bien  pénétré 

( i ) Analepticum  summum  est  et  systema  nervosurn  clebili - 
latum , torpidum  languidumque  excitât,  narnque  vitarn  quasi 
inflat  ; flarnmulam  vestalem  inconspicuam  auget  ; luculam- 
que  vitcim  serenando  et  roborando  vires  suas  exent  et  pi  ce- 
stans  est . (Dahlcren,  Ups.  1 774 *) 
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de  l'utilité  de  cette  plante,  qu’il  regarde  comme  l'émule 
de  la  cannelle,  lorsqu’il  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Quo  respectu  etiam  si  hoc  et  huic  proximum  çin- 
namomum  excipias  in  tota  quanta  materia  medica 
vix  nia  jus  remedium  supererit.  A maro  differt  autenz 
cinnamomum  eo , quod  in  Jebre  noceat,  cestumque 
in  corpore  augeat , marum  autem  non  ita. 

Résolutif  précieux  , le  marum  atténue  les  humeurs 
visqueuses  , en  augmentant  les  oscillations  des  fibres 
musculaires,  comme  amer  et  comme  tonique.  Balsa- 
mique eu  même  temps  , il  rectifie  la  qualité  des  fluides  ; 
enfin,  comme  âcre,  volatil  et  diffusible,  il  pénètre  jus- 
ques  à l'intérieur  des  organes. 

Succédané  du  camphre,  dont  il  récèle  une  grande 
quantité,  il  s’oppose  à la  putridité,  augmente  la  sécré- 
tion de  la  bile,  favorise  les  fonctions  digestives,  ranime 
l’appétit,  et  remédie  à la  lenteur  du  système  circula- 
toire. 

11  convient  par  conséquent  dans  les  maladies  sopo- 
reuses, comme  les  syncopes,  la  langueur,  la  paralysie  , 
l’apoplexie,  la  léthargie  , l'hystérie,  la  chlorose,  l’hy- 
drothorax,  dans  l’astlnne  humide,  le  cal  barre  chro- 
nique, le  scorbut  froid,  la  céphalalgie,  dans  les  sup- 
pressions menstruelles. 

' On  cessera  d'êLre  étonné  de  voir  tant  de  propriétés 
attribuées  à une  même  plante , si  ou  réfléchit  qu'elles  lui 
sont  communes,  plus  ou  niuins,  avec  toute  espèce  de 
tonique  qui  remédie  aux  maladies  causées  par  la  débi- 
lité; on  sait  combien  il  y en  a qui  x’ésultent  de  ce 
principe. 
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IIIe  SUBSTITUT . 

TEÜCRIUM  SCORDIÜM.  Germandrée  aquatique. 

Voyez  le  second  substitut  du  n°  4.  Le  principe  rési- 
neux dont  cette  plante  surabonde , peut  suppléer  en 
beaucoup  de  cas  à celle  que  fournit  le  gaiac. 

IVe  SUBSTITUT. 

ARCTIUM  LAPPA.  L.  Bardane;  Glouteron. 

( Plante  excellente , dont  on  ne  fait  point  assez  d’usage.) 

Flosculeuses , Tourn.  — Cynarocéphales  , Juss. — 
Svngénèsie  polygamie  égale , Lin.  — Roq.  tom.  i, 
pl.  22,  fig.  44. 

Cavact . gén.  Calice  globuleux,  a écaillés  recout bees 
au  sommet  en  Hameçon. 

Sponl.  dans  toute  la  France,  sur  les  bords  des  che- 
mins , dans  les  lieux  incultes  , aux  environs  des  ha- 
meaux, des  fermes  et  des  villages. 

Jtiacine  grosse,  pivotante , épaisse , spongieuse,  lon- 
gue, pivotante,  noirâtre  en-dehors , blanche  en-dedans. 

Tige  de  deux  ou  trois  pieds,  rameuse,  striée,  dure. 

Feuilles  très-larges,  épaisses,  pétiolées,  alternes,  d’en- 
viron un  pied  de  long,  simples,  entieies,  coidifoimes, 
to menteuses , blanchâtres  en-dessous,  d un  vert  fonce 
en-dessus. 

Fleur  solitaire , composée  de  fleurons  de  couleur  pur- 
purine, hermaphrodites  dans  le  disque  et  à la  circonfé- 
rence, monopétales,  tubulés,  a cinq  divisions  égales, 
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linéaires.  Calice  globuleux , à écailles  embriquées,  ter- 
minées en  hameçon. 

Fruit.  Semences  solitaires , à deux  angles  opposés,  à 
aigrette  simple  et  très-courte  ; posées  sur  un  réceptacle 
plane , garni  de  petites  lames  soyeuses. 

Propriétés.  ( Tonique  cliaphû rétique.)  Racine  sans 
odeur;  saveur  douceâtre , un  peu  amère.  Feuilles  amères, 
un  peu  gluantes.  Semences  âcres  et  amères.  Toute  la 
plante  fournit  un  principe  extractif  muqueux.  Elle  est 
employée  depuis  long-temps  pour  combattre  les  maladies 
de  l’organe  cutané , telles  que  les  dartres, le  vice  psorique, 
la  syphilis  et  autres  maladies  de  peau.  Peyrilhe,  d’après 
Laforest  (liv.  6 , observ.  T7) , observe  que  Henri  m , roi 
de  France,  fut  guéri  de  la  syphilis  au  moyen  de  la 
bardane  et  du  séné  , par  Peïîa. 

Schroëder  vante  son  efficacité  dans  les  engorgemens 
de  la  rate  et  dans  les  affections  goutteuses  et  rhumatis- 
males. C’est  sous  ce  l'apport  que  nous  proposons  de  la 
substituer  au  gaiac.  Elle  a réussi  à Hollerius , dans  le 
traitement  de  la  pleurésie.  Sa  vertu  diaphorétique  a 
conduit  Baglivi  à la  croire  utile  dans  l’affection  syphi- 
litique. 

Le  D.  Gilibert  assure  qu’il  est  très- vrai  que  pour  se 
guérir  de  celle  maladie  , les  indigens  polonais  s'enseve- 
lissent jusqu’au  cou  dans  du  fumier, en  buvant  en  même 
temps  la  décoction  chaude  de  la  racine  de  bardane  mêlée 
avec  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie  de  grain.  L'auteur  a vu 
pa  r ce  moyeu  disparoîlre  des  symptômes  graves;  mais 
il  pense  que  la  lièvre  de  plusieurs  heures  causée  par  la 
chaleur  du  fumier  et  l'action  de  l'eau  chaude  animée 
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par  l’eau-de-vie,  peuvent  seules  produire  cet  effet. 

Forestus  a guéri  un  goutteux  avec  la  décoction  de 
cette  racine  bouillie  dans  de  la  bière.  La  cure  eut  lieu 
par  la  voie  des  urines,  qui  devinrent  blanches  comme 
du  lait. 

Le  célèbre  Bill  s’est  guéri  lui-même  de  la  goutte  par 
le  même  moyen. 

Plusieurs  auteurs  recommandent  cette  racine  dans  les 
affections  calculeuses.  Lieulaud  la  considère  comme 
emménagogue.  Les  semences  passent  pour  diurétiques. 
D’après  ces  divers  témoignages  , il  paroit  que  celle 
plante  exerce  une  action  spéciale  sur  l’appareil  urinaire, 
et  sympathiquement  sur  le  système  génital.  C est  un 
point  de  pratique  intéressant  à éclaircir. 

Doses.  Racine  en  poudre,  3j;  en  décoction,  , 
dans  une  livré  d’eau  ; le  suc  dépui'é  des  feuilles,  \ iv  ; la 
semence  pulvérisée  et  infusée  dans  du  vin  blanc,  5 j* 

Ve  SUBSTITUT. 

ARNICA  MONTANA.  I..  Arnique  de  montagne  ; 
Bétoine  des  montagnes. 

(Plante  infiniment  précieuse,  à multiplier  dans  les  sites  ou 
elle  est  spontanée.  ) 

Radiées,  Tournef. — Corymbifères , Juss.  — Syn- 
génésie  polygamie  superflue  , Lin.  — Roq.  tom.  1 , 
pl.  19,  fig.  5o. 

Caract.  gènèr.  Réceptacle  nu , aigrettes  simples  -,  éta- 
mines du  rayon  sans  anthères. 
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Spont.  sur  les  montagnes  du  milieu  et  du  midi  de  la 
France  , sur  les  Alpes , dans  la  Bolieme , etc. 

Racine  noirâtre,  fibreuse,  irrégulière. 

Tige  simple,  d’un  pied  et  demi  de  hauteur,  velue, 

cylindrique. 

Feuilles.  Radicales  garnies  de  nervures  -,  les  cauli- 
naires  opposées  deux  a deux,  petites,  lanceolees. 

Fleurs  terminales,  d'un  jaune  d’or-,  calice  à écailles 
ovales , lancéolées. 

Fruit.  Semences  oblongues , noires  , menues  , ai- 
grettées. 

Propriétés.  ( Tonique  et  apéritif  par  excellence . ) 
Racine  et  {leur,  odeur  balsamique  5 saveur  âcre,  pi- 
quante; elles  semblent  contenir  plus  de  parties  gom- 
meuses que  de  parties  résineuses.  L extrait  aqueux  est 
plus  abondant  que  l’extrait  spiritueux.  Cette  plante  est 
du  nombre  des  meilleurs  médicamens  dont  les  observa- 
teurs modernes  ont  enrichi  la  thérapeutique.  Le  doc- 
teur Fehr,  qui  en  conseilloit  l'infusion  théiforme  dans 
l’asthme  et  le  catharre,  paroît  être  le  premier  qui  l'ait 
recommandée  dans  les  chutes  et  dans  les  contusions 
violentes.  Ilia  trouvée  si  efficace  dans  cette  derniei e 
indication  , qu’il  l’appelle  LA  PANACEE  des  blesses. 
yiais  ce  n’est  pas  seulement  comme  vulnéraire  que  1 ar- 
nica est  recommandable  dans  l’art  de  guérir  ; Buch- 
ner, Scliulz,  Stoll,  Cullen  et  plusieurs  autorités  non 
moins  imposantes,  s’accordent  à la  reconnoîlre  comme 
infiniment  précieuse  dans  beaucoup  d autres  circons- 
tances , et  sur- tout  dans  les  fièvres  intermittentes  et 
putrides.  * - * • 
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Collin  a publié  plus  de  cent  vingt  observations  daus 
lesquelles  celte  plante  a signalé  son  énergie  comme 
amère,  stimulante,  légèrement  émétique  et  slernula- 
toire  il  l’a  employée  avec  le  plus  grand  succès  , sans  le 
secours  des  évacuans,  dans  la  dyssenterie  bilieuse  causée 
par  l’atonie  du  canal  intestinal  ; nous  ne  douions  pas 
qu’elle  ne  fût  nuisible , si  la  dyssenterie  étoit  accom- 
pagnée d’une  affection  inflammatoire. 

M.  Berdot , dans  sa  Dissertation  inaugurale  sur  la 
fièvre  putride  d’hôpital,  annonce  que  1 arnica  réussit 
moins  en  infusion  légère,  comme  le  recommande  Stoll, 
que  quand  elle  est  administrée  en  décoction  rapprochée 
et  à haute  dose.  11  observe  quelle  ne  convient  pas  aux 
tempéramens  doués  d’une  grande  mobilité  nerveuse. 
Mais  il  a remarqué  que  cette  décoction  est  le  remède  le 
plus  actif  et  le  plus  certain  dans  la  fièvre  putride  d'hô- 
pital, lorsque  la  langue  est  couverte  d un  enduit  fuli- 
gineux. 

Usage.  Le  D.  Stoll,  cité  par  le  D.  Roques,  et  que 
M.  Berdot  a pris  pour  modèle , avoue  avec  la  candeur 
qui  le  caractérise,  que  les  elfels  de  l’arnica  ont  surpassé 
son  attente,  et  qu’aucun  autre  moyen  ne  lui  a procuré 
autant  de  succès  dans  le  traitement  des  fièvres  putrides,  à 
raison  de  l'excitation  prompte  et  durable  qu'elle  imprime 
aux  organes.  Après  avoir  évacué  le  canal  digestif  avec 
l'émétique,  lorqu’il  y a turgescence,  on  administre  la 
décoction  de  fleurs  d’arnica,  adoucie  avec  un  sirop  con- 
venable, à la  dose  d une  tasse  de  deux  en  deux  heures. 

La  langueur  des  lorces  vitales,  un  délire  obscur  et 
tranquille  , un  pouls  foible,  accéléré,  indiquent  1 usage 
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de  ce  médicament.  Il  excite  parfois  des  vomissemens, 
qui  se  répèlent  à de  longs  intervalles  et.  qui  dès-lors  imi- 
tent le  vomissement  critique  qui  survient  dans  les  fièvres 
putrides;  mais  le  plus  souvent  il  détermine  une  douleur 
violente  au  creux  de  l’estomac,  mais  elle  se  dissipe  en 
donnant  l’arnica  à moindre  dose.  Stoll  , ajoute  le 
D.  Roques,  pense  que  la  qualité  spécifique  de  l’arnica 
dépend  de  celle  impression  vive  qu'elle  porte  sur  le 
système  gastrique. 

Dose.  Des  fleurs , depuis  demi-once  jusqu  à une 
once,  bouillies  dans  deux  livres  et  demie  d’eau  réduites 
à deux,  dans  lesquelles  on  ajoute  deux  onces  de  sirop 
d’écorce  d’orange;  011  en  donne  une  tasse  toutes  les  deux 
heures. 

L 'extrait  des  fleurs,  depuis  20  gr.  jusqu’à  3 j. 

Da  racine , \ j en  infusion  théiforme  dans  deux  livres 
d’eau. 

La  racine  en  poudre,  depuis  3 ss.  jusqu’à  3j- 

Analyse.  M.  Bouillon  la  Grange  a trouvé  que 
Yinfusum  de  la  fleur  d’arnica  est  de  couleur  brune; 
saveur  amère.  11  cause  des  picolemens  à la  goi’gé,  rougit 
la  teinture  de  tournesol  ; il  ne  précipite  pas  la  dissolution 
de  colle  , ne  décompose  pas  F émétique.  L’eau  de  chaux 
y produit  un  précipité  floconneux  d’un  jaune  fauve. 
Voyez,  pour  de  plus  amples  détails,  l’ouvrage  de  ce 
célèbre  chimiste,  ayant  pour  titre  : Examen  de  quel- 
ques substances  dites  amères  et  astringentes  les  plus 
usitées  en  médecine  ; moyens  de  les  distinguer  et  de 
les  classer  d'après  les  caractères  chimiques. 

Übserv.  A toutes  les  autorités  que  nous  venons  de 
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citer  en  faveur  de  Y arnica  , joignons  le  témoignage  du 
savant  Gilibert. 

On  doit,  considérer  cette  plante,  dit  cet  habile  obser- 
vateur, connue  tonique  et  apéritive , donnée  à petite 
dose  j donnée  à plus  grande  dose  , elle  agit  comme  ciné- 
tique, purgative,  diurétique,  sudorifique  et  emmena— 
gogue. 

En  n’écoutant  que  le  résultat  de  nos  observations,  elle 
réunit  dans  les  contusions  avec  ecclnmoses,  dans  les  aflec- 
tions  catharrales  de  la  poitrine,  dans  la  chlorose,  dans 
l’asllnne  pituiteux  , dans  l’ictère  , l'œdematie  , dans 
l’affection  hypocondriaque , causée  par  l’engouement  des 
viscères.  Elle  a guéri  quelques  paralysies,  sur-tout  la 
goutte  sereine  , et  la  danse  de  Saint-Gui  ou  de  Saint- V it. 

Dans  les  fièvres  intermittentes,  tant  simples  que  rémit- 
tentes, l’auteur  a trouvé  que  Y arnica  diminue  l'intensité 
des  accès , et  augmente  les  sueurs  critiques.  Il  îegai  de 
également  cette  plante  comme  le  meilleur  remède  qu  on 
puisse  opposer  aux  fièvres  putrides  avec  prostration,  et 
dans  le  rhumatisme  chronique.  Le  célèbre  Barthez, 
regardoit  aussi  l’arnica , comme  un  spécifique  dans  l'état 
goutteux  des  solides  et  dans  l’état  rhumatique  des  fluides. 
C’est  sous  ce  double  rapport  que  nous  proposons  de  la 
substituer  au  gaiac. 

VIe  SUBSTITUT . 

ACONITUM  NAPELLUS.  L.  Aconit  napeî. 

Anomales, Tourn.  —Renoncules,  Juss.  — Polyan- 
drie trigynie  j Lin.  — Roq.  tom.  1 . pi.  j 5 , lig»  6». 
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Caract.  gêner.  Sans  calice;  corolle,  cinq  pétales  ; le 
pétale  supérieur  en  forme  de  casque.  Deux  nectaires 
pédunculés,  recourbés;  trois  à cinq  siliques. 

Spont.  dans  toute  l’Europe,  dans  les  vallées  humides 
de  la  Suisse,  de  l’Allemagne  et  en  Tartarie. 

Racine  épaisse,  fibreuse. 

Tige  droite , simple,  d'environ  deux  pieds. 

Feuilles  pétiolées,  palmées,  luisantes,  à découpures 
profondes  et  étroites. 

Fleurs  d’un  beau  bleu  , grandes,  solitaires,  disposées 
en  épis,  à cinq  pétales  inégaux,  dont  le  supérieur  est 
en  forme  de  casque.  Deux  nectaires  recourbés,  plusieurs 
petites  étamines  penchées  vers  les  pétales,  cinq  styles 
terminés  par  des  stigmates  réfléchis. 

Fruit.  Tx-ois  ou  quatre  capsules  contenant  plusieurs 
semences  anguleuses. 

Propriétés.  {Antigoutteux , antirhumatismal.') 
TouLe  la  plante,  et  sur-tout  la  racine,  saveur  âcre; 
odeur  virulente.  La  racine,  d’abord,  semble  douce, 
mais  elle  développe  bientôt  une  âcreté  qui  brûle  toute  la 
bouche  et  stupéfie  la  pointe  de  la  langue.  A cet  effet, 
succède  une  espèce  de  tremblement  et  une  sensation  de 
froid  qui  se  dissipe  peu  à peu. 

Dans  tous  les  temps,  le  napel  a été  mis  au  nombi'e  des 
poisons  les  plus  actifs;  mais  les  expériences  du  célèbre 
Storck  ont  démontré  qu'il  peut  être  d’un  grand  secours 
dans  plusieurs  maladies.  Stoll  indique  ce  remède  dans  la 
danse  de  Saint-Gui  ; Rosenstein , Murray , Blom,  Collin, 
Bergius,  Dehorne,  Wepfer,  Reinhold  ont  attesté  ses 
propriétés  par  des  expériences  réitérées.  Blom  enlr’au- 
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1res , el  Odhelius  en  ont  obtenu  les  plus  heureux  résul- 
tats à l’hôpital  de  Stockholm.  Rosenstein,  en  quinze 
jours,  a guéri  une  dame  qui,  depuis  dix  mois,  étoit 
retenue  au  lit  par  un  rhumatisme  cause  par  le  iioid, 
dont  elle  avoit  été  saisie  à la  suite  d une  couche.  Ribe, 
avec  le  même  remède,  a guéri  une  demoiselle  depuis 
long-temps  atteinte  d’un  rhumatisme  tres-doulouieux 
qui  lui  rendoit  le  bras  immobile,  et  dont  les  muscles 
antérieurs  étoient  d une  durele  extraordinaire.  Bal- 
dinger  a prouvé  l’excellence  de  cette  plante  dans  cei- 
laines  lièvres  intermittentes,  dans  les  affections  gout- 
teuses, rhumatismales  et  dans  la  paralysie;  enfin  l illuatie 
Rouquet  l’administroit  avec  le  plus  grand  succès  dans  les 
obstructions  lentes  des  viscères,  dans  les  ulcères  rebelles 
et  dans  l’affection  scropbuleuse.  On  a vu  des  ankiloses, 
des  tumeurs  extrêmement  dures,  des  fièvres  intermit- 
tentes, céder  îi  1 usage  de  ce  médicament. 

Analyse.  Philippe- Antoine  Steinacher  a trouve  que 
l’aconit  napel  contient  de  la  fécule  verte,  une  substance 
odorante , gaseuse,  soupçonnée  virulente  ; 

Du  muriale  ammoniacal , 

Du  carbonate , 

Et  du  phosphate  de  chaux , comme  l’avoit  présumé 
M.  Tutten  de  Wolfenbutten , cité  par  le  rédacteur  du 
Journal  de  Médecine,  ou  se  trouve  cet  article. 

M.  Chapp , chirurgien  des  armées , a publié , il  yr  a 
cinq  ou  six  ans  plusieurs  faits  qui  confirment  de  plus  en 
plus  les  propriétés  anlirhumatismales  de  1 aconit,  ils 
prouvent  que  dans  bien  des  circonstances,  on  peut  le 
substituer  au  gaiac. 
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I 


Premier  fait. 


Guill.  Béral , chasseur  au  10e  régiment  d infanterie 
légère,  âgé  de  *_>5  ans  , éprouve  pendant  5 mois  de  vio- 
lentes douleurs  à l’épaule  gauche  et  au  genou  droit.  Cinq 
ans  après,  nouvelle  attaque  plus  violente  que  la  pre- 
mière, et  rebelle  a tous  les  moyens  curatifs. 

Gonflement  aux  deux  genoux,  mouvement  impos- 
sible. Les  bains,  les  douches  sont  sans  effet. 

On  prescrit  demi-grain  d’extrait  d'aconit  pendant  six 
jours,  puis  un  grain  pendant  six  autres  jours,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  six  grains  par  jour.  Au  bout  de  huit  jours , 
amélioration  sensible  qui  s'est  insensiblement  accrue.  Au 
bout  de  six  semaines  , guérison  , à l’exception  du  gonfle- 
ment qui  survenoit  aux  malléoles,  quand  la  promenade 
éloit  trop  prolongée. 


Deuxieme  fait. 


J.  Baptiste  Py.,  soldat  fusilier  à la  première  compa- 
gnie, âgé  de  27  ans,  fort  et  robuste  , à la  suite  d’un  coup 
de  feu  à l’épaule,  dont  il  guérit  promptement , éprouve , 
sur-tout  lors  des  changemens  de  temps,  de  violentes 
douleurs  au  bras  du  côté  de  l’épaule  blessée;  douleurs 
plus  vives  la  nuit  que  le  jour.  Rien  d’apparent  à l'exté- 
rieur. Après  avoir  tenté  en  vain  les  bains  et  l’usage  des 
.sudorifiques , on  lui  donne  un  demi  - grain  d’exti’ait 
d’aconit,  qui  l’incommode  pendant  les  premiers  jours. 
On  en  suspend  l’usage  pendant  trois  ou  quatre  jours;  on 
le  renouvelle  ensuite  à la  même  dose,  on  le  porte  succes- 
sivement à celle  de  huit  grains.  Après  en  avoir  pris  eu 
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tout  une  once  et  demie,  il  est.  sorti  de  l’hôpital  absolu- 
ment guéri  au  bout  de  six  semaines  de  séjour. 

Troisième  fait. 

Dominique  Vendredi,  soldat,  uge  de  ôfi  ans,  reçoit  un 
coup  de  bâton  sur  le  tibia  de  la  jambe  droite.  Douleur 
constante, tumeur  osseuse  du  genre  des  exostoses,  insen- 
sible au  toucher,  mais  devenant  douloureuse  lorsqu’il  se 
livre  à une  marche  forcée.  Atrophie  évidente  de  la 
jambe;  tous  les  moyens  curatifs  employés  ne  produisent 
aucun  effet. 

Après  l’avoir  préparé  par  les  bains  et  les  sudorifiques, 
on  le  met  à l’usage  de  l’aconit , dont  on  pousse  la  dose 
jusqu’à  huit  grains,  en  augmentant  d’un  grain  tous  les 
quatre  jours.  Aucun  soulagement  pendant  les  premiers 
quinze  jours;  après  ce  temps,  la  douleur  cesse  tout-à- 
coup,  mais  l’exostose  est  restée. 

Quatrième  fait. 

Claude-François  Maguin,  chasseur  au  2e  batadlon 
du  dixième  régiment  d’infanterie  légère , avoit  reçu  , six 
ans  auparavant  , une  pièce  de  canon  sur  le  genou  droit, 
ce  qui  avoit  nécessité  un  assez  long- séjour  dans  divers 
hôpitaux.  Les  douleurs  cependant  s’étoient  dissipées. 
Depuis  un  an,  douleurs  violentes  aux  jambes  et  aux 
pieds,  qui  le  forcent  d’entrer  à l’hôpital.  Gène  considé- 
rable dans  le  mouvement  des  articulations  inférieures, 
douleurs  plus  ou  moins  vives,  selon  les  changemens  de 
la  température  atmosphérique.  Emaciation  générale. 
Les  bains  et  les  sudorifiques  ne  procurent  aucun  soula- 
gement. On  le  met  à l’usage  de  1 extrait  d aconit,  en 
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commençant  par  un  demi-grain.  Son  usage  continué 
pendant  six  semaines,  a produit  une  guérison  complète. 
11  lui  est  resté  un  léger  tremblement , mais  qui  11e  l'a  pas 
empêché  de  continuer  son  service. 

Ces  observations  et  tout  ce  que  nous  avons  rapporté, 
semblent  des  raisons  suffisantes  pour  considérer  l’extrait 
d'aconit  comme  succédané  du  gaiac  en  ce  qui  concerne 
les  maladies  des  articulations. 

Observ.  Nous  ne  parlons  pas  de  Yaconitu.m  cm- 
thora,  improprement  appelé  aconit  salutaire  y I regardé 
sans  fondement  comme  l’antidote  d’une  renoncule  ap- 
pelée thora  ; il  est  tout  aussi  virulent  que  le  napel,  il 
exige  la  même  prudence  dans  la  manière  de  l'admi- 
nistrer. Voyez  Roq.  tom.  1,  pl.  i5,  fig.  7. 

ITT  SUBSTITUT. 

LOBELIA  URENS.  L.  Lobélie  brûlante. 

(Plante  active  à étudier.) 

Infundibuliformes , Tourn. — Campanules,  Juss. 

Syngènésie  monogamie , Lin. 

Caract.  génér.  Calice  à cinq  dents,  corolle  monopé- 
tale irrégulière  ; capsule  inférieure  à deux  loges. 

Spont.  dans  le  département  de  l’Indre,  et  sur-tout 
dans  celui  de  la  Mayenne,  où  nous  l’avons  trouvée  en 
abondance  dans  la  commune  de  Saint-Clémenl-de- 
Craon  , aux  environs  de  la  terre  dé  la  Jacopière  et  de  la 
Farenière.  Elle  se  plaît  dans  les  terreins  argileux  et 
humides. 

Racine  chevelue,  fibreuse,  blanche. 

Tige  d’un  pied,  droite,  branchue,  anguleuse. 
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Feuilles  radicales  elliptiques,  arrondies  an  sommet , 
lisses,  crénelées  ; les  feuilles  supérieures  lancéolées,  ser- 
raturées,  d’un  beau  vert,  très-éloignées  les  unes  des 
autres,  sessiles. 

Fleurs  irrégulières,  bleues , disposées  en  épi-,  calice  à 
cinq  divisions  égales,  rudes, droites,  subulées ; corolle  in- 
fundibuliforme,  divisions  de  la  lèvre  inférieure,  étroites, 
lancéolées,  pendantes  ; tube  anguleux;  cinq  étamines 
réunies  par  les  anthères. 

Fruit  au-dessous  delà  corolle,  contenant  des  semences 
infiniment  petites. 

Propriétés.  ( Caustique .)  Toute  la  plante  contient, 
à l'instar  des  euphorbes,  un  suc  laiteux  extrêmement 
âcre,  dont  il  semble  qu’on  pourroit  tirer  le  plus  grand 
parti  en  médecine. 

On  a essayé  dans  la  syphilis  la  cardinale  bleue  (lobelia 
svphilitiea ) , qui  ne  se  trouve  qu’en  Amérique  ; un  ancien 
capitaine  de  vaisseau , homme  de  beaucoup  de  sens  et 
plein  d’instruction,  a assuré  au  D.  Roques  qu’il  avoit 
administré  lui-même  avec  beaucoup  de  succès,  la  racine 
de  cette  lobélie  à plusieurs  marins  affectés  de  symptômes 
vénériens,  quiavoient  résisté  au  mercure  et  au  gaiac.  En 
suivant  la  proportion  de  l’influence  des  climats  sur  les 
constitutions  humaines  et  sur  celle  des  végétaux , on  est  en 
droit  d’espérer  que  la  lobélie  brûlante , sagement  dosée 
et  convenablement  préparée,  offrira  des  résultats  analo- 
gues aux  propriétés  de  la  lobélie  syphilitique  et  du  gaiac , 
auquel  nous  proposons  de  la  substituer. 

Dose.  Dans  les  essais  que  nous  invitons  nos  colla- 
borateurs à tenter  , on  pourra  se  régler  sur  le  mode 
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d’administration  do  la  cardinale  bleue;  c’est-à-dire,  six 
gros  ou  une  once  de  racine  à bouillir  dans  deux  pintes 
d'eau  réduites  à moitié,  que  l'on  fait  prendre  en  quatre 
doses  à distances  égales,  dans  l'espace  de  douze  heures. 

Le  D.  Roques,  qui  indique  ce  procédé,  détermine  la 
dose  de  l’extrait  de  la  racine  au  poids  de  quinze  à vingt 
grains  par  jour.  La  causticité  brûlante  que  nous  avons 
remarquée  dans  le  suc  laiteux  du  lobelici  urens , ne 
comporte  certainement  pas  une  aussi  forte  dose;  mais 
on  pou rroit  essayer  depuis  demi-grain  jusqu’à  un  grain 
de  ce  suc , tempéré  avec  quelque  substance  acide  ou 
mucilagineuse , et  augmenter  peu  à peu  suivant  l’effet. 

riue  SUBSTITUT . 

JUNIPERLTS  SABINA.  L.  Savinier  ; Genevrier- 
sabine  ; Sabine , du  pays  des  Sabins , où  elle  croissoit 
en  abondance. 

Arbres  amentacés,  Tourn.  — Conifères,  Juss.  - — - 
Dioècie  monadelplue , Lin. 

Caract.  génér.  Fleur  mâle  sans  corolle  ; calice  à 
chatons  en  écaille  ; trois  étamines.  Fleur  femelle , calice 
à trois  divisions  ; corolle  à trois  pétales , trois  styles  ; baie 
inférieure  à trois  semences. 

Spont.  sur  les  collines  de  la  Sibérie,  de  la  Suisse,  de 
l’Italie,  du  Portugal  et  des  Indes  orientales;  cultivé 
dans  les  jardins. 

Racine  rameuse,  ligneuse. 

Tige.  Arbrisseau  peu  élevé , écorce  rougeâtre. 
Feuilles  pointues,  très-petites,  droites,  persistantes , 
d’un  vert  foncé. 

Tome  II. 
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Fleurs  mâles  et  femelles  sur  des  pieds  différens.  Les 
mâles  forment  un  chaton  conique  et  écailleux -,  trois 
étamines  réunies  en  un  seul  corps  par  leurs  filets.  Les 
fleurs femelles,  à trois  pistils,  trois  pétales  fermes  et  aigus. 
Fruit.  Semences  convexes  d’un  côté  et  aplaties  de 

l^âutrG» 

Propriétés.  { J pèritif  héroïque  , emménagogue 
puissant .)  Feuilles , odeur  résineuse , pénétrante;  saveur 
amère,  chaude.  Hoffman  a obtenu  près  de  trois  onces 
d’huile  essentielle  d’une  livre  de  ces  feuilles.  Dès  le  temps 
de  Galien,  on  leur  a reconnu  la  faculté  d exciter  les 
menstrues  avec  énergie , au  point  même  d’occasionner 
l’avortement,  et  de  faire  périr  l’imprudente  qui  les  a 
mises  en  usage.  Ce  délit  monstrueux  a fait  dire  à Ovide  : 

Quæ  prima  instituât  leneros  avellere  fœtus , 

Malitia  fuerat  digna  perire  sua. 

Et  dans  un  autre  endroit  : 

Hæc  neque  in  armeniis  tigres  fecere  latebris  , 

Verdcro  ncc  foetus  ousa.  IgagiicI  suos  ? 

Ut  temere  faciunt  , sed  non  impune  puellæ , 

Sæpe , suos  utero  quæ  necat  ipsa  périt. 

Cette  funeste  propriété  attribuée  à la  sabine,  selon 
Amman,  a été  soutenue  par  la  Faculté  de  médecine  de 
Leipsic  et  par  Ludwic , et  contestée  par  Zitmann  ( Me- 
die.  forens.  cent.  5),  par  Wedelius  ( Dissert . de  Sa- 
bina),  par  Alberti  ( Med.  Leg.)  , par  Albert  Haller, 
et  sur-tout  par  ScopoU(F/o/%  Carn.) , qui  assure  n'avoir 
pu  réussir  à provoquer  les  règles  avec  ce  médicament. 
Quoi  qu’il  en  soit,  ü est  généralement  reconnu  que 
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I activité  incisive  et  très-diffusible  de  la  sabine  a la  pro- 
priété d'accélérer  la  circulation  du  sang.  On  ne  manque 
pas  d'  exemples  où  son  action,  dirigée  sur  l’organe  de  la 
respiration,  a causé  l’hémoptisie.  Si,  comme  le  dit 
Gilibert,  quelques  sujets  en  ont  usé  à haute  dose  sans  se 
blesser,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’elle  a produit  l’avor- 
tement dans  plusieurs  autres.  Mais  elle  devient  un  médi- 
cament héroïque  entre  les  mains  du  médecin  prudent, 
en  ce  qu’elle  augmente  le  cours  des  urines,  elle  dispose 
à la  sueur,  en  un  mot,  elle  favorise  l’oscillation  de  tous  les 
solides  et  la  circulation  des  fluides.  C’est  sous  ce  double 
rapport  que  nous  croyons  que  l’énergie  de  la  résine  et 
de  l'huile  essentielle  de  la  sabine,  peut  remplacer  avec 
avantage  la  résiné  de  gaiac  dans  les  affections  goutteuses 
et  rhumatismales,  et  en  général  dans  les  obstructions 
des  viscères.  Sa  propriété  pénétrante  et  incisive  rend 
la  poudre  de  ses  feuilles  utile  à l’extérieur,  sur  les  ulcères 
de  mauvais  caractère,  et  à l’intérieur,  dans  l’ictère, 
l’astlnne  , et  dans  les  affections  arthritiques. 

Dose.  Gilibert  observe  que  la  feuille  de  sabine,  donnée 
à la  dose  de  12  grains  en  poudre,  a guéri  des  lièvres 
intermittentes  de  divers  caractères,  qui  avoient  été  re- 
belles à tous  les  autres  moyens  curatifs.  11  dit  positive- 
ment . N ous  ne  connoissons  pas  de  meilleurs  moyens 
pour  enlever  les  empâtemens  abdominaux. 

CeLte  même  feuille  en  décoction  se  donne  à la  dose 
de  % ss.  dans  un  véhicule  approprié  ; en  substance,  fine- 
ment pulvérisée 5 depuis  5ss.  jusqu  a 3) , dans  un  verre 
de  vin  blanc , dans  la  goutte  et  le  rhumatisme.  Le  suc 
de  ces  feuilles  adouci  et  mêlé  avec  du  lait,  depuis  une 
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cuillerée  à café  jusqu’à  une  cuillerée  à bouche  , dans  les 
affections  vermineuses.  Les  fruits  en  poudre , 9 ss.  ; l’ex- 
trait de  sabine,  depuis  9j  jusqu’à  9 jj. 

( _ . 

IXe  SUBSTITUT. 

JUNIPERUS  COMMUNIS.  L.  Genévrier  commun. 

Arbres  amentacés,  Tournef.  — Conifères,  Juss.— 
Dioécie  ennianirie.  Lin.  — Roq.  tom.  i,  pl.  i7  , 
fig.  i44. 

Spont.  dans  les  bois , les  terreins  incultes , sur  les  mon- 
tagnes, dans  presque  toute  la  France, 
j Racine  ligneuse , rameuse. 

Tige.  Le  tronc  de  cet  arbuste , peu  élevé , est  rabo- 
teux*, écorce  d’un  brun  rougeâtre  5 rameaux  étalés. 

Feuilles  ternées,  sessiles,  simples,  étroites,  linéaires, 
piquantes,  aplaties,  toujours  vertes. 

Fleurs  en  chaton , mâles  et  femelles  sur  des  pieds 
séparés,  axillaires,  pédunculées.  Fleurs  mâles , com- 
posées de  trois  étamines,  réunies  par  leurs  filets  en  un 
seul  corps, couvertes  d’une  écaille  large  et  courte.  Fleurs 
femelles  également  disposées  en  chatons  sphériques  ; 
calice  trifide , trois  pétales , trois  styles.  . 

Fruit.  Baie  charnue,  surmontée  de  trois  petites  dénis , 
arrondie  , d’un  noir  bleuâtre  quand  elle  est  mure  , a 
trois  semences  osseuses,  oblongues,  anguleuses  , ren- 
fermées dans  une  pulpe  jaunâtre. 

Propriétés.  Baies,  odeur  forte,  aromatique;  saveur 
chaude,  aromatique,  résineuse,  un  peu  sucrée.  Elles 
offrent  à l’analyse  de  l’huile  volatile,  du  sucre  et  une 
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substance  extractive.  Elles  donnent , comme  l'huile  de 
térébenthine,  l’odeur  de  violette  aux  urines.  Le  bois 
exhale  une  odeur  urineuse  balsamique,  agréable.  Si  le 
genévrier , comme  l’observe  M.  Roques  , nous  etoit  ap- 
porté de  quelque  région  lointaine,  si  on  lui  imposoit  un 
■nom  bizarre  et  extraordinaire,  assurément  on  exalte- 
roit  ses  vertus;  mais  parce  qu il  est  vulgaire  et  euro- 
péen , on  le  dédaigne  et  on  le  confond  avec  les  produc- 
tions indigènes  de  peu  de  valeur.  Cependant  il  est 
démontré  que  ses  fruits  agissent  d’une  manière  spéciale 
comme  toniques  sur  l’organe  digestif;  il  est  dêlnontié 
qu’ils  favorisent  les  fonctions  du  système  dermoïde , et 
qu’ils  provoquent  les  sécrétions  urinaires  : propriétés 
particulières  au  gaiac , auquel  nous  proposons  de  substi- 
tuer le  genièvre , comme  diurétique. 

Les  annales  de  la  médecine  contiennent  une  foule  de 
faits  à l'appui  de  cette  indication.  Le  Journal  de  Méde- 
cine (1806)  contient  deux  observations  de  M.  Deman- 
geon , relatives  à l’action  particulière  des  baies  de  cet 
arbuste  sur  l’appareil  urinaire. 

PREMIÈRE  OBSERVATION. 

Le  fils  d’un  vigneron,  âgé  de  18  mois,  jette  des  cris 
perçans  au  moment  d’uriner;  il  porte  souvent  la  main 
vers  l’organe  urinaire.  Les  urines  coulent  tantôt  par  jet 
qui  s’arrête  tout-à-coup  , tantôt  goutte  à goutte.  M.  De- 
mangeon  se  détermine  à essayer  un  diurétique  qui  lui  a 
souvent  réussi  dans  les  hydropisies  peu  anciennes. 

11  dit  à la  mère  de  faire  bouillir  dans  deux  pintes 
d’eau  une  cuillerée  d’orge  inondé,  et  d’ajouter  en  lit. 
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retirant  du  feu  une  poignée  de  baies  de  genièvre  bien 
noires,  bien  mûres,  et  aussi  fraîchement  cueillies  que 
possible,  parce  qu’il  est  prouvé  qu’avec  le  temps  elles 
perdent  leur  arôme  et  leur  vertu.  On  donne  cette  décoc- 
tion froide  ou  tiède  pour  tout  breuvage,  avec  un  peu  de 
miel  ou  de  sucre.  Au  bout  de  deux  jours,  l’enfant  urine 
sans  pleurer.  On  trouve  dans  ses  langes  plusieurs  petits 
calculs  h l’un  d’eux  étoit  de  la  grosseur  d'une  lentille. 

DEUXIÈME  OBSERVATION. 

Un  enfant  d’Epinal,  âgé  de  trois  ans,  éprouvoit  les 
mêmes  symptômes  que  le  précédent.  M.  Demangeon 
conseille  la  même  boisson,  en  recommandant  bien  de 
ne  pas  faire  bouillir  les  baies  de  genièvre , et  de  les  avoir 
aussi  fraîchement  cueillies  que  possible.  Au  bout  de 
trois  jours  de  l’usage  de  cette  boisson, on  s'aperçut  d'une 
pierre  engagée  dans  la  fosse  navicnlaire,  dont  l’auteur 
fit  l’extraction  en  pressant  doucement  la  partie  posté- 
rieure du  canal.  Celte  pierre  , de  la  grosseur  d’un  hari- 
cot moyen,  hérissée  de  plusieurs  aspérités,  pesoit  envi- 
ron trois  grains.  L’enfant  n'a  pas  eu  de  récidives. 

Ces  faits  coïncident  avec  les  expériences  de  Guillaume 
Alexander , cité  par  le  D.  Roques,  qui  assure  que  l’huile 
volatile  des  baies  de  genièvre,  à la  dose  de  quelques 
gouttes  dans  une  infusion  de  thé  vert , est  un  des  plus  puis- 
sans  diurétiques  que  nous  possédions.  Pour  se  renfermer 
dans  le  cercle  des  végétaux  indigènes  ou  naturalisés  en 
Europe , celle  infusion  pourroit  être  faite  avec  les  feuilles 
de  Valoisia  citridora , aloïse  citrine,  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler. 
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Dose,  ^j  à 3|jj  de  baies  pour  une  ou  deux  livies 
d'eau,  contre  le  catharre  chronique  des  voies  urinaires, 
dans  l’aménorrhée  atonique. 

L’eau  distillée,  depuis  jiv  jusqu’à  2jvj. 

L’huile  essentielle,  comme  emménagogue,  carmina- 
tive  et  diurétique  puissant,  a la  dose  de  trois  à quatre 
gouttes  dans  % vj  d'infusion  aromatique. 

Xe  SUBSTITUT. 

TEUCRIUM  CHAMÆPYTIS.  L. 

U oyez  le  sixième  succédané  des  Baumes,  nos  de  5 
à 12. 

XIe  SUBSTITUT. 

CHELID ONIUM  MAJUS.  L. 

Uoyez  le  premier  substitut  du  n°  54. 

XIIe  SUBSTITUT. 

SOLANUM  DULCAMARA.  L.  Solanum  douce- 
amère  ; Morelle  grimpante  5 Vigne- vierge. 

( Dépuratif  précieux  trop  peu  employé.  ) 

Infundibuliformes.  Tournef. — Solanées,  Juss. — 
Pentandrie  monogynie  , LlN. — Roq.  tom.  1,  pl.  42, 
iig.  J2‘i. 

Caracl.  gêner . Baie  à deux  loges , corolle  en  roue  ; 
anthères  réunies, présentant  deux  pores  à leur  sommet. 

Spont.  dans  les  fossés  humides,  dans  les  haies,  sur  le 
bord  des  eaux , dans  toute  la  France. 
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Racine  chevelue,  ligneuse,  fibreuse. 

Tige  surmenteuse,  de  cinq  à six  pieds,  sans  vrilles; 
écorce  d’ un  gris  verdâtre , ligneuse  , cassante  ; les  som- 
mités sont  herbacées. 

Feuilles  alternes,  d’un  vert  gai,  lisses,  cordiformes 
et  en  fer  de  lance. 

Fleur  monopétale,  violette  , en  rose,  à cinq  divisions 
repliées  en-dehors  ; cinq  étamines  d’un  beau  jaune. 

Fruit  ovoïde , d’un  rouge  de  corail  à la  maturité , 
polysperme  , en  grappes  lâches,  pendantes. 

PROPRIÉTÉS.  (Purifiant , diurétique . ) Feuilles  et 
tiges,  odeur  fétide,  nauséabonde;  saveur , d’abord 
amère  , ensuite  un  peu  sucrée.  Paies  purgatives,  vomi- 
tives , à haute  dose  ; elles  causent  des  vertiges  et  des  con- 
vulsions. L’antidote  est  le  suc  de  citron  et  le  vinaigre. 

Quoique  quelques  praticiens  révoquent  en  doute  les 
propriétés  bienfaisantes  de  celle  plante , parce  qu  elle 
ne  leur  a pas  fourni  de  résultats  décisifs , nous  devons 
cet  hommage  à la  vérité:  la  douce-amère  est  peut-etio 
de  toutes  nos  plantes  indigènes,  celle  qui  offre  1 auxi- 
liaire le  plus  efficace  dans  les  affections  anomales  résul- 
tantes de  différeus  vices  dégénérés  , tels  que  le  virus  vé- 
nérien, le  vice  psorique,  dartreux , scorbutique,  etc. 
Linné  découvrit  le  premier  l’utilité  de  cette  plante  dans 
les  affections  scorbutiques.  11  en  instruisit  particulière- 
ment le  célèbre  Sauvages  , qui  vérifia  par  lui-même 
l’opinion  du  botaniste  suédois;  il  en  fit  part  au  docteur 
RazQUX , son  disciple.  Celui-ci , après  plusieurs  expé- 
riences heureuses,  publia  dans  un  ouvrage  intitulé  /a-* 
hlGS  nosologiques . les  succès  qu’il  avoit  obtenus  de  ce 
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végétal.  Tout  le  monde  connoît  la  thèse  savante  que  le 
D.  Hallemberg  soutint  sur  celle  plante  à Upsal , sous  la 
présidence  de  Linné.  On  y voit  que  les  douleurs  rhu- 
maliques,  osléocopes, ischiatiques , 1 ictère,  les  suppres- 
sions locliiales  et  menstruelles , sont  autant  de  maladies 
qui  ont  cédé  a 1 emploi  du  solanum  dulcamara  qu  il 
préfère  à beaucoup  de  plantes  exotiques.  Voici  les  pro- 
pres expressions  de  l’auteur. 

Cachectici  et  cacochymosi,  cjuibus  sanguis  est  im- 
punis , pere  ineunte  , cleeoclis  plerumque  utuntur 
mundijicantibus  ex  rad.  chince  , sassaparill.  lign. 
guaj.  sassafras  3 aliisque  exoticis.  Hcec  pero  omnia , 
et  mixta  et  per  se , huic  fini  obtinendo  dulcamarie 
decocto  esse  inferiora , certum  statumque  apud  nos 
est , quod  et  jam  dudum  testatus  est  immort.  Boer- 
Tiaavius. 

L’auteur  va  plus  loin  : In  tota  mat.  medica , ajoute- 
t-il,  nihil  est , quod  huic  comparari  possit , ne  dicam, 
prœferri  in  ejiciendis  per  diuresin  vel  aliter  e san- 
guine aeescentibus , putreseentibus , muriaticis  cœte- 
risque , hoc  est  in  morbis  arthriticis , scorbuticis , 
iclericis , hydropicis  , reumaticis , quin  eliam  syphi- 
liticis. 

Rothman  , cité  par  Hallemberg , certifie  qu’il  n’a 
point  trouvé  de  remède  plus  propre  à combattre  l’ic- 
tère , que  la  décoction  de  la  plante  dont  il  s’agit. 

Relativement  à sa  propriété  antiscorbutique } il  rap  - 
pelle une  observation  consignée  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  royale  des  scieuces  de  Paris,  ann.  j 761, 
p.  ;n. 


3 54  COURS  DE  BOTANIQUE 

Une  jeune  fille  de  vingt-deux  ans  maigrissoit  insen- 
siblement, avec  douleurs  vagues  et  lassitude  dans  tous 
les  membres,  fièvre  quotidienne,  toux  , douleurs , ulcé- 
rations fétides  aux  lèvres  et  à la  gorge , taches  livides  sur 
tout  le  corps,  douleurs  ostéocopes , exostoses  aux  bras 
et  aux  jambes;  en  un  mot,  elle  éprouvoit  tous  les  symp- 
tômes d'une  affection  scorbutique  confirmée. 

On  avoit  employé  inutilement  les  sirops  acides, l’es- 
prit de  cochléaria  , l’onguent  mercuriel,  les  douleurs 
persistoient  nuit  et  jour,  on  ne  les  calmoit  qu'à  l'aide 
des  narcotiques.  Le  célèbre  Sauvages  conseilla  l'usage 
de  la  décoction  de  dulcamara  , dont  Linné  lui  avoit 
vanté  la  propriété  antiscorbutique.  On  commença  à 
l’employer  le  9 juin  1759.  Tous  les  symptômes  aug- 
mentèrent d’abord  avec  obscurcissement  de  la  vue,  mais 
Sauvages , loin  de  se  décourager,  persista  dans  le  même 
traitement.  Au  commencement  du  mois  d'août  suivant, 
il  y eut  amélioration  sensible,  les  ulcères  donnoient  un 
pus  louable  ; les  taches  livides  disparurent , l'appétit  se 
fit  sentir,  les  ulcères  se  cicatrisèrent,  et  à la  fin  du  mois 
de  septembre  suivant,  tous  les  exostoses  éloient  disparus. 

On  pourroit  faire  un  volume  des  observations  qui 
constatent  l’efficacité  de  ce  médicament.  Parmi  les  faits 
sans  nombre  qui  nous  sont  particuliers , nous  ne  citerons 
que  les  deux  suivans. 

Lors  de  notre  séjour  en  Toscane , l'un  des  fils  de 
M.  Kerfbil,  consul  de  Hollande,  demeurant  à Pise, 
âgé  d’environ  quinze  ans , s’étoit  déchiré  la  peau  de  la 
partie  antérieure  du  tibia  , en  s’amusant  a sauter  dans 
son  jardin  à travers  un  bassin  revêtu  en  pierre  de  taille. 
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Depuis  plus  de  deux  mois,  le  chirurgien  employoit  inu- 
tilement les  onguens  de  toute  espèce  ; la  plaie  étoit  en- 
flammée, longue  d'environ  six  pouces,  très -doulou- 
reuse, toute  la  jambe  étoit.  tuméfiée.  Après  l’application 
de  six  sangsues  au  fondement , et  deux  purgations  à un 
jour  d’intervalle,  j'employai  la  décoction  de  solarium 
dulcamara  à la  dose  d'une  pinte  par  jour  ; je  fis  mettre 
de  côté  tous  les  onguens,  je  me  contentai  défaire  tenir 
la  plaie  constamment  mouillée  de  compresses  trempées 
dans  de  l'eau  de  guimauve.  Ce  simple  traitement  a suffi 
pour  améliorer  successivement  la  plaie  ; au  bout  de  trois 
semaines,  elle  étoit  cicatrisée. 

Le  même  procédé  m’a  réussi  chez  une  fille  de  dix-neuf 
à vingt  ans  ; elle  avoit  à la  jambe,  depuis  cinq  à six  mois, 
un  ulcère  d’environ  quatre  pouces  de  diamètre,  qui  avoit 
résisté  aux  onguens  les  plus  accrédités  en  pareille  cir- 
constance. Je  fis  ajouter  l’eau  de  chaux  et  la  dissolution 
de  sulfate  de  zinc  calciné  aux  fomentations  d’eau  de 
guimauve  ; et  pour  accélérer  la  cicatrisation,  je  fis  bor- 
der la  plaie  de  bandelettes  découpées  enduites  de  storax 
liquide. 

Enfin  voici  les  expressions  du  savant  médecin  natu- 
raliste de  Lyon , relativement  à cette  plante  : 

« Le  solarium  dulcamara  est  encore  un  de  ces  remèdes 
j)  précieux  dont  nous  pouvons  parler  d'après  notre  expé- 
» rience.  La  décoction  des  tiges  est  excellente  dans  les 
» rhumatismes  chroniques,  dans  les  gales,  les  dartres, 

« quelques  espèces  de  phthisie  commençante,  causées  par 
» le  dépôt  de  la  gale , ou  dartres  répercutées,  ou  humeur 
« rhumatismale  refoulée.  C’est  un  excellent  adjuvant 
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» dans  l’affection  vénérienne*  A petite  dose  elle  facilite 
» l'expectoration  dans  la  fièvre  catharrale  et  dans  la  pleu- 
» resie  ou  péripneumonie.  On  ne  sauroit  trop  l em 
» ployer  dans  les  ulcères  cacoétiques.  Nous  en 
» avons  guéri  plusieurs  avec  celte  décoction  bue  a haute 
» dose , en  lavant  l’ulcère  avec  la  même  eau , et  en  apph- 
» quant  par-dessus  l’emplâtre  de  diapalme  comme  dé- 
» fensif. 

» L’état  de  chlorose  cède  communément  à l’usage 
» bien  dirigé  de  cette  décoction  réunie  avec  les  bols 
» d’éthiops  martial  ; elle  a souvent  procuré  les  règles  et 
» rétabli  les  lochies.  Enfin,  c’est  un  des  meilleurs  secours 
» pour  modérer  les  flueurs  blanches,  quoique  les  pie 
» miers  jours  elle  en  augmente  considérablement  1 écou- 
» lement.  Plusieurs  gonorrhées  anciennes  ont  cède  a 
» l’action  de  ce  remède  ». 

Si  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  ne  suffisoit 
pas  pour  désabuser  quelques  praticiens  sur  l’inutilité  ou 
l’insuffisance  prétendue  du  solarium  dulcamara , on 
pourroit  leur  mettre  sous  les  yeux  le  texte  d’un  des  plus 

célèbres  professeurs  de  Naples  : 

« Si  abbia  per  certo  che  contro  la  diatesi  acrimomosa 
» degli  umori , che  tende  a distruggere  la  compage  di 
» tutta  la  loro  massa,  e la  fermezza  dei  solidi  donde  sorge 
» lo  scorbuto  fondente  non  vi  è medicina  a questa  equi- 
» valente , e che  nel  disciorre  i tumori  tanto  delle  mam- 
» nielle  , che  delf  utero  delle  donne  prodotli  dalla  diatesi 
» scorbutica  di  qualunque  natura  si  siano,  non  cede  a 
» qualsisia  specifico  che  abbia  mai  1 arte  immaginato. 

>i  Abbiamo  osservalo  dei  tumori  uelle  mammelle  delle 
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» donne  produlli  da  vizio  scorbutico  clie  spesso  mali- 
»gnano,  e passano  in  cancro , attaccati  nel  principio 
» colla  dulcamara  restai1  disciolti  : e quando  sono  stati 
» auticlii , e clie  prcsenlavano  carattere  scirroso  col 
» prossimo  periglio  di  passare  in  cancro  colla  stessa 
» pianla  ridursi  ad  una  nalura  inerte  e prettanienle  arida 
)>  da  non  poler  più  passare  in  corruttela  , conservandosi, 
» in  taie  stato  per  lunga  sérié  d’anni. 

» Abbiamo  inoltre  osservato  sotto  l’ uso  délia  dulca- 
» niara  per  lungo  tempo  continuato , dissipato  il  pobpo 
» uterino  di  si  gran  mole  clie  sporgeva  fnori  dalle  parti 
» naturali , ed  impediva  il  poter  camminare  con  liberia 
»1’ informa,  oltre  delle  frequenti  emorragie , e del  pe- 
» renne  scolo  di  abondanti  sieri  da  quelle  sedi  ». 

Dose. — Usage.  La  tige,  recueillie  avant  le  déve- 
loppement des  feuilles,  ou  aussi-tôt  qu’elles  sont  tombées 
en  automne , s’administre  à la  dose  de  deux  à trois  gros 
bouillie  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à moitié.  On  fait 
boire  cette  dose  partie  le  matin  à jeun , et  le  reste  dans 
le  courant  du  jour,  pendant  un  , deux  ou  trois  mois.  Ce 
remède  provoque  quelquefois  le  vomissement  dans  le 
commencement,  mais  ce  symptôme  disparoît  au  bout 
de  quelques  jours,  et  fait  place  à quelques  évacuations 
alvines  -,  le  plus  souvent  il  augmente  beaucoup  la  sécré- 
tion des  urines,  d'autres  fois  il  procure  la  guérison  sans 
aucune  évacuation  sensible. 

Les  baies  sont  d’un  usage  dangereux  *,  Floyer , dans  sa 
Pharmacopée , annonce  que  trente  de  ces  fruits  ont  fait 
périr  un  chien  dans  l’espace  de  trois  heures. 
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XIIIe  SUBSTITUT. 

BUXUS  SEMPERVIRENS.  L.  Buis  toujours  vert. 

Arbres  à étamines,  Tourn.  — Euphorbes,  Juss.— 
Monoècie  tétrandrie , Lin.  — Roq.  torn.  i,  pl.  2b, 
fig.  -67. 

Caract.  génér.  Fleur  mâle:  calice  triphylle ; corolle, 
deux  pétales. 

Fleur  femelle  : calice  quadriphylle ; corolle,  trois 
pétales,  trois  styles  5 capsule  à trois  pointes,  à trois  loges  5 
deux  semences. 

Spont.  sur  les  collines  pierreuses  des  départemens 
méridionaux,  en  Italie  , en  Suisse  et  en  Espagne. 

Racine  jaune,  ligneuse,  tortueuse,  rameuse. 

Tige.  Arbrisseau  quelquefois  arborescent.  Ecorce 
d’un  jaune  blanchâtre  -,  bois  jaune,  presque  aussi  dur 
que  le  gaiac  ; tiges  carrées  et  vertes. 

Feuilles  d’un  vert  foncé,  lisses,  luisantes , opposées , 
petites,  ovales,  entières,  simples,  sessiles,  dures,  cas- 
santes, toujours  vertes. 

Fleurs  jaunes , axillaires  ou  terminales,  sans  corolle  , 
mâles  ou  femelles  sur  le  même  individu.  Fleurs  mâles  , 
quatre  étamines ; calice  à quatre  divisions  externes,  et 
deux  internes  qui  tiennent  lieu  de  corolle.  Fleurs  fe- 
melles contenues  dans  les  mêmes  enveloppes  que  les 
mâles ; trois  styles;  calice  à quatre  folioles  externes,  et 
trois  internes  , qui  tiennent  lieu  de  corolle. 

Fruit.  Capsule  arrondie  à la  base,  à trois  pointes  au 
sommet,  imitant  une  marmite  renversée,  à trois  bat- 
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tans.  Semences  oblongues,  arrondies  d’un  côté,  planes 
de  l’autre. 

Propriétés.  ( 'Sudorifique .)  Feailles,  saveur  amère  ; 
odeur  désagréable.  Amatus  Lusitanus , Lobel,  Prevo- 
tius,  Garidel  assurent  que  la  ràpure  de  buis  a les  mêmes 
vertus  que  le  gaiac  contre  la  syphilis.  Desbois  de  Roche- 
fort  et  plusieurs  autres  révoquent  en  doute  son  action 
sur  l’organe  cutané.  Cependant  Wauters  l’indique  comme 
substitut  du  gaiac  ; plusieurs  praticiens  en  ont  observé  de 
bons  effets  dans  les  affections  rhumatismales  et  gout- 
teuses, et  dans  les  affections  lentes  des  viscères  abdomi- 
naux. D’autres  enfin  conseillent  une  tisane  faite  avec  la 
feuille  et  la  râpure  du  bois  dans  le  traitement  du  rhu- 
matisme chronique,  des  dartres,  de  la  gale,  et  comme 
adjuvant  dans  la  syphilis.  Gilibert  le  regarde,  pour  les 
indigens , comme  le  succédané  du  gaiac  auquel  nous 
proposons  de  le  substituer,  d’après  toutefois  les  essais 
que  l’on  pourra  tenter  pour  constater  de  plus  en  plus  ses 
principes  constituans  et  son  utilité.  Giiibert  assure  en- 
core qu’on  peut  en  tirer  parti  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes et  dans  les  obstructions;  qu’il  l’a  souvent  employé 
avec  avantage  , et  qu’il  est  un  de  ses  remèdes  popu- 
laires. 

Dose.  La  râpure  du  bois  de  buis , | ss.  en  décoction 
dans  une  livre  d’eau,  pour  tisane. 

Les  feuilles,  3j  en  poudre,  pour  purgation,  selon 
Vogel  et  Puyhn. 

Roques  indique  £j  de  racine  râpée,  à bouillir  dans 
deux  livres  d’eau  réduite  à moitié,  pour  trois  doses  qu’on 
fait  prendre  dans  le  jour. 
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XIVe  SUBSTITUT . 

HISSOPUS  OFFICINALES.  L.  Hysope  officinale. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno- 
spermes , Lin.  — Roq.  tom  1 , pl.  54,  fig.  172. 

Carnet,  génér.  Corolle  béante  , lèvre  inférieure  à 
trois  divisions,  celle  du  milieu  est  crénelée j étamines 
droites , divergentes. 

Spont.  en  Allemagne  et  en  Italie  , cultivée  dans  les 
jardins. 

Racine  ligneuse,  dure,  fibreuse. 

Tiges  nombreuses,  droites , simples , grêles , carrées, 
cassantes. 

Feuilles  d’un  vert  foncé , pointues , linéaires,  ponc- 
tuées , entières , sessiles. 

Fleur  labiée , d’un  beau  bleu  5 lèvre  supérieure  échan- 
gée, courte,  droite;  lèvre  inférieure  trifide.  Etamines 
et  pistils  plus  longs  que  la  corolle , qui  est  de  la  longueur 

du  calice. 

Fruit.  Quatre  semences  nues,  oblongues,  au  fond  du 
calice. 

Propriétés.  Odeur  forte , pénétrante , aromatique  , j 
saveur  chaude , amère.  Elle  fournit  de  l’huile  volatile,  , 
de  l’extrait  aqueux  légèrement  amer,  et  de  l’extra it 
spiritueux  très- âcre  et  très-actif.  Beaumé,  de  20  livres  I 
de  cette  plante  fraîche,  a obtenu  6 gros  d’huile  essen- 
tielle 5 81  livres  lui  ont  fourni  2 onces  5 gros  24  grains 
**  de  cette  même  huile  essentielle.  65  livres  de  la  plante 
sèche  en  ont  fourni  2 onces  5 gros,  mais  plus  colorée 
que  les  précédentes.  Cet  aromate  est  indiqué  dans  l’asthme 
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humide  des  vieillards,  dans  la  péripneumonie  cathar- 
rale  , et  même  dans  la  phthisie  pulmonaire , pour  pro- 
voquer l’expectoration. 

11  est  également  utile  comme  tonique,  dans  les  lan- 
gueurs d’estomac  causées  par  l’inertie  des  vaisseaux 
exhalans  ; c’est  sous  ce  rapport  qu’il  peut , à quelques 
égards,  remplacer  le  gaiac. 

Dose.  % j eu  infusion  aqueuse  à vase  fermé  dans  une 
livre  d'eau  bouillante  , qu’on  édulcore  avec  un  sirop 
approprié. 

D'eau  distillée  sert  de  base  aux  potions  pectorales. 

En  sirop,  une  cuillerée  dans  une  potion  béchique. 

Les  anciens  l’employoient  avec  des  figues , de  l’eau 
et  du  miel,  pour  soulager  les  asthmatiques,  et  dans  les 
affections  catharrales.  Ils  sentoient  la  nécessité  d’associer 
les  mucilagineux  et  les  adoucissans,  tels  que  la  figue  et 
le  miel , aux  moyens  toniques  nécessaires  chez  les  sujets 
pléthoriques,  ou  qui,  par  leur  foiblesse,  ont  de  la  dis- 
position à l'hypocondrie  et  à l'hystérie.  Car  en  général , 
comme  l’observe  le  D.  Frank , les  mucilagineux  et  les 
émolliens  conviennent  mieux  que  les  toniques  dans  les 
affections  de  l’organe  pulmonaire. 

N°  LXV. 

GYPSOPHILA  STRUTHIUM.L.  Rois  de  savon. 

Caryophyllées,  .Tuss.  — Dècandrie  digynie , Lin. 

Spont.  en  Espagne. 

Description . La  racine  de  cette  plante  est  ligneuse. 

Tome  IL  L 
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épaisse,  grise  et  rugueuse  en-dehors,  blanchâtre  et  moel- 
leuse en-dedans.  Sans  odeur  : saveur  insipide  ; en  la 
mâchant , on  lui  trouve  un  goût  de  savon.  Les  anciens, 
et  les  Espagnols  de  nos  jours  l’employent  dans  l’usage 
économique  comme  le  savon , et  en  medecine , dans 
toutes  les  indications  où  le  savon  est  indiqué. 

Propriétés.  ( Diurétique .)  On  l’a  préconisée  comme 
un  spécifique  pour  faciliter  l’expulsion  des  glaires , des 
graviers  et  du  calcul.  On  l’emploie  en  infusion  et  en 
décoction. 

La  saponaire  et  la  pariétaire  semblent  offrir  les  mêmes 
avantages. 

Ier  SUBSTITUT. 

SAPONARIA  OFFICINALES.  L.  Saponaire. 

( Plante  précieuse  , trop  peu  usitée.  ) 

Caryophyllées  , Tournef.  et  Juss.  — Decand/ie 
digynie , Lin.  — Roq.  tom.  2,  pl.  02,  fig.  1250 

Caract.  génér.  Corolle , cinq  pétales  à onglets  ; calice 
lubulé,  non  caliculé;  capsule  oblongue,  uniloculaire. 

Spont.  sur  le  bord  des  rivières  et  des  ruisseaux,  dans 
les  bois,  dans  presque  toute  la  France. 

Racine  longue,  fibreuse,  noueuse,  traçante,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt. 

Tige  d’environ  deux  pieds,  herbacée,  cylindrique, 
articulée , lisse , rameuse , dure. 

Feuilles  opposées , presque  sessiles , lancéolées , sim- 
ples, entières,  lisses,  d’un  vert  tendre,  marquées  de 
plusieurs  nervures. 
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Pleur  en  œillet , à cinq  pétales  planes,  fendus;  onglets 
de  la  longueur  du  calice  , qui  a cinq  divisions. 

Fruit.  Capsule  à une  seule  loge  oblongue , s’ouvrant 
au  sommet  en  cinq  parties,  cou  tenant  plusieurs  semences 
rougeâtres,  menues,  arrondies  , chagrinées. 

Propriétés.  ( Désobstruant . ) Toute  la  plante,  et 
sur-tout  la  racine,  sans  odeur  $ saveur  douceâtre,  un 
peu  gluante  et  amère.  Cartheuser  a retiré  onze  gros 
d'extrait  de  deux  onces  de  cette  racine  ;et  une  autre  fois, 

6 gros  24  grains  du  même  poids  de  cette  même  racine. 
Cet  extrait  est  d'abord  un  peu  doux,  ensuite  il  laisse  sur 
la  langue  une  acrimonie  à peu  près  analogue  à celle  du 
poivre.  L’extrait  spiritueux  est  en  moindre  quantité  , 
mais  il  est  plus  âcre  et  plus  pénétranL , selon  Neuman  et 
Cartheuser.  Rudius  {de  Morbis  occultis  et  venenatis  , 
liv.  5,  chap.  18)  la  considère  comme  un  excellent  anti- 
vénérien.  >'  ’■  u 

Stahl  la  regarde  comme  l’émule  de  la  salsepareille. 

Bergius  recommande  la  tisane  de  cette  racine  dans 
les  traitemens  mercuriels. 

Dans  l’arthrilis  vénérieune,  Rudius  l’employoit  pour 
les  indigens  , sans  l’intervention  du  mercure. 

Après  deux  ou  trois  purgations,  il  prescrivoit  une 
décoction  de  six  poignées  de  saponaire  dans  seize  livres 
d’eau,  qu’il  faisoit  boire  à différentes  heures  déterminées 
dans  le  courant  du  jour. 

Seplal  employoit  deux  poignées  de  cette  plante  en 
décoction  dans  huit  livres  d’eau  , édulcorée  avec  des 
raisins  de  panse  e*  un  peu  de  sucre. 

Cartheuser,  Bergius  et  Peyrilhe  en  font  le  plus 
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grand  cas  dans  les  affections  catharrales,  l’engorge- 
ment des  viscères  abdominaux,  les  maladies  cutanées, 
lé  rhumatisme  chronique.  Peyrilhe  sur-tout  la  trouve 
précieuse  et  admirable  dans  la  cachexie  chaude  , les 
flueurs  blanches  , l’iclère , dans  les  affections  vermi- 
neuses, dans  l’épaississement  mélancolique,  le  rhuma- 
tisme, la  goutte,  et  dans  les  maladies  vénériennes. 

Le  D.  Roques,  qui  l’a  employée  avec  le  plus  grand 
succès  dans  les  obstructions  viscérales  consécutives  des 
fièvres  intermittentes  rebelles , observe  avec  grande  rai- 
son , que  si  d’autres  n’en  ont  pas  obtenu  autant  d’avan- 
tages, c'est  qu’ils  n’ont  pas  administré  ses  racines  en 
décoction  assez  concentrée  , et  le  decoctum  à assez 
haute  dose. 

Dose.  Le  D.  Roques  a souvent  donné  le  suc  de  la 
plante  fraîche  à la  dose  de  cinq  à six  onces  le  matin  à 
jeun.  Au  reste , il  est  de  l’avis  de  Cartheuser , qui  met 
cette  plante  indigène  fort  au-dessus  de  la  salsepareille 
dans  le  traitement  de  la  blennorrhagie  , ou  catharre 
aigu  de  l’urètre.  On  emploie  les  tiges  et  les  feuilles  à la 
dose  d’une  poignée  pour  deux  livres  de  colature. 

La  racine,  ^jj  bouillie  dans  deux  livres  d’eau  jusqu’à 
réduction  d’un  tiers , dans  les  obstructions  abdominales  ; 
on  peut  y -ajouter  une  once  d’oximel  scillitique  et  un 
gros  de  sulfate  de  soude  ou  d’acétite  de  potasse , comme 
le  conseille  le  D.  Roques. 

L 'extrait  en  pilules,  depuis  3j  jusqu’à  |ss. , seul  ou 
avec  l’extrait  d’arnica  montaiîa , ou  celui  du  menian- 
thus  trifoliata . 
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IIe  SUBSTITUT. 
PARIETARIA  OFFICINALIS.  L.  Pariétaire 

officinale. 

Apétales  à étarn.  Tourn.  — Orties,  Juss. — Poly- 
gamie monoècie , Lin. — Roq.  lom.  2,  pl.  5,  fig.  19. 

Caract.  gêner.  Hermaphrodite  ; calice  à quatre  divi- 
sions, sans  corolle;  quatre  étamines,  un  style,  une 
semence  supérieure  allongée. 

Femelle.  Calice  quadrifide  ; corolle  nulle;  sans  éta- 
mines; un  style, une  semence  supérieure  allongée. 

Spont.  sur  les  masures  et  sur  les  murailles  humides, 
dans  toute  l’Europe. 

Racine  rougeâtre  , fibreuse,  chevelue. 

Tiges  d’environ  deux  pieds,  tendres,  cassantes,  suc- 
culentes , d’un  vert  rougeâtre. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  simples,  entières,  ovales, 
luisantes  en-dessns,  velues  en-dessous. 

Fleurs  sans  corolle,  hermaphrodites  ou  femelles,  sur 
le  même  pied;  une  fleur  femelle  contenue  dans  le  même 
calice,  avec  deux  hermaphrodites  composées  de  quatre 
étamines,  dont  les  filets  courbés  se  détendent  avec  élasti- 
cité, et  lancent  au  loin  la  poussière  fécondante  lorsqu’elles 
sont  mûres , ou  lorsqu’on  les  touche  avec  la  pointe  d’une 
aiguille. 

Fruit.  Semences  solitaires,  ovales , contenues  dans  un 
calice  partiel. 

Propriétés.  ( Diurétique .)  Sans  odeur;  saveur  her- 
bacée.  Peyrilhe  prétend  que  celte  plante  n’est  pas  plus 
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nitreuse  que  les  autres  plantes  qui  croissent  sur  les  vieux 
murs;  plusieurs  auteurs  assurent  cependant  que  le  suc 
exprimé  de  toute  la  plante  , donné  à la  dose  de  trois 
onces  avec  un  peu  de  sucre,  excite  la  sécrétion  des 
urines;  ils  l’associent  avec  la  décoction  de  Yarbutus  uva 
ursi,  pour  augmenter  sa  propriété  diurétique.  Gilibert, 
entr’autres,  assure  que  le  suc  de  la  pariétaire  contient, 
comme  celui  de  la  bourrache,  un  nitre  pur  qui  le  rend 
tempérant,  diurétique,  et  utile  dans  toutes  les  inflam- 
mations. il  l’indique  comme  expectorant  dans  la  périp- 
neumonie, comme  tempérant  dans  la  fièvre  synoque 
inflammatoire , et  dans  cette  fièvre  où , dit-il , le  sang  est 
couenneux  sans  type  local  d'inflammation.  Enfin  il 
recommande  cette  plante  en  fomentations  et  en  lave- 
mens , dans  la  dyssenterie  et  dans  l’inflammation  du  sys- 
tème urinaire. 

Dose.  Le  suc  exprimé,  de  jjj  à |jjj  dans  les  ardeurs 
d’urine  et  les  douleurs  de  reins. 

Observ.  Floyer,  Pemberton  ( Commentaires  sur  la 
Phat  mncopée  de  Londres ) sont  du  nombre  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  pariétaire  contient  du  nitre.  Il  seroit 
intéressant  de  soumettre  de  nouveau  cette  plante  à l’ana- 
lyse, afin  de  voir  si  elle  est  conforme  à celle  de  Bill  que 
voici  : 

La  première  eau  qu’elle  fournit  à la  distillation  est 
limpide,  la  dernière  est  salée,  on  obtient  ensuite  une 
liqueur  acide,  puis  de  l’huile  mêlée  d'ammoniaque,  et 
une  huile  épaisse  avec  un  peu  de  sel  alcalin;  enfin  il  a 
trouvé  qu’une  livre  de  la  terre  qui  reste , contient  un  gros 
de  sel  fixe. 
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Aurélianus,  cité  par  Vicat,  meltoil  la  pariétaire  au 
nombre  des  remèdes  contre  l’éléphantiasis. 

N°  LXYI. 

ELLEBORUS  ORIENT ALIS.  L.  Ellébore  des 

anciens. 

Rosacées,  Tourn.  — Renoncules,  Juss.  — Polyan- 
drie polygynie , Lin. — Roq.  tom.  1 , pl.  52 , fig.  i65. 

Spont.  dans  les  îles  d’Antycire,  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  au  bas  du  mont  Olympe. 

• Descript.  Racine  brune , tubéreuse , grosse,  garnie  de 
fibres  noirâtres.  Saveur  d’abord  amère,  un  peu  âcre.; 
elle  développe  ensuite  une  sensation  de  chaleur  qui  brûle 
la  langue  et  y cause  une  sorte  d’engourdissement.  Odeur 
nauséeuse. 

Propriétés.  L’ellébore  est  une  des  plantes  les  plus 
célèbres  de  l’antiquité.  11  paroît  que  l’on  comprenoit 
autrefois  sous  cette  dénomination , l’ellébore  noir  et  l’ellé- 
bore blanc,  qui  possèdent  l’un  et  l’autre  une  vertu  pur- 
gative et  émétique  à un  très-haut  degré.  Comme  l’expé- 
rience prouve  que  les  ellébores  qui  croissent  en  Europe 
ne  diffèrent  de  ceux  de  l’Orient  qu’en  raison  de  la  diffé- 
rence du  climat,  nous  ne  répéterons  pas  la  description 
que  nous  en  avons  donnée  aux  troisième,  quatrième  et 
cinquième  substituts  de  la  gomme  gutte,  n°  27;  nous 
nous  contenterons  de  proposer  ces  indigènes  comme  subs- 
tituts de  l’ellébore  d’Antycire  et  du  mont  Olympe;  nous 
observerons  qu’il  est  étonnant  que  ces  médicamens  aient 
été  abandonnés , tandis  que  les  anciens,  chez  lesquels  ces 
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végétaux  avoient  des  propriétés  analogues  au  climat 
qu’ils  habitoient,  et  par  conséquent  relatives  à leurs  cons- 
titutions, sa  voient  en  tirer  un  si  grand  parti  dans  l’art  de 
guérir. 

U Ellébore  } dit  Hippocrate , nètoie  le  corps  de  toutes 
superfluités , purge  les  deux  espèces  de  biles  et  la 
pituite , doucement,  sans  violence , et  purifie  par  ce 
moyen  la  masse  du  sang. 

Au  temps  de  Mesué,  quelques  médecins  regardoient 
ce  médicament  comme  un  poison  indomptable  , comme 
de  nos  jours  nous  avons  long-temps  rejeté  plusieurs 
plantes  virulentes , avant  que  des  praticiens  célèbres  nous 
eussent  appris  la  manière  de  les  convertir  en  substances 
utiles  au  rétablissement  de  la  santé.  Mesué,  le  Storck  de 
ces  temps  reculés,  fut  le  premier  des  Arabes  qui  eut  le 
courage  de  pi'oclamer  l’ellébore  comme  une  plante 
précieuse. 

Costæus  et  Manard , commentateurs  de  Mesué,  con- 
firmèrent cette  assertion  par  leur  propre  expérience  -,  il  est 
vrai  qu’Hippocrate  convient  que  cette  plante  est  suscep- 
tible de  causer  des  convulsions  et  plusieurs  autres  acci- 
dens,  mais  il  a dit  la  même  chose  de  tous  les  purgatifs 
violens,  et  ce  que  l’on  pourroit  dire  de  la  gomme  gutte, 
du  tartrite  antimonié  de  potasse  et  de  tous  nos  remèdes 
énergiques  administrés  à trop  forte  dose  et  de  manière 
intempestive.  Il  annonce  que  l’ellébore  est  nuisible  aux 
personnes  en  bonne  saute , mais  cela  ne  prouve  rien 
contre  ce  médicament  ; on  peut  dire  la  même  cliose  de 
tout  autre  remède,  même  moins  actif,  si  on  le  donne  à 
quelqu’un  qui  se  porte  bien. 
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Démocrite  (epist.  1 7) , dans  une  de  ses  lettres  à Hippo- 
crate son  ami,  s’exprime  en  ces  termes:  V eratrum 
emm  semis  dation  me. nsi , tenebras  offundil , insams 
autem  val  de  prodesse  eonsuevit.  Il  paroît  que  Mesué  et 
les  Arabes,  par  le  nom  d’ellébore  seul,  entendoient 
l'ellébore  noir,  et  que  les  Grecs,  avec  Galien,  enten- 
doient  plutôt  le  blanc,  qui  est  celui  qu’Hippocrate  se 
gardoit  bien  d’administrer  sans  avoir  préparé  le  remède 
et  le  malade. 

Il  prenoit  la  partie  chevelue  de  la  racine  de  l’ellébore , 
il  en  lardoit  un  navet,  une  rave  ou  un  raifort,  il  les 
retiroit  au  bout  de  douze  heures,  ensuite  il  donnoit  le 
navet  à manger  au  malade , pour  le  faire  vomir. 

Mesué , qui  préféroit  l’ellebore  noir , le  tempéroitavec 
l’oseille  , la  chicorée  blanche  et  sauvage,  avec  les  pru- 
neaux aigres  ou  doux.  D’autres  fois,  avec  l’écorce  de 
citron,  le  céterac,  la  menthe,  les  roses  sèches,  l’absinthe, 
les  semences  de  myrte,  ou  avec  la  racine  de  réglisse. 

Constantin  le  combinoit  avec  des  fleurs  aromatiques, 
avec  les  semences  d'oseille,  de  citron , et  avec  la  mélisse, 
dans  l’intention  de  modérer  les  nausées,  le  vomissement 
et  d’éviter  la  suffocation,  les  syncopes  et  la  superpur- 
galion.  Il  insistoit , d’après  le  précepte  d’Hippocrate 
( Apli . liv.  Il)  , sur  la  nécessité  de  préparer  le  malade 
qu’on  veut  purger,  en  lui  administrant  desalLérans,  des 
incisifs  et  autres  moyens  susceptibles  d’atténuer  et  de 
diviser  les  humeurs  glutineuses  et  tenaces.  Il  rnèloit 
encore  l'ellébore  avec  la  graine  de  panais,  de  persil,  avec 
Je  jus  d'origan,  de  calamenl,  de  pouillot  ou  avec  celui 
d'absinthe. 
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Il  l’adminisli’oitde  plusieurs  autres  manières.  Il  faisoit 
des  pilules  de  cette  racine  pulvérisée  mêlée  en  forme 
d’électuaire,  avec  le  jus  de  quelques-unes  des  plantes  que 
nous  venons  de  nommer. 

En  opiat  : il  mélangeoitla  poudre  des  racines  fines  de 
l’ellébore  avec  le  miel , ou  le  vin  cuit , ou  avec  le  rob  de 
raisins. 

En  potion  : en  faisant  bouillir  ces  racines  avec  les 
correctifs  que  nous  avons  cités,  avec  addition  de  miel 
ou  de  vin  cuit,  tant  pour  être  conservée  plus  long-temps, 
que  pour  rendre  le  remède  moins  fastidieux  aux  malades. 

L’influence  du  mode  de  pulvérisation  de  cette  racine 
n’avoit  point  échappé  à Oribase  ; il  avoit  remarqué  que 
quand  elleéloit  réduite  en  poudre  impalpable,  elle  pur- 
geoit  bien  plus  violemment  que  quand  elle  n’éloit 
réduite  qu’en  poudre  grossière. 

On  ne  voit  pasqu’Hippocrale  ait  limité  les  doses  de  la 
racine  d'ellébore;  il  la  déterminoil  selon  le  mode  de 
préparation , selon  la  constitution  du  malade  et  le  degré 
de  la  maladie.  Actuarius  prescrit  deux  gros  des  fibres  de 
la  racine  qu’il  fait  macérer  dans  l’eau  ; il  en  enlève 
l’écorce  qu’il  fait  sécher  à l’ombre,  et  la  pulvérise,  la 
mêle  avec  l’oximel , ou  avec  le  rob  de  raisins  ou  le  vin 
cuit,  et  il  l’administre  en  bols  ou  en  pilules. 

Manard,  à l’exemple  de  Dioscoride,  prend  un  gros 
de  racine  d’ellébore  noir,  deux  grains  de  scammonée  à 
laquelle  on  pourroit  substituer  pareille  dose  d’élaté- 
rium  , il  mêle  le  tout  avec  quantité  suffisante  de  pulpe 
de  coing.  Cette  méthode  lui  oflroit  un  purgatif  doux  et 
infaillible.  11  observoit  de  11’employer  en  substance  que 


MÉDICALE  COMPARÉE.  17 1 

la  moitié  (le  la  dose  qu’il  prescrivoit  pour  Yinfusum  ou 
pour  le  décoction. 

On  voit  combien  les  anciens,  qui  éloient.  privés  des 
découvertes  chimiques  qui  immortalisent  le  dix-huitième 
siècle,  savoient  tirer  parti  des  plantes  de  leur  pays, 
tandis  que  nous  ne  regardons  que  comme  accessoires, 
comme  auxiliaires,  celles  qui  croissent  autour  de  nous. 
Nous  prétendons  qu'elles  ne  sont  point  assez  énergiques, 
et  que  nous  ne  pouvons  nous  passer  des  productions  du 
Nouveau-Monde. 

N°  LXYI I. 

HÆMATOXYLUM  CAMPECHIANUM.  L.  Bois 

de  Campêche. 

Légumineuses,  Juss.  — Dècandrie  monogyn.  Lin. 

Spont.  à Campêche  , au  Mexique  , d’où  on  en  a 
transporté  des  semences  à Saint-Domingue  et  à la  Ja- 
maïque , où  cet  arbre  est  naturalisé. 

Description.  Bois  compacte , dur  , pesant,  de  cou- 
leur rouge.  On  en  coupe  tous  les  ans  à la  Jamaïque, 
mais  il  est  plus  abondant  à Campêche  , d’où  il  passe  en 
Angleterre.  Les  teinturiers  l’employenl  pour  teindre  les 
draps  en  violet  et  en  noir  $ ils  l’employent  aussi  pour 
fixer  d’autres  couleurs.  Saveur  douce , un  pen  astrin- 
gente. 11  donne  la  couleur  rouge  à l’extrait  aqueux  et  à 
l’extrait  spiritueux  ; il  communique  sa  couleur  à l'urine 
et  aux  déjections  alvines.  La  solution  de  sulfate  de  fer 
lui  donne  une  couleur  noirâtre  un  peu  verdâtre. 

Propriétés.  ( Astringent . ) Les  médecins  anglais 
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ont  été  les  premiers  à recommander  le  bois  de  Campecne 
comme  un  astringent  utile  dans  la  diarrhée  et  dans  la 
dyssenlerie,  mais  il  n’est  pas  prudent  de  l’employer  au- 
trement que  sur  la  fin  de  ces  maladies,  dans  1 intention 
de  rendre  du  ton  aux  viscères  abdominaux  affaiblis; 
dans  ce  cas , on  l’emploie  en  décoction. 

Pringle  préféroit  l’extrait  ; iL  en  prescrivoit  trois  gios 
mêlés  avec  une  once  et  demie  d’eau  spirilueuse  de  can- 
nelle, sept  onces  d’eau  de  fontaine. 

Baldinger  employoit  seulement  un  gros  dextiait  de 
bois  de  Campêche  , dissous  dans  une  once  d’eau  de 
menthe , il  faisoit  prendre  trois  cuillerées  par  jour  de  ce 
mélange.  Les  branches  et  le  tronc  de  l’arbre  fournissent 
un  suc  gommo-résineux. 

S UBST1TUTS. 

Parmi  les  substances  astringentes  indigènes  dont  nous 
avons  parlé,  celles  qui  ont  le  plus  de  rapport  au  bois  de 
Campêche , sont  la  racine  du  geum  urbanutn , qua- 
trième succédanée  du  n°  5o,  et  la  racine  du  potentilln 
reptans , quatrième  substitut  du  n°  4i. 

N°  LXVIII. 

IGNATIA  AAtARA.  L.  STRYCHNOS  IGNATIL 
L.  Bergius.  Fève  cle  S.  Ignace. 

Apocinées  Juss.  — Pentcindrie  mono gy  nie  3 Lin» 

<S 'pont,  aux  îles  Philippines. 

Description.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  de  la  grosseur 
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dn  melon  ; il  renferme  plusieurs  semences  à peu  près 
grosses  comme  une  noix , presque  triangulaire , dure , 
ayant  à peu  près  la  consistance  de  la  corne,  d'un  blanc 
sale. 

Propriétés.  Saveur  extrêmement  amère  ; usitée 
par  les  Indiens  dans  les  fièvres  éruptives  intermittentes. 
Peyrilhe  annonce  qu’ils  l’employent  aussi  dans  les 
fièvres  soporeuses;  cela  est  d’autant  plus  étonnant,  que 
tous  les  auteurs  s’accordent  à reconnoîlre  dans  cette 
drogue  un  principe  narcotique  très-actif  et  vénéneux. 
A la  dose  d’un  scrupule  , elle  cause  des  vertiges , des 
tremblemens  universels,  des  mouvemens  convulsifs  et 
la  mort.  Mais  à la  dose  de  cinq  à huit  grains,  on  l’a 
trouvée  utile  dans  les  fièvres  intermittentes.  Selon  Han- 
neinan , les  acides,  et  notamment  l’acide  acétique,  est 
l’antidote  de  ce  poison. 

Si  cette  production  étoit  indigène , on  trouveroit  faci- 
lement le  moyen  de  la  rendre  utile  dans  l’art  de  guérir; 
elle  n’est  pas  plus  malfaisante  sans  doute  que  nos  euphor- 
bes , que  l’ellébore , le  daphné , la  gratiole , l’élaterium  ; 
elle  n’est  peut-être  pas  plus  stupéfiante  que  la  ciguë , la 
belladone  et  la  pomme  épineuse , datura  stramonium  : 
mais  sous  le  rapport  de  la  faculté  antifébrile  , nous 
croyons  avoir  prouvé  à l’article  du  Quinquina  , que 
nous  possédons  toutes  les  ressources  dont  nous  pouvons 
avoir  besoin. 

SUBSTITUTS. 

U oyez  les  succédanées  du  Cinehona  afficinalis  , 

a*  55. 
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N°  LX I X. 

JUNIPERUS  LYCIA.  L.  Oliban  ou  Encens  ; 
Genévrier  de  Lycie. 

Arbres  amentacés,  Tourn. — Conifères,  Juss.— 
Dioècie  monadelphie , Lin. 

Spont.  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Sibérie. 

( Vitman.) 

Description.  Cet  arbuste  , qui  produit  l’encens  , ainsi 
que  le  juniperus  thurifera , dont  nous  avons  parlé,  a 
été  long -temps  confondu  avec  ce  dernier.  Voici  les 
caractères  spécifiques  qui  les  distinguent. 

Le  genévrier  de  Lycie  a les  feuilles  ternées,  embri- 
quées,  ovales,  obtuses. 

Le  genévrier  à encens  ( thurifera ) a les  feuilles  qua- 
ternées  , embriquées,  aiguës.  11  croît  en  Espagne. 

Au  reste,  comme  l’encens  est  produit  par  lune  et 
l’autre  espèce,  nous  n’ajouterons  rien  à ce  que  nous 
avons  observé  au  n°  7 , tom.  1 , pag.  48. 

N°  LX X. 

ILLICIUM  ANISATUM.  L.  Anis  étoilé*  Anis  de 
'la  Chine  ■ Badiane. 

Magnoliers,  Juss. — Polyandrie  polygynie , Lin. 

Spont.  au  Japon,  à la  Chine,  aux  Philippines  et  dans 
la  Floride. 

Description.  Le  fruit  de  cet  arbre  est  formé  de  sept 
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a huit  capsules  disposées  en  forme  d’éLoile,  à peu  près 
comme  le  fruit  de  la  fraxinelle , chacune  de  ces  cap- 
sules ou  rayons  à une  seule  loge  ; elles  ont  la  couleur 
de  l’oxide  de  fer,  raboteuses  en-dehors,  lisses  en-dedans; 
elles  s’ouvrent  par  la  partie  supérieure.  La  partie  infé- 
rieure est  renflée,  convexe;  elles  contiennent  une  se- 
mence ovale,  aplatie,  à peu  près  analogue  à celle  du 
lin.  L amande  est  blanchâtre,  onctueuse,  et  de  saveur 
douce. 

La  badiane  fut  apportée  en  Europe  vers  la  fin  du 
seizième  siècle , par  un  marin  anglais  que  Clusius  nomme 
Candi , et  les  Anglais  Candish  et  Cavendish. 

L odeur  et  la  saveur  sont  analogues  à celles  de  l’anis 
et  du  fenouil , mais  elle  développe  un  goût  sucré  mêlé  à 
son  ai  orne.  La  badiane  du  Japon  est  moins  aromatique 
que  celle  de  la  Chine. 

Selon  Neuman  et  Cartheuser,  on  retire  plus  d’huile 
essentielle  des  semences  que  des  capsules;  celles-ci  four- 
nissent une  résine  plus  âcre.  L’extrait  aqueux  est  plus 
abondant  que  l’extrait  spiritueux  , mais  il  est  plus  foible. 
Les  amandes  exprimées  à froid,  donnent  une  huile 
grasse,  très-suave,  mais  sujette  à se  rancir. 

Les  Chinois  mâchent  la  badiane  pour  se  parfumer 
1 haleine  ; on  s’en  est  servi  dans  la  même  intention  à la 
Cour  de  Russie , c’est  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
badiane  de  Moscovie.  Aujourd’hui , les  Anglais  n’en 
font  pas  de  cas  ; les  Allemands  en  usent  rarement,  mais 
on  l’estime  en  Suède  et  en  France. 

Propriétés.  La  badiane  offre  un  tonique  propre  à 
ranimer  les  fonctions  de  l’organe  digestif,  et  à remédier 
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à l'atonie  nerveuse ; elle  est  carminative;  quelques-un* 
la  regardent  comme  susceptible  d’entretenir  les  oscilla- 
tions des  solides,  et  de  préserver  des  affections  cathar- 
rales  dans  les  temps  humides  et  nébuleux. 

La  semence  de  l’anis,  pimpitiellci  amsum , celle  du 
fenouil  sucré,  unethitm  fasniculuin  dulc.eÿ  celle  de  la 
coriandre,  coriandrum  satïvum , que  nous  avons  pro- 
posées comme  succédanées  du  cumin,  n°  5i , possèdent 
absolument  les  mêmes  propriétés  que  Yillicium  anisa- 
tum  : nous  y joindrons  le  sison  aromatique. 

Ier  SUBSTITUT. 

SISON  AMOMUM,  L.  Sison  aromatique. 

(Aromate  injustement  oublié.) 

Ombellifères,  Tourn.  et  Juss. — Pentcindrie  digy- 
nie , Lin. 

Caract.  génèr . Fleurs  flosculeuses  fertiles*,  pétales 
aplatis  ; ombelle  dégarnie. 

Spont.  dans  le  département  de  la  Drôme,  aux  envi- 
rons de  Grenoble  et  de  Montpellier. 

Racine  blanche,  fusiforme,  pivotante,  simple,  dure. 

Tige  d’environ  deux  pieds,  grêles, cannelées,  moel- 
leuses, rameuses. 

Feuilles  ailées,  amplexicaules , formées  de  cinq  à 
sept  folioles  ovales,  découpées,  lancéolées. 

Fleurs  en  ombelle;  corolle  rosacée,  à cinq  pétales 
lancéolés,  recourbés;  l’ombelle  générale  a six  rayons 
inégaux,  l’ombelle  partielle  £n  a dix.  Les  deux  enie- 
loppes  ont  chacune  quatre  folioles. 
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Fruit  ovale , cannelé , contenant  deux  seinenceii 
ovales,  convexes,  striées  d’un  côté,  aplaties  de  l’autre. 

Propriétés.  Semences  aromatiques,  plus  âcres  que 
les  racines.  Cunninalives,  diurétiques. 

Observ.  Le  sison  ammi,  sison  ammi,  Lin.  que  l’on 
cultive  dans  les  jardins,  et.  qui  est  spontané  en  Portu- 
gal, est  encore  une  plante  aromatique  que  les  anciens 
savoient  mieux  apprécier  que  nous.  L’arome  de  sa  se- 
mence, qui  est  petite,  striée  et  d’un  gris  brun,  est  ana- 
logue à celui  de  l’origan.  Elle  fournit  beaucoup  d'huile 
aromatique  qui  a la  saveur  et  Y odeur  de  la  semence. 
Elle  est  carmiuative  , antispasmodique  et  diurétique. 

N°  LXXI. 

KINO.  Gomme  de  Kino  ; Gommi  fdno , Peyrilhe  • 
G.  Rubrum-Gambiense. 

On  ignore  à quelle  famille  appartient  l’arbre  qui 
produit  cette  gomme;  tout  ce  qu’on  sait,  c'est  qu’elle 
vient  des  rives  de  la  rivière  de  Gambie  en  Afrique. 
Foltergil  est  le  premier  à l’avoir  fait  connoître  en  An- 
gleterre et  en  Ecosse,  d’après  ce  qu’il  en  avoit  appris 
lui-même  du  D.Oldheld,  qui  la  nommoit  vraie  gomme 
du  Sénégal. 

Description.  Cette  gomme  se  compose  de  masses 
dures,  d’un  rouge  noir,  opaques,  à cassure  vitreuse, 
quelquefois  celluleuses  ; sans  odeur.  Saveur  astringente, 
suivie  d’une  saveur  douce. 

Vauquelin,  cité  par  le  D.  Alibert,  de  qui  nous  em- 
Totne  II.  M 
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pruntons  ces  détails  , a prouvé  que  cette  substance  n'est 
pas  une  gomme,  comme  on  l’a  cru  pendant  du  temps, 
car  elle  ne  se  dissout  pas  entièrement  dans  l’eau.  Sa  dis- 
solution a une  saveur  astringente,  analogue  à celle  de  la 
noix  de  galle. 

Propriétés.  ( Astringent. . ) Ce  médicament  a élé 
recommandé  dans  le  traitement  des  flux  chroniques  de 
la  membrane  muqueuse  des  intestins  et  du  vagin , et 
dans  les  cas  qui  sollicitent  l'emploi  des  toniques  et  des 
astringent. 

S UBSTITU  TS. 

La  racine  de  benoite , de  tormentille  droite  , de  l'ar- 
gentine, de  la  potentille  rampante,  de  la  bistorte  , 
l’écorce  du  chêne  et  la  noix  de  galle  , le  fruit  du  cormier 
ou  sorbier , l’écorce  du  grenadier , que  nous  avons  sub- 
stitués à la  racine  de  Colombo,  n°  4i,  prouvent  que 
nous  possédons  un  assez  grand  nombre  d’astringens , et 
que  nous  pouvons  très-bien  nous  dispenser  de  faire  venir 
la  gomme  de  kiuo  des  bords  de  la  riviere  de  Cambie. 

N°  LXXII. 

KŒMFERIÀ  ROTUNDA.  L.  Zédoaire. 

Nous  rappelons  ici  cette  production  de  l'Inde  orien- 
tale , pour  conserver  l’ordre  alphabétique  que  nous  av  ons 
adopté , et  pour  faire  remarquer  que  Bergius  s est  assuré , 
d’après  les  plantes  qu’il  a reçues  de  la  Cocninchine . que 
cette  drogue  appartient  au  genre  des  amomes  ou  ghi~ 
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gembres  , parmi  lesquels  nous  l’avons  rangée,  n°  4, 
et  non  pas  à celui  des  Kœmferia  , comme  l’avoit  cru 
Linné. 

Au  reste,  on  verra  dans  les  succédanées  du  n°  suivant , 
combien  nous  sommes  riches  en  substances  aromatiques, 
et  combien  nous  sommes  peu  foudés  à regarder  les  aro- 
mates de  l'Jnde  comme  rigoureusement  indispensables  à 
nos  besoins,  sous  le  rapport  de  la  médecine. 

N°  LX  XIII. 

L AL  RUS  CAMPHORA.  L.  Laurier  camplirier* 
Camphre,  Cafur  ou  Canfur  des  Arabes. 

Laurier,  Juss.  — Ennèandrie  mono  g y nie , Lin. 

Spunt.  au  Japon,  a la  Chine,  dans  les  îles  de  Java, 
de  Bornéo,  et  sur-loui  dans  celle  de  Sumatra. 

Descrip L Cette  substance,  un  des  remèdes  les  plus 
héroïques  de  la  thérapeutique  , découle  des  incisions 
pratiquées  sur  l’écorce  du  camphrier;  il  s’obtient  aussi 
! parla  distillation  des  racines,  du  bois  et  des  feuilles  de 
cet  ai  bie.  Le  camphre  de  Sumatra, qui  est  le  plus  estimé, 

I se  recueille  aux  environs  de  Baros,  où  les  Hollandais 
vont  l’acheter. 

Le  camphre  est  une  espèce  de  résine  solide,  légère, 
brillante,  blanche,  onctueuse  , molle  et  friable,  extrê- 
: mement  volatile.  Odeur  forte , pénétrante , singulière- 
ment  diffusible,  analogue  à celle  du  romarin.  Saveur 
amère , aromatique,  laissant  à la  bouche  une  sensation 
de  fraîcheur.  Exposée  à 1 air  libre  , celte  substance  se 
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volatilise  promptement;  elle  s’évapore  moins  à l’air  froid 
«t  sec,  mais  elle  se  volatilise  facilement  dans  une  tem- 
pérature chaude  et  un  peu  humide.  Approchée  de  la 
bougie,  elle  brûle  avec  flamme  blanche  et  beaucoup  de 
fumée.  Les  rayons  du  soled,  reunis  avec  la  lenldle  de 
verre  ou  avec  le  miroir  ardent,  11e  l’enflamment  pas, 
tandis  qu'011  voit  brûler  le  papier  ou  la  table  sur  laquelle 
il  est  posé.  Placé  sur  des  charbons  ardens,  il  se  dissipe 
en  fumée  sans  donner  de  flamme. 

Propriétés.  ( si  uliseplique , antispasmodique  hé- 
roïque.) 11  n’existe  pas  de  remèdes  dont  les  propriétés  : 
soient  plus  étendues  et  mieux  démontrées  par  l'expé- 
rience journalière. 

li  combat  victorieusement  les  fièvres  nerveuses , ataxi- 
ques , accompagnées  de  délire , de  subresauts  et  de  pros- 
tration, les  fièvres  putrides  (adyna  iniques).  Pringle  , et 
Quarin  sur-tout,  ont  signalé  ses  vertus  dans  cette  der- 
nière indication.  Stoll  le  combine  avec  l’arnica  dans  la 
dyssenterie.  On  sait  avec  quel  succès  Huxham  l’a  em- 
ployé dans  la  fièvre  muqueuse.  Combiné  avec  l’opium, 
il  offre  un  secours  précieux  dans  la  péripneumonie  ato- 
nique.  Heinsius,  cité  par  Roques,  dut  au  camphre  ses 
grands  succès  dans  la  peste  qui  affligea  la  \ille  de  \ e- 
rone  ; on  sait  qu’en  reconnoissance , les  habitans  d« 
cette  ville  lui  érigèrent  une  statue. 

Tous  les  médecins  connoissent  son  efficacité  dans  la 
variole  confluente , la  rougeole , le  pourpre , la  scarlatine 
et  autres  maladies  éruptives  compliquées  de  diarrhées 
et  de  sueurs  colliquatives  , dans  1 hypocondrie  , 1 hys- 
térie avec  atonie  nerveuse,  où  on  l’associe  avec  le  muse 
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çlYassa-fœlida  ; dans  les  affections  arthritiques , comme 
la  goutte  , le  rhumatisme , combiné  avec  le  calomelas, 
selon  la  pratique  de  Musgrave  ; dans  l’épilepsie,  en  le 
combinant  avec  le  quinquina  , le  casloréum  et  les  pré- 
parations martiales;  dans  la  manie  nerveuse,  en  y joi- 
gnant le  musc  et  la  valériane,  comme  Kœmpf  le  con- 
seille ; dans  certaines  fièvres  intermittentes,  les  affections 
vermineuses  , l’angine  cancéreuse,  les  affections  scorbu- 
tiques de  la  bouche  , les  fluxions  aloniques  de  l’organe 
de  la  vue,  les  ulcères  fongueux  , la  gangrène  humide  et 
sèche. 

Mais,  comme  l'observe  le  D.  Roques,  ce  médica- 
ment , si  fécond  en  vertus , ne  doit  pas  être  employé 
dans  le  premier  stade  des  fièvres  aiguës , avec  excès  de 
ton,  et  dans  les  autres  maladies  accompagnées  de  l'état 
inflammatoire.  M.  Alexandre,  qui  eut  le  courage  d’étu- 
dier sur  lui-même  les  divers  phénomènes  produits  par 
le  camphre,  observe  qu’il  peut  causer  des  vertiges,  des 
céphalalgies,  des  mouvemens  convulsifs  et  le  délire. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  encore  d’accord  sur  la  manière 
d’agir  du  camphre  sur  l’économie  animale.  Hoffman, 
Tralles  et  Rouleau  l'ont  regardé  comme  une  substance 
réfrigérante.  Bergius  et  Vogel  soutiennent  le  contraire. 
Aliberl,  d’après  les  essais  d’Alexandre,  trouve  que  ses 
effets  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ceux  de  l’opium. 
« C’est  avec  la  même  promptitude  , dit-ii,  que  son  action 
» se  dirige  sur  le  cerveau  et  sur  tout  le  système  ner- 
» veux.  11  semble  également  avoir  la  propriété  d'assou- 
» pir  le  cerveau  et  d'accroître  la  faculté  irritable  des 
)>  fibres  musculaires  ; on  a cru  seulement  remarquer 
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» cette  différence  : l’opium  commence  par  irriter , et  en* 
» suite  slupéfie  ; le, camphre  , au  contraire , communique 
» d'abord  à l’économie  animale  un  état  de  langueur  ; à 
» cet  état  succède  une  irritation  excessive  ». 

Doses.  L/e  camphre  se  prescrit  rarement  seul  ; la 
dose  ordinaire  est  depuis  2 grains  jusqu’à  un  demi-gros. 
On  l’associe  à d’autres  excitans,  tels  que  le  musc , l'opium, 
l’élher  sulphurique , la  cannelle,  la  cascarille,  le  quin- 
quina. 

Dans  les  fièvres  atoniques  compliquées  de  spasmes 
musculaires  et  de  prostration , le  D.  Roques  rappelle  une 
composition  précieuse  qui  ne  sauroil  être  trop  connue  : 

if.  Camphre  , 5j  ; 

Musc  , gr.  xv  j 

Carbonate  ammoniacal  (alcali  volatil)  , gr.  x ; 

Sirop  de  diacode,  q.  s.  pour  douze  bols;  on  en 
donne  un  d’heure  en  heure. 

L’esprit-de-vin  camphré  se  compose  d’une  once  de 
camphre  dans  une  livre  d'alcool.  11  s'emploie  avec  le 
plus  grand  succès  dans  les  contusions,  les  luxations  , les 
fractures,  etc.  Le  Uniment  de  savon  camphré,  dont  on 
retire  tant  d avantage  sous  la  forme  d’embrocations , 
dans  les  spasmes  musculaires,  la  paralysie,  le  rhuma- 
tisme atonique,les  engelures,  les  tumeurs  œdémateuses, 
est  formé  d’une  once  de  camphre  et  de  deux  onces  et 
demie  de  savon  de  Venise  dissous  dans  une  livre  d’al- 
cool , auquel  on  peut  ajouter  de  l’éther  sulfurique  et  du 
laudanum  liquide. 

Observ.  Avicenne  et  Sérapion  nous  apprennent 
que  les  Arabes  furent  les  premiers  à employer  le  cam- 
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phre  en  médecine.  Mais  parmi  les  modernes , personne 
n'a  mieux  étudié  celte  substance  que  M.  Alexandre, 
connu  par  les  essais  courageux  qu'il  a tentés  sur  lui- 
même,  non-seulement  avec  le  camphre , mais  encore 
avec  un  grand  nombre  d'autres  médicamens  énergiques. 

Le  D.  Roques  annonce  simplement  qu'on  extrait  une 
substance  analogue  de  toutes  les  plantes  labiées,  et 
particulièrement  du  thym,  de  la  lavande,  du  romarin, 
de  la  sauge  et  de  la  menthe  ; nous  sommes  fondés  à 
croire  que  ces  végétaux,  non-seulement  fournissent  une 
substance  analogue  au  camphre , mais  qu’ils  four- 
nissent véritablement  le  camphre. 

En  effet , l’analyse  chimique  nous  démontre  que  cette 
substance  constitue  un  des  principes  immédiats  des  vé- 
gétaux , comme  l’extrait,  le  mucilage,  le  sucre  , les  sels 
essentiels , l'huile  fixe,  l'huile  volatile , l’arome , la  résine, 
le  gluten,  le  baume,  la  matière  colorante,  etc.  etc. 

Peyrilhe  assure  positivement  qu’en  Espagne,  on  relire 
du  vrai  camphre  de  diverses  huiles  volatiles  extraite» 
des  plantes  labiées. 

M.  Proust,  chimiste  français,  pendant  son  séjour  à 
Ségovie , au  moyen  de  la  seule  évapoi’ation  spontanée , 
a obtenu  de  l'huile  volatile  de  lavande  plus  du  quart  de 
son  poids  de  véritable  camphre.  L’huile  volatile  de  sauge 
lui  en  a fourni  un  huitième  ; celle  de  marjolaine  en  a 
donné  près  du  dixième,  et  celle  de  romarin  un  seizième. 

Cette  assertion  coïncide  avec  celle  de  Carlheuser  et 
de  Neumann,  cités  par  Fourcroy,  qui  ont  retiré  du 
véritable  camphre  des  racines  du  zédoaire,du  cannellier, 
du  thym,  du  romarin , de  la  sauge  et  de  plusieurs  autres 
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labiées,  soit  par  la  distillation,  soit  par  la  décoction. 

Geoffroi  avoit  observé  que  ces  huiles  essentielles  dépo- 
soienl  des  cristaux  de  camphre  disposés  en  forme  d ai- 
guilles. 

Fourcroy  a vu  chez  M,  Josse  , apothicaire  à Paris,  du 
véritable  camphre  retiré  de  la  racine  d’aunée  ( inula 
helenium ). 

Parmi  les  échantillons  de  substances  végétales  succé- 
danées des  végélaux  exotiques  que  nous  avons  eu  1 hon- 
neur de  remettre  à S.  Exc.  le  Ministre  de  l’intérieur 
(le  21  avril  1810),  il  y a deux  bocaux  contenant  du 
camphre  extrait  par  M.  Chomet-M ars , de  l’huile  essen- 
tielle de  térébenthine,  de  l'absinthe  et  de  plusieurs  plantes 
labiées  cultivées  sur  les  collines  et  dans  des  lerreius  arides 
aux  environs  de  Paris  exposés  an  midi. 

Ce  pharmacien  distingué  nous  a fait  voir  dans  sou 
laboratoire  , plusieurs  grands  vases  de  verre  remplis 
d’huile  essentielle,  où  on  remarque  les  divers  degrés  de 
cristallisation  successive  du  camphre. 

Si,  d’après  ces  faits  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute, 
ona  obtenu  du  camphre  des  aromates  cultivés  aux  envi- 
rons de  Paris,  dont  le  climat  est  froid  relativement  à 
une  grande  partie  du  reste  de  la  France,  combien  ne 
doit-on  pas  en  retirer  de  ces  mêmes  plantes  recueillies 
ou  multipliées  dans  leur  lieu  natal,  dans  nos  contrées 
méridionales,  et  sur-tout  en  Italie  et  en  Espagne? 

Nous  considérons  donc  comme  succédanées  du  cam- 
phre , celles  de  nos  productions  indigènes  qui  paroissent 
eu  contenir  le  plus  , telles  que,  i°.  le  teucrium  chamœ- 
dtys  (icr  substitut  du  n°  64)  j 2°.  Yhyssopus  ojficinalis 
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(snbst.  (lu  11°  64)  ; S°.  le  marrubium  bulgare  ( 5*  subit, 
du  n°  Go)  ; 4°.  le  teucrium  cliamœpitys , tom.  i, 
pag.  65;  5’.  le  teucrium  inarum,  tom.  i,  pag.  54, 
6°.  le  leucrium  scordium , tom.  i , pag.  55  ; 7°*  1 oey- 
mum  gratissimum , loin.  1 , pag.  19 1 ; 8°.  1 arthemi&ia 
absinlhium,  tom.  1,  pag.  i4;  90.  Y inula  heLenium  , 
lom.  1,  pag.  28;  io°.  la  térébenthine  résultante  du 
p inus  larix  ou  mélese,  tom.  i , pag.  60. 

XIe  SU  B S TI  TU  T. 

TEUCRIUM  POLIUM.  L.  Polium  montanum  lu - 

teum,  C.  B.  Pin.  Polium  monlanutn  album , ibid. 

Hyssopum  de  Dioscoride;  Polium  blanc. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss.  — Dirlynamie  gymno- 
spermie , Lin. 

Carnet,  gériér.  Corolle  sans  lèvre  supérieure.  La 
partie  supérieure  du  tuyau  est  fendue. 

Sjxmt.  dans  le  royaume  de  Naples  et  dans  les  dépar- 
temens  méridionaux,  où  cette  plante  est  abondante. 

Racine  ligneuse  , petite. 

Tiges  ligueuses,  fines,  rondes. 

Feuilles  sessiles,  tomenleuses,  oblongues , crénelées, 
épaisses. 

Fleurs  réunies  en  têtes,  blanches  ou  jaunes;  tube 
cylindrique,  recourbé;  une  seule  lèvre  .inférieure , à 
trois  divisions,  celle  du  milieu  concave,  les  étamines 
situées  à la  place  de  la  lèvre  supérieure. 

Fruit.  Quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 
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I ROPRiETES.  [Aromate  ehaucl.  j Les  Italiens  l’ont 
regarde  long -temps  comme  un  spécifique  contre  les 
affections  goutteuses,  en  l’associant  à la  térébenthine  de 
Venise.  Cet  aromate  chaud  possède  les  vertus  de  ses  con*- 
génères  : odeur  forte,  aromatique  ; saveur  amère,  peu 
agréable.  On  ne  1 emploie  plus  aujourd’hui  que  dans  la 
composition  de  la  thériaque  et  du  mithridale. 

XIIe  SUBSTITUT. 

SATUREIA  HORTENSIS.  L.  Sarriette  des  Jardins. 

Labiees,  Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno- 
spermie.  Lin.  — Roq.  tom.  2,  pl.  53,  fig.  129. 

Caract.  gêner.  Divisions  de  la  corolle  presque  égales; 
étamines  écartées. 

Spont.  dans  les  départemens  méridionaux  ; cultivée 
dans  les  jardins. 

Racine  fibreuse,  ligneuse,  petite. 

Tiges  d'un  pied , droites  , rougeâtres , anguleuses , 
légèrement  velues. 

Feuilles  sessiles,  opposées,  simples,  lancéolées,  li- 
néaires , d’un  vert  foncé. 

Fleurs  pédunculées,  placées  deux  à deux,  labiées; 
lèvre  supérieure  relevée,  lèvre  inférieure  à trois  divi- 
sions. 

Fruit.  Quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Propriétés.  Saveur  aromatique,  chaude,  âcre; 
odeur  agréable,  analogue  à celle  du  thym,  mais  moins 
forte.  Elle  communique  son  odeur  et  peu  de  saveur  à 
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l'eau  dans  laquelle  elle  a infusé,  mais  1 esprit-de-vin 
s’empare  de  toute  son  énergie.  Cette  plante  contient  une 
huile  essentielle  âcre,  chaude,  très-odorante.  Reléguée 
dans  l'officine  culinaire  , cette  plante  peut  cependant,  a 
l'occasion,  suppléer  beaucoup  d autres  aromates. 

XIIIe  SUBSTITUT. 

SATURE! A MONTANA.  L.  Sarriette  de  montagne. 

' Cette  espèce  a la  tige  moins  élevée  que  la  précédente  ; 
les  feuilles  sont  linéaires,  ponctuées, épaisses,  terminées 
par  une  pointe  dure,  plus  rapprochées  que  dans  les  autres 
espèces.  Ues  péduncules  sont,  solitaires,  latéraux,  places 
aux  aisselles  des  feuilles.  Elle  contient  beaucoup  plus 
d’huile  essentielle  que  celle  des  jardins.  Spontanée  dans 
les  départemens  méridionaux , et  sur-tout  en  Italie.  Dans 
le  royaume  de  Naples  et  dans  plusieurs  villes  de  l’Italie  ? 
on  en  jonche  les  rues  les  jours  de  certaines  fêtes.  Elle 
exhaie  un  parfum  extrêmement  suave. 

Nous  l’avons  trouvée  si  abondante  sur  les  Apennins, 
que  nous  pensons  qu’il  seroit  possible  d'utiliser  les  im- 
menses coteaux  et  les  collines  de  ces  contrées,  qui  ne 
sont  presque  couverts  que  de  cette  plante,  de  1 ’euphor- 
bia  spinosa  et  de  quelques  cistes.  On  pourroit  y établir 
des  ateliers  de  distillation  pour  obtenir  l’huile  essentielle 
du  satureia  montana ;e\\e  fourniroit  une  grande  quan- 
tité de  camphre,  qui  peut-être  ne  le  céderoit  en  rien  à 
celui  du  Japon  , qui  se  vend  très-cher. 
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XIIe  SUBSTITUT. 

NEPETA  CATARIA.  I/.  Cataire;  Herbe  au  chat; 
Frba  gattaria  des  Italiens. 

V oyez  le  sixième  substitut  de  1 ' Assa  fcetida , n°  6o. 
XVe  S UBSTITUT. 

LAVANDULA  SPICA.  L.  Lavande  en  épi;  Aspic, 
Spic  ; Nard.  Lavandula  a lavando , quod  ea  pa~ 
rantur  balnect. 

Liliacées,  Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno- 
spermie,  Lin. — Roq.  tom.  î,  pl.  6o,  fig.  ig5. 

Caraci.  gêner.  Calice  ovale , légèrement  dentelé , j 
garni  d’une  bractée;  corolle  renversée;  étamines  dans 
le  tube. 

Spont.  aux  environs  de  Narbonne  et  dans  les  dépar- 
temens  du  midi. 

Racine  fibreuse , ligneuse. 

Tige  ligneuse , formant  une  espèce  d’arbrisseau  d'en- 
viron deux  pieds  de  hauteur.  Les  liges  sont  grêles,  her- 
bacées, qnadrangulaires. 

Feuilles  d’un  vert  glauque,  onctueuses,  lancéolées  , 
sessiles , opposées. 

Fleurs  en  épis  terminaux.  Calice  rougeâtre;  corolle, 
tube  cylindrique  plus  long  que  le  calice.  Lèvre  supé- 
rieure fendue  , relevée  ; lèvre  inférieure  trifide. 

Fruit.  Quatre  semences  mies  au  fond  du  calice,  qui 
est  fermé  à sa  partie  supérieure. 
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Propriétés.  Les  fleurs  et  les  feuilles  ont  une  odeur 
suave  ; saveur  aromatique , âcre  et  chaude.  L’eau  s’em- 
pare de  son  arôme,  mais  moins  que  l'esprit-de-vin.  Les 
sommités  fournissent  plus  d'huile  essentielle  que  les 
feuilles.  Cette  huile,  qui  est  citrine  et  qui  a l’odeur  de  la 
lavande,  contient  beaucoup  de  camphre.  Quinze  livres 
de  fleurs  ont  donné  cinq  onces  et  demie  d’huile  essen- 
tielle. Paumé,  de  trente  - quatre  livres,  en  a obtenu 
sept  onces  ; quatre-vingts  livres  d’épis  de  lavande  lui  en 
ont  donné  une  livfe  neuf  onces  (en  1765). 

Toute  la  plaute  est  cordiale,  céphalique,  sternuta- 
loire  , carminative  ; quelques-uns  lui  attribuent  la  pro- 
priété de  provoquer  les  règles. 

XVIe  SUBSTITUT. 

LAVANDULA  STÆCHAS.  L.  Lavande  dentelée  5 

Stœchas. 

Cette  espèce  diffère  de  la  précédente  par  ses  feuilles 
dentelées,  et  par  les  feuilles  florales  qui  sont  beaucoup 
plus  grandes.  Elle  contient  beaucoup  de  camphre.  Cette 
plante  est  souvent  confondue  par  les  herboristes  avec  le 
gnaplialiuni  stœchas  , qui  n’a  nul  rapport  avec  la 
lavande  dentelée.  Celle-ci  est  une  didyname  ; elle  offre 
un  aromate  dont  nous  avons  souvent  éprouvé  l’effica-^ 
cifti  dans  les  embarras  de  l'organe  de  la  respiration  et 
dans  l’oppression  , tandis  que  le  gnaphalium  stœchas 
est  une  syngénèse  inodore,  et  on  peut  dire  insignifiante. 
O11  peut  dire  la  même  chose  du  gnaphalium  arena- 
ritivi.  L’expérience  n’a  point  justifié  les  propriétés  anli- 
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calharrales , désobstrua  nies  et  anthelmintiques  que 
Schroder,  Samuel  Dale  et  Jornius  lui  attribuent.  11  en 
est  de  même  du  pied  de-chat,  gnaphalium  dioicum , 
dont  le  D.  Dale  recommande  le  sirop  et  l’infusion  dans 
la  toux  convulsive,  dans  les  ulcères  du  poumon  , et  dans 
l’hémoptisie. 


XVIIe  SUBSTITUT. 

MENTHA  SYLVESTRIS.  L.  ^Æenthe  sauvage. 

Labiées,  Tournef.  et  Juss.  — Didynamie  gym- 
nospertnie , Lin. 

Cciract.  gén.  Corolle  presqu'égale , à quatre  divi- 
sions , dont  la  plus  large  est  échancrée  ; filamens  droits , 
écartés. 

Spont.  le  long  des  fossés,  sur  le  bord  des  chemins, 
dans  les  lieux  incultes. 

Racine  fibreuse,  chevelue. 

Tige  d’environ  deux  pieds,  droite,  quadrangulaire, 
branchue , blanchâtre. 

Feuilles sessiles , opposées,  lancéolées,  dentées  , poin- 
tues, d’un  vert  blanchâtre  en-dessus,  blanches  et  tomen- 
teuses  en-dessous. 

Fleurs  en  épis,  grêles,  allongés,  cylindriques;  éta- 
mines deux  fois  plus  longues  que  la  corolle  , qui  est  rou- 
geâtre. 

Fruit.  Quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Propriétés.  Celte  menthe  jouit  de  toutes  les  pro- 
priétés de  celles  dont  nous  allons  parler;  elle  se  trouve 


MÉDICALE  COMPARÉE.  191 

dans  tons  les  endroits  humides  et  marécageux  ; elle  peut 
remplacer  ses  congénères  pour  l'usage  de  la  classe  indi- 
gente; elle  contient  beaucoup  de  camphre. 

XVIIIe  SUBSTITUT, 

MENTHA  CRISPA.  L.  Menthe  frisée. 

Labiées,  Tourn.  et  Jliss.  — Didyn. gymnospermie , 
Lin. — Roq.  tom.  j , pl.  67,  fig.  225. 

Caract.  gèn.  comme  celui  de  la  précédente. 

Sponl.  en  Sibérie,  en  Suisse  ; cultivée  dans  les  jardins. 

% 

Racine  rampante,  traçante. 

Tiges  d’environ  deux  pieds  de  hauteur , droites , 
velues,  quadrangulaires , rameuses. 

Feuilles  sessiles , d’un  rouge  bleu , cordiformes , ondu- 
lées et  comme  frisées,  dentées,  d’un  vert  foncé. 

Fleurs  petites , verticillées,  axillaires,  terminées  en 
tête  ; étamines  égales  à la  corolle,  portant  des  anthères 
d'un  brun  jaunâtre;  lèvre  supérieure  concave,  la  lèvre 
inférieure  à trois  divisions;  la  corolle  ne  paroît  avoir  que 
quatre  divisions  planes;  calice  en  tube,  velu,  droit,  à 
cinq  dents. 

Fruit.  Quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Propriétés.  {Tonique , emménagogue.)  Odeur 
forte,  pénétrante,  diffusible;  saveur  piquante,  amère. 
L'infusion  aqueuse  s’empare  de  son  arôme,  mais  elle 
retient  peu  de  sa  saveur;  l'esprit-de-vin  semble  mieux 
retenir  le  principe  sapide.  Elle  contient  beaucoup  d’huile 
essentielle.  Une  livre  de  ses  feuilles  en  a fourni  trois 
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g l’os 5 selon  Cartheuser.  Elle  est  propre  à fortifier  le 
système  nerveux  et  à dissiper  les  flatuosités.  Utile  dans 
l'hystérie,  dans  l'hypocondrie,  et  pour  combattre  le 
vomissement  et  la  diarrhée  causés  par  le  spasme  des 
viscères. 

V 

Rosenstein  indique  les  feuilles  finement  pulvérisées, 
pour  fortifier  l’organe  digestif. 

Les  anciens  savoient  que  la  menthe  a la  propriété 
d’empêcher  le  lait  de  se  ca iller.  En  effet,  Lewis  a 
observé  que  le  lait  dans  lequel  on  a mis  des  feuilles  de 
menthe , se  coagule  plus  lentement. 

Cette  observation  a conduit  à en  appliquer  des  cata- 
plasmes sur  le  sein  des  femmes  en  couche,  pour  dimi- 
nuer la  secrétion  du  lait,  ou  pour  le  résoudre,  quand  il 
est  coagulé.  Selon  Gilibert,  l’huile  essentielle  de  menthe 
appliquée  sur  les  mamelles  est  infiniment  propre  à 
résoudre  le  lait  grumelé.  Linné  conseïlloit , non-seu- 
lementle  cataplasme  vineux  de  menthe  sur  les  mamelles, 
et  l’huile  essentielle  eu  Uniment  sons  les  aisselles  des 
nourrices,  il  leur  faisoit  prendre  encore  intérieurement 
quelques  gouttes  de  celte  huile  essentielle  sur  du  sucre. 

Cette  plante  est  tellement  emménagogue,  que  son 
huile  essentielle  a souvent  causé  des  hémorragies  uté- 
rines. Boerhaave  l’a  employée  utilement  dans  la  lieu- 
terie. 

Aristote  et  Hippocrate  ont  cru  que  la  menthe  enle- 
voit  aux  hommes  la  faculté  d'engendrer,  mais  il  paroît 
que  celte  opinion  n'est  pas  fondée. 

Les  feuilles  cuites  dans  du  vin  sont  peut-être  le  meil- 
leur remède  qu’on  puisse  appliquer  sur  les  plaies  récente# 
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et  sur  les  contusions,  tant  à la  tète  qu’aux  autres  parties 
du  corps. 

XIXe  SUBSTITUT. 

MENT  HA  PIPER  IT  A.  L.  Menthe  poivrée. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno - 
spermie,  Lin. — Roq.  tom.  i > pl.  67  , fig.  2 2 4. 

Caract.  gén.  Le  même  que  dans  la  précédente. 

Sporil.  sur  les  Pyrénées  et  en  Angleterre. 

Racine  chevelue. 

Tige  quadrangulaire , rameuse,  légèrement  velue, 
droite  , d'un  pied  de  haut. 

Feuilles  ovales,  lancéolées,  serralurées,  pointues, 
d’un  vert  obscur. 

Fleurs.  Corolles  ciliées , petites  , rougeâtres , garnies 
de  bradées  linéaires,  disposées  en  épis  terminaux,  éta- 
mines plus  courtes  que  la  corolle,  portant  des  anthères 
purpurines. 

Propriétés.  ( Stomachique .)  Saveur  chaude,  aro- 
matique, camphrée,  piquante  à peu  près  comme  le 
poivre,  suivie  d’une  sensation  de  fraîcheur  analogue  à 
celle  de  l'éther.  Odeur  pénétrante,  forte,  diffusible, 
mais  plus  agréable  que  celle  de  ses  congénères.  Elle  con- 
tient beaucoup  d’huile  volatile  d’un  vert  jaunâtre.  Gau- 
bius  a voit  déjà  remarqué  que  quand  elle  est  sèche,  elle 
contient  plus  d'arome  que  quand  elle  est  verte.  L’eau 
distillée  de  menthe  cueillie  dans  sa  maturité  et  séchée 
avec  précaution , laisse  voir  au  bout  d'un  an  des  cristaux 
blancs,  diaphanes,  luisans,  ayant  la  saveur,  l’odeur,  la 
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volatilité  et  la  fragilité  du  camphre.  Knigge,  dans  sa 
dissertation  sur  la  menthe  poivrée,  la  recommande 
comme  un  excellent  tonique , doué  d’une  force  diffu- 
sible susceptible  de  récréer  promptement  tout  le  système 
des  solides.  C’est  avec  cette  espèce  que  l’on  fabrique  les 
fameuses  pastilles  de  menthe. 

XXe  SUBSTITUT. 

-MENT  H A PULEGIUM.  L.  Menthe  pouliot. 

Même  famille,  mêmes  caractères  génériques  que  dans 
les  précédentes. 

Spont.  dans  les  lieux  humides,  sur  le  bord  des  ruis- 
seaux et  des  rivières  dans  toute  la  France. 

Racine  rameuse,  rampante. 

Tiges  lisses,  petites,  rondes,  rampantes  et  un  peu 
redressées,  d’un  demi-pied  de  hauteur. 

Feuilles  ovales,  arrondies,  obtuses,  petites,  ner- 
veuses, d’un  vert  obscur,  portées  sur  des  pétioles  très-  j 
courts , légèrement  dentelées. 

Fleurs  disposées  en  verticilles  très-serrés.  Ces  verti- 
cilles  qui  sont  séparés  par  des  feuilles  florales,  diminuent 
de  grandeur  jusqu’au  sommet , où  ils  forment  un  épi. 

Fruit,  comme  dans  les  espèces  précédentes. 

Propriétés.  (Céphalique.)  Ocleur  plus  pénétrante 
que  ses  congénères;  saveur  âcre  et  très- amère.  Quant 
aux  autres  propriétés,  elles  sont  analogues  a celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Comme  toutes  les  menthes  possè- 
dent à peu  près  les  mêmes  vertus,  on  peut  leur  appli- 
quer en  général  ce  que  Campegius  dit  de  la  menthe, 
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dont  il  n’indique  pas  l’espèce.  Son  suc,  dit-il , bu  avec 
du  vinaigre , arrête  l'hémorragie,  tue  les  lombrics , arrête 
le  hoquet,  le  vomissement,  le  choiera  morbus.  On  peut 
le  mêler  quelquefois  avec  le  suc  de  la  grenade.  En  cata- 
plasme avec  de  la  farine,  il  offre  un  résolutif  utile  dans 
les  engorgemens  des  mamelles,  et  un  calmant  contre  la 
céphalalgie. 

XXIe  SUBSTITUT . 

GLECHOMA  HEDËRACEA.  L.  Lierre  terrestre. 

1 

Labiées,.  Tourn.  et  Juss. — Didynamie  tgymno- 
spermie , Lin.  — Roq.  tom.  ij  , pl.  61 , fig.  1 98. 

Carnet,  gèn.  Chaque  paire  d’anthère  appliquée  l’une 
contre  l'autre  eu  forme  de  croix. 

Spont.  dans  les  fossés  humides,  dans  les  lieux  frais  et 
ombragés,  dans  toute  la  France. 

Racine  herbacée , rampante  , stolonifère. 

Tiges  herbacées  , succulentes , carrées,  grêles,  rou- 
geâtres et  velues , rampantes  , jetant  des  racines. 

Feuilles  opposées,  pétiolées,  réniformes,  à larges 
crénelures,  d'un  vert  foncé,  souvent  parsemées  de 
poils. 

Fleurs  bleuâtres,  sessiles,  axillaires,  verticillées , au 
nombre  de  six;  calice  à cinq  divisions;  corolle  labiée, 
tube  aplati.  Lèvre  supérieure  droite,  obtuse,  bifide; 
l’inférieure  trifide  , grande,  ouverte  et  obiuse. 

Fruit.  Quatre  semences  nues  au  fond  du  calice. 

Propriétés.  ( Plante  pectorale.)  Saveur  amère  ; 
odeur  aromatique.  Elle  perd  peu  de  ses  vertus  à la  dessic- 

N 2 


j1f)6  COURS  DE  BOTANIQUE 

cation.  L’eau  distillée  est  odorante.  L’extrait  aqueux  est 
amer;  il  l’est  davantage  quand  il  est  préparé  avec  les 
spiritueux. 

Cartheuser  assure  que  l’extrait  aqueux  est  d’abord 
amer,  mais  il  devient  ensuite  d’une  ûcreté  analogue  au 
poivre;  l’extrait  spiritueux,  qui  est  moins  abondant,  est 
balsamique  et  amer.  Cullen  d’un  autre  côté , annonce 
qn’il  n’a  point  remarqué  ces  propriétés  dans  le  lierre 
terrestre.  Si  l’assertion  du  D.  Alibert  est  fondée , lorsqu  il 
dit  qu’au  moyen  de  l’alcool , on  retire  de  cette  plante  un 
extrait  amarescent  et  balsamique,  cette  propriété  expli- 
queroit  les  succès  qu’elle  procure  dans  certaines  affections 
de  l’organe  pulmonaire , et  qui  sont  attestés  par  un  grand 

nombre  de  praticiens  distingués. 

Simon  Paulli  dont , à la  vérité , l autorité  n est  pas  la 
plus  imposante,  la  recommande  dans  l’ulcération  de 
l’organe  de  la  respiration.  Willis,  dans  les  toux  rebelles, 
administre  depuis  un  demi-gros  jusqu’à  un  gros  de  feuilles 
de  glechoma  en  poudre,  dans  une  décoction  pectorale, 

une  fois  par  jour. 

Morton,  dans  la  phthisie  accompagnée  d’hémoptysie, 
conseille  d’user  abondamment  du  sirop  de  glechoma. 
Quercetan  est  du  même  sentiment,  avec  cette  différence, 
qu'il  administre  le  sirop  de  cette  plante  préparé  avec  le 
sucre  rosat. 

Rivière  , Ettmuller,  Scardona,  Sauvages  et  une  foule 
d’autres  ont  éprouvé  d’heureux  effets  de  cette  manière 
de  l’administrer.  S’il  faut  en  croire  Murray , un  Suédois 
qui  crachoit  du  pus  en  abondance , fut  guéri  par  l’usage 
du  suc  de  lierre  terrestre  mêlé  avec  du  petit-lait  et  meme 
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arec  du  lait,  et  au  moyen  de  l’équitation.  11  ajoute  qu’il 
a guéri  plusieurs  autres  maladies  de  ce  genre  par  l’usage 
de  l’infusion  de  cette  plante  mêlée  avec  d’autres  herbes 
pectorales,  édulcorée  avec  la  conserve  de  roses  au  lieu 
de  sucre. 

L’analyse  n’a  point  encore  prouvé  que  cette  plante 
contienne  du  camphre;  nous  n’en  faisons  mention  ici 
que  parce  qu'elle  est  du  nombre  des  labiées  qui  en  con- 
tiennent toutes  une  plus  ou  moins  grande  quantité;  la 
raison  seule  de  l’analogie  nous  feroit  présumer  que  celle- 
ci  n’en  est  pas  dépourvue. 

XXIIe  SUBSTITUT . 

LES  ORIGANS. 

ORIGANUM  DICTAMNUS.  L.  Dictamne  de  Crète. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno~ 
spermie , Lin.  — Roq.  lom.  1 , pl.  12,  fig.  122. 

Caract.  gêner.  Calices  formant  une  espècede  cône 
tétragone  en  épi. 

Spont.  dans  l’île  de  Crète  et  de  Candie;  quoique  celte 
plante  soit  étrangère,  nous  la  citonspar  exception,  parce 
qu’il  est  facile  de  la  naturaliser  dans  le  midi  de  l’Europe 
et  de  la  France,  et  parce  qu’elle  peut  être  susceptible  de 
fournir  du  camphre. 

Racine  ligneuse , fibreuse , brune. 

Tiges  de  sept  à huit  pouces,  ligneuses,  branchues* 
tomenteuses,  purpurines. 
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Feuilles  pubescentes,  sessiles,  deux  à deux,  arron- 
dies,  d’un  vert  blanchâtre. 

Fleurs  disposées  en  épis  lélragones,  inclinés,  garnis 
de  feuilles  florales  grandes,  luisantes;  corolle  labiée, 
petite,  purpurine  ou  blanche,  droite;  tube  cylindrique, 
aplati;  lèvre  supérieure  plane  obtuse,  tronquée  ; lèvre 
inférieure  à trois  découpures  arrondies,  presque  égalés; 
étamines  plus  longues  du  double  que  la  corolle;  calice 
en  forme  de  cornet. 

Fruit.  Quatre  semences  ovoïdes,  nues,  au  fond  du 
calice. 

Propriétés.  Odeur  suave , aromatique,  pénétrante; 
saveur  amère,  un  peu  âcre  et  piquante.  Une  livre  de  ses 
feuilles,  selon  Neumann,  fournit  un  demi-gros  d huile 
essentielle  camphrée,  d’un  jaune  fonce  , dont  1 odeur  ei 
la  saveur  est  très-pénétrante  et  diffusible.  Elle  paroit 
contenir  beaucoup  de  camphre. 

Cette  plante  étoit  célèbre  chez  les  anciens.  Théo- 
phraste , Dioscoride , Pline  ont  eu  la  honte  de  croire  que 
les  biches,  en  mangeant  du  dictamne , parvenoient  a se 
débarrasser  de  la  flèche  dont  elles  étoient  percees  ; cette 
persuasion  fournit  à Virgile  1 idée  du  secours  que  \ éuus 
porta  à son  fils  Enée , blessé  d’un  javelot.  La  description 
du  remède  et  de  la  manière  de  l’employer  est  remplie  de 
4 grâce. 

Hic  Venus  , indigno  nati  eoncussa  dolore , 

Diclamnum  genitrix  Cretæa  carpit  ab  Ida  , 

Puberibus  caulem  foliis , et  flore  comantem 
Purpureo  : non  ilia  feris  incognita  capiis 
Gramina  , cum  tergo  volucres  hæsere  sagitt*. 
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Hoc  Venus , obscuro  faciem  circumdala  nimbo  , 

Detulit  : hoc  fusum  labris  splendenlibus  amncni 
Inficit,  occulté  medicans,  spargitque  salubris 
Ambrosiæ  succos  , et  odoriferam  panaceam. 

Fovit  eâ  vulnus  lymphâ  longævus  lapis 
Ignorans  : subitoque  omnis  de  corpore  fugit 
Quippe  dolor,  omnis  stelit  imo  vulnere  sanguis. 
Jamque  secuta  manum  , nullo  cogente,  sagitta 
Excidit , atque  novæ  rediere  in  pristina  vires. 

Vikg.  liv.  12. 

Hippocrate  considéroit  le  diclamne  comme  un  excel- 
lent emménagogue.  On  l’emploie  encore  dans  cette 
intention  en  Italie , où  cette  plante  réussit  très-bien  en 
pleine  terre.  On  l’emploie  dans  le  diascordium,  dans  la 
thériaque  et  dans  le  mithridate. 

Les  autres  origans  possèdent  à peu  près  les  mêmes 
^vertus. 

L’Origan  de  Crète  , origanum  creticum , L. , qui 
est  spontané  en  Palestine,  dans  le  royaume  de  Naples, 
sur  les  montagnes  de  la  Suisse  et  dans  nos  départemens 
méridionaux , se  distingue  par  ses  feuilles  ovales , aiguës , 
lisses,  à nervures  velues.  Les  épis  sont  réunis,  droits, 
longs , prismatiques,  garnis  de  bractées  membraneuses 
deux  fois  plus  longues  que  le  calice.  Les  Italiens  en 
assaisonnent  la  salade. 

L’Origan  sauvage  , Origanum  vulgare , Lin. 
Roq.  tom.  2,  pl.  5,  fig.  io,  ci’oît  par  toute  la  France. 
Ses  épis  sont  arrondis , réunis  en  panicule , garnis  de 
bractées  ovales  plus  longuesqueles  calices.  Odeur^ènè- 
trantej  saveur  chaude  et  vive  analogue  à celle  du  thym. 
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En  infusion  lliéi forme,  cette  plante  offre  une  boisson 
agréable , utile  dans  la  toux  et  l’asthme  causés  par  la 
suppression  de  la  transpiration.  Elle  est  également  utile 
dans  la  chlorose  par  atonie,  Son  huile  essentielle  est 
extrêmement  âcre, 

11  paroît  que  I’Origan  MARJOLAINE,  Origanum 
majorana,  étoit  I’AmaRtVCON  et  le  Sampsuchum  des 
grecs,  et  le  Thrainben  de  Pylhagore.  Celte  plante  est 
spontanée  en  Italie,  et  dans  nos  départemens  du  midi, 
qù  on  peut  la  multiplier  à volonté.  Ses  feuilles  sont 
ovales,  obtuses,  les  épis  sont  arrondis,  très-senes  ; la 
tige  n’a  pas  plus  d'un  demi-pied  de  haut.  Odeur  aroma- 
tique, agréable;  saveur  âcre  et  amère,  elle  fournit  un 
soixante- quatrième  de  son  poids  d’huile  essentielle,  qui 
est  susceptible  de  donnei'  beaucoup  de  camphre. 

La  faculté  tonique  et  aromatique  diffusible  de  cette 
plante,  ainsi  que  de  ses  congénères  la  font  regarder 
comme  résolutive,  antiseptique,  céphalique,  sudori- 
fique, sternulaloire , cordiale,  antispasmodique  et  car- 
minative. 

Cent  cinquante  livres  de  fleurs  récentes  de  marjolaine 
ont.  fourni  à Baume  quinze  onces  d'huile  essentielle  uq 
peu  cilrine, 
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XX IIIe  SUBSTITUT. 

THYMUS  SERPILLUM.  L.  Thym  serpolet.  Her- 

pitloti  des  Grecs,  a serpendo.  Marc.  Varr.  llei  rust. 
lib.  5. 

Labic'es  , Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno~ 
spermie , Lin.  — Roq.  tom.  2 , pl.  55 , fig.  210. 

Caract.  gêner.  Ouverture  du  calice  fermée  par  des 
poils. 

Spont.  sur  les  coteaux  arides  et  pierreux  de  presque 
toute  la  France  exposés  au  midi. 

Racine  chevelue,  ligneuse. 

Tiges  petites,  carrées,  ligneuses  à la  base,  herbacées 
au  sommet,  rampantes,  ou  redressées  à la  hauteur  de 
quelques  pouces. 

Feuilles  unies,  ovales,  obtuses,  ciliées  à la  base. 

Fleur  labiée;  tube  de  la  longueur  du  calice  ; lèvre 
supérieure  droite , relevée,  plus  courte  que  la  lèvre  infé- 
rieure qui  est  trihde , large  et  obtuse. 

Fruit.  Quatre  semences  arrondies  au  fond  du  calice 
resserré  à la  partie  supérieure. 

Propriétés.  Saveur  amère;  odeur  aromatique  très- 
suave.  Les  mêmes  vertus  médicales  que  celles  de  la  mar- 
jolaine. Trente  livres  de  fleurs  récentes  ont  fourni  un 
^demi-gros  d’huile  essentielle  tirant  sur  le  rouge.  Paumé 
pense  qu’elle  en  reridroit  davantage,  si  011  la  laisoit 
sécher  avant  de  la  distiller.  Gilibert  annonce  que  huit 
livres  de  cette  plante  ont  donné  une  once  d’huile  essen- 
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tielle  jaune,  très-âcre  et  qu’elle  dépose  une  certaine 
quantité  de  camphre  semblable  au  sucre  candi. 

Campegiusprescrivoit  le  serpolet  cuit  dans  du  vinaigre , 
appliqué  eu  cataplasme  sur  le  front , pour  calmer  les 
céphalalgies.  Il  ordonnoit  deux  gros  du  suc  de  cette 
plante  mêlé  avec  un  peu  de  vinaigre , pour  arrêter  1 hé- 
moptysie. 11  compare  les  propriétés  du  serpolet  à celles 
du  musc.  Voici  ses  expressions  : 

Serp illu m fragra ntis  est  ocloris  et  MOSCHUS  GAL- 
Licus  dici  potest.  Mosclius  ccilidus  est  et  aridus  , sic 
et  serpillum  calidum  et  aridum  i/i  secundo  ordine. 
Confortât  cor  ut  mosclius , ac  niembra  animalici  et 
cerebrum  corroborât  ut  mosclius. 

En  décoction  avec  du  miel , le  meme  auteur  1 cm- 
ployoit  pour  combattre  l’oppression  , les  affections  vei- 
mineuses , et  pour  provoquer  les  règles  : à 1 extérieur , il 
le  prescrivoit  en  cataplasme,  comme  résolutif  puissant 
dans  les  échymoses,  et  pour  résoudre  le  sang  coagulé.  Il 
enfaisoit  préparer  une  bouillie  avec  la  mie  de  pain  ou  de 
la  farine  et  du  vin,  pour  combattre  les  alfections  rhu- 
matismales. 


XXIVe  SUBSTITUT. 

THYMUS  VULGARIS.  L.  Thym  commun. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss.  — Didyncunie  gymno- 
spermie , Lin.  — Roq.  tom.  2 , pl.  b 6 , fig.  209. 

Caract.  génér.  Le  même  que  celui  du  thymus  ser- 
pillum. 

Spont.  dans  les  départemens  méridionaux , aux  en>  1- 
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vous  de  Narbonne  et  de  Montpellier,  en  Italie  ; cultivé 
dans  les  jardins. 

Racine  ligneuse,  rameuse,  dure. 

Tige  résistant  à l’hiver,  ligneuse,  rameuse,  peu 
élevée,  droite,  d’un  brun  rougeâtre. 

Feuilles  opposées,  petites,  étroites,  ovales,  repliées 
en-dedans  par  les  côtés , verdâtres  en-dessus,  pubescentes 
et  blanchâtres  en-dessous. 

Fleurs  purpurines,  en  épis  verlicillés,  terminaux. 
Calice  velu,  tubulé,  à cinq  dents;  corolle  labiée,  tube 
de  la  longueur  du  calice.  Lèvre  supérieure  droite  , 
obtuse , échancrée , plus  courte  que  l’inférieure  qui  offre 
trois  lobes  , celui  du  milieu  est  plus  grand  et  entier  ; 
quatre  étamines  recourbées  , insérées  au  tube  de  la 
corolle.  Style  à stigmate  bifide. 

Fruit . Quatre  semences  arrondies  au  fond  du  calice. 

Propriétés.  Saveur  ai’omalique,  chaude,  piquante, 
un  peu  amère;  odeur  aromatique  peu  suave.  Cette 
plante,  à la  distillation , abonde  en  huile  essentielle  et  en 
camphre,  que  l’on  voit  se  déposer  au  fond  du  vase  en 
peu  de  jours.  11  paroît  sous  la  forme  de  cristaux  à peu 
près  de  la  grosseur  d’une  noisette  et  de  forme  cubique. 
Cette  espèce  de  camphre  ne  diffère  de  celui  du  commerce 
que  par  l’odeur  particulière  du  thym  qu'il  conserve. 
Quant  à ses  autres  propriétés,  elles  sont  analogues  à 
celles  du  thymus  serpillum. 
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XXVe  SUBSTITUT. 

MELISSA  OFFICINALIS.  L.  Mélisse  officinale} 
Mélisse  à odeur  de  citron  5 Citronelle. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss. — Didynamie  gymno - 
spermie , Lin.-*—  Roq.  tom.  1,  pl.  66,  fig.  219. 

Carnet,  gêner.  Calice  sec , aplati  en-dessus , lèvre 
supérieure  redressée. 

Spont.  sur  les  Apennins,  en  Italie,  en  Suisse}  cul- 
tivée dans  les  jardins. 

* Racine  ligneuse , fibreuse,  longue , arrondie. 

Tiges  d’environ  deux  pieds,  carrées  , herbacées , 
dures,  rameuses , droites. 

Feuilles  ovales,  péliole'es,  opposées,  pubescentes, 
dentées , cordiformes , d’un  vert  obscur,  luisantes. 

Fleurs  verlicillées } pédicules  simples } corolle  blanche 
ou  d’un  rouge  pâle,  labiée;  lèvre  supérieure  courte, 
relevée,  arrondie,  échancrée;  lèvre  inférieure  à trois 
divisions , celle  du  milieu  est  grande  et  cordiforme. 

Propriétés.  ( A nlihy stérique.  ) Saveur  chaude , 
âcre , amère , un  peu  piquante  ; odeur  suave , analogue  à 
celle  du  citron,  aromatique.  Recommandée  dans  1 hys- 
térie, les  palpitations  de  cœur,  là  céphalalgie  spasmo- 
dique, la  flatulence  , la  cardialgie.  On  croit  en  général 
qu’elle  contient  peu  d’huile  essentielle;  mais  Scliulsius 
a démontré  qu  elle  en  contient  bien  davantage,  lorsque 
sa  fleur  est  épanouie  et  presque  passée,  que  quand  elle 
est  tendre. 
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Les  Arabes  luisoient  grand  oas  de  celte  plante  dans  les 
affections  nerveuses. 

Hoffman  prescrit  un  gros  de  ses  feuilles  en  poudre, 
pris  journellement  pendant  un  mois,  pour  combattre 
les  vertiges,  la  paralysie,  l’hypocondrie,  et  pour  raf- 
fermir la  mémoire. 

Rivière  ordonne  l’infusion  dans  l’esprit-de-vin , contre 
la  manie. 

Forestus  en  indique  spécialement  l’usage  dans  les 
palpitations  et  les  autres  affections  nerveuses.  Boerhaave 
la  recommande  aussi  dans  toutes  les  maladies  résultantes 
de  lésions  dans  le  système  nerveux. 

Dose  et  usage.  En  infusion  théiforme  avec  un  peu 
de  sucre. 

L huile  volatile,  à la  dose  de  cinq  à six  gouttes. 

L eau  distillée,  une  ou  deux  onces  avec  un  peu  d'eau 
de  menthe  ou  de  fleur  d’orange.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  l’eau  de  mélisse  vulgairement  appelée  eau 
des  cannes.  Elle  est  composée  de  substances  étrangères 
tres-actives,  et  que  l’on  emploie  pour  augmenter  la 
chaleur  générale,  pour  accélérer  la  circulation,  rétablir 
la  menstruation  et  les  fonctions  des  voies  digestives,  pour 
combattre  les  syncopes  et  la  paralysie  atonique. 

XXVIe  SU  B & TIT  U T. 

OCYMUM  BAS1LICUM.  L.  Basilic. 

Labiées,  Iourn.  et  Juss. — Didynamie  gymno - 
spermie , Lin.—  Roq.  tom.  i , pl.  a3,  fig.  45. 

Caract.  génèr.  Corolle  renversée.  Deux  filamens 
garnis  d’un  appendice  à la  base. 
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Spont.  aux  Indes  orientales  , el  à la  Chine-,  mais  elle 
réussit  si  parfaitement  en  Europe , que  nous  la  consi- 
dérons comme  indigène  ou  naturalisée. 

Racine  fibreuse,  ligneuse , peu  étendue. 

'Tiges  nombreuses , en  buisson , de  huit  à dix  pouces, 
sousligneuses  à la  base,  herbacées  au  sommet. 

Feuilles  lisses  ou  crépues,  selon  la  variété,  ovales, 
pétiolées,  lancéolées,  succulenles. 

Fleurs  purpurines  ou  blanches  disposées  eu  épi  ter- 
minal droit  -,  corolle  labiée,  renversée ; tube  court  et 
large;  lèvre  supérieure  plus  grande  que  l’inférieure  qui 
est  frisée  et  légèrement  crénelée;  calice  cilié,  refermé, 
très-court , à lèvre  supérieure  arrondie , un  peu  échan- 
crée.  La  lèvre  inférieure  à quatre  divisions. 

Fruit.  Quatre  semences  ovales , brunes , nues , au  fond 
du  calice. 

Propriétés.  Aromate  suave,  agréable,  céphalique, 
sternutatoire , utile  comme  tonique  dans  toutes  les  affec- 
tions nerveuses  par  débilité.  F oyez,  le  deuxième  subs- 
titut du  n°  5o  , tom.  i , pag.  191. 

XXVIIe  SUBSTITUT. 

SALVIA  OFFICINAL! S.  L.  Sauge  officinale; 

ELELISriIACO^  et  'E te*l<r<pa,x.oç. 

Labiées,  Tourn.  et  Juss. — Diandrie  monogy- 
nie,  Lin.  — Roq.  tom.  -2,  pl.  54,  fig.  i5  5. 

Caract . gèn.  Corolle  béante  , filets  des  étamines 
coupés  vers  leur  base  par  un  pédicule. 

Spont.  sur  les  Apennins,  sur  le  mont  Gargano  dans 
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le  royaume  de  Naples.  Gilibert  assure  qu’elle  se  trouve 
aussi  dans  les  départemens  méridionaux  ; cultivée  dans 
les  jardins. 

Racine  ligneuse , dure , fibreuse. 

Tige  sousligneuse , rameaux  télragones  velus,  vis- 
queux. 

Feuilles  oblongues,  péliolées,  chagrinées,  pubes- 
centes,  onctueuses,  d'un  vert  blanchâtre  en-dessous , et 
plus  foncé  en-dessus,  souvent  marquées  de  taches  d’un 
jaune  pâle. 

Fleurs  en  épi  lâche,  terminal;  corolle  d’un  bleu 
rougeâh'e,  à deux  lèvres.  La  lèvre  supérieure  en  voûte, 
échancrée,  l'inférieure  est  trilobée  ; la  division  du  milieu  ■ 
est  concave  ; les  filets  des  étamines  sont  bifurqués  à la 
base , ils  portent  transversalement  sur  un  pivot  qui  naît 
du  fond  de  la  corolle.  Le  style  porte  un  stigmate  bifide. 
Calice  strié,  à cinq  dents  aiguës. 

Fruit.  Quatre  semences  arrondies  dans  le  fond  du 
calice  qui  sert,  de  capsule. 

Propriétés.  La  sauge  officinale  est,  de  toutes  ses 
congénères,  celle  qui  a le  plus  d’énergie.  Odeur  forte, 
pénétrante  , très-dilfusible;  saveur  chaude,  amère,  aro- 
matique. Elle  donne  à la  distillation  beaucoup  d’huile 
volatile  camphrée.  Baumé , de  quarante-six  livres  de 
sauge  en  fleurs , a obtenu , en  1765,  deux  onces  et  demie 
d’huile  essentielle.  En  1765,  quarante-huit  livres  en  ont 
fourni  trois  onces.  En  juin  1767  , le  printemps  avoit  été 
très-pluvieux,  cent  soixante-huit  livres  de  cette  plante 
ne  lui  fournirent  que  deux  onces  trois  gros  d’huile 
essentielle. 
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Les  Chinois,  qui  savent  mieux  l’apprécier  que  nous 
peut-être  , l’achètent  très-cher  , comme  nous  1 avons 
observé-,  ils  la  fument  avec  délices  au  lieu  de  tabac;  ils 
préfèrent  son  infusum  théiforme  au  thé  qui  croît  dans 
leur  pays  -,  telle  est  la  passion  des  hommes  pour  les  objets 
dont  ils  sont  privés.  t 

La  sauge,  par  sa  faculté  tonique,  remédie  merveilleu- 
sement aux  langueurs  d'estomac,  aux  affections  chloro- 
tiques, leucophlegmatiques , à la  cachexie,  aux  mens- 
truations difficiles,  et  aux  affections  nerveuses  par  débi- 
lité ; ce  qui  a donné  lieu  à cet  adage  de  l’école  de  Salerne , 
SJLVIA  confortât  nervoa  mcinuumque  tremorem 

tollit. 

Selon  le  D.  Gilibert,  des  fourreaux  faits  avec  des 
bas  doubles  , dans  l’interstice  desquels  on  pique  de  la 
sauge  grossièrement  brisée,  en  donnant  du  ressort  à la 
peau , accélère  singulièrement  la  guérison  de  l’enflure  des 
jambes  qui  survient  à la  suite  des  maladies  aigues,  et 
sur-tout  après  les  lièvres  intermittentes. 

Le  D.  Roques,  dans  quelques  fièvres  intermittentes, 
a éprouvé  d’heureux  effets  de  l’infusion  vineuse  des 
feuilles  de  celte  plante  administrée  à la  dose  de  deux  ou 
trois  verres,  une  ou  deux  heures  avant  le  paroxisme. 
Dans  les  cas  ordinaires , quand  on  l’emploie  simplement 
comme  tonique , on  l’emploie  en  infusion  aqueuse  édul- 
corée avec  du  miel  ou  du  sucie. 

Dose.  L’eau  distillée,  une  à deux  onces. 

L’huile  volatile,  cinq  à six  gouttes. 

Observ.  Les  anciens  considéroient  la  sauge  comme 
un  préservatif  des  breuvages  suspects,  comme  on  le  voit 
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par  cet  avis  de  l'école  de  Salerne  : Salvia  cum  ruta 
faciunt  tibi  pocula  tuta. 

On  connoît  ce  vers  qui  est  passé  en  proverbe,  et  qui 
exprime  combien  les  anciens  étoient  enthousiasmés  des 
vertus  salutaires  de  la  sauge. 

Cur  moritur  liomo  eu i creseil  salvia  in  liorto  ? 
et  cet  autre, 

Salvia  salvatrix,  naturæ  coneiliatrix, 

Christian  Paullini  lui  attribuoit  tant  de  vertus,  qu’il 
1 appeloit  .sacra  7ze/'Z>n,  et  la  regardoit  comme  un  remède 
universel. 

Campegius  exaltoit  son  arôme  au  point  de  proclamer 
celte  plante  comme  le  succédané  de  la  noix  muscade. 
Voici  ses  expressions  : 

Habeant  qui  ditiores  sunt  nurem  quant  Grœci 
myristicam  voyant,  quœ  slomachum  confortai  , ex- 
pellit  ventositates , odorem  oris  facit  botium  , ad  ea, 
omnia  valet  salvia  nostra. 

1 . La  Sauge  hormin  , salvia  hormir.um ; d'^utvon  y 
Or  min  on  des  Grecs.  Roq.  tom.  2 , pl.  5i  , hg.  i55,  qui 
croît  eu  JBspagne,  aux  environs  de  Naples  et  dans  le 
Piémont , diiïère  de  la  précédente  par  les  nombreuses 
bractées  d un  rose  violet  qui  terminent  ses  tiges.  Ses 
rameaux  sont  droits,  branchus,  pubescensj  ses  “feuilles 
sont  oblungues,  obtuses,  crénelées,  vertes,  pétiolées;  les 
supérieures  sont  sessiles. 

20.  La  Sauge  vertjcillée,  salvia  verticillata , L. 

Tu  me  II.  n 
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a les  feuilles  cordiformes , serrât  urées , quelquefois  ly  rees  ; 
le  style  est  incliné  sur  la  lèvre  inférieure. 

3°.  La  Sauge  orvale,  ou  toute  bonne,  salvia 

sclarea,  L.  a la  lèvre  supérieure  courbée  en  faucille.  Ses 
feuilles  sont  très-grandes,  crépues  et  ondulées , dentelees 
aux  bords}  elle  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  de  hau- 
teur 5 les  fleurs  disposées  en  épi  sont  entremêlées  de  brac- 
tées violettes  plus  longues  que  le  calice,  pomtues  et 

concaves. 

4°.  La  Sauge  des  près,  salvia praiensis , L.  Roq. 
loin.'  2,  pl,  34,  fig.  i54,«  trouve  dans  hs  Prajrie* 
sèclies  et  sur  les  collines  arides  ; elle  n a pas  plus  e eu. 
pieds  de  hauteur;  les  liges  sont  carrées,  velues,  droites , 
creuses,  .peu  rameuses  ; les  feuilles  sont  ridées,  ovales, 
crénelées,  cordiformes  à la  base,  pétiolées;  les  supé- 
rieures sont  sessiles , pointues.  Les  fleurs,  d’un  beau 
bleu,  sont  disposées  eu  épi  terminal  ; le  style  est  plus 
long  que  la  lèvre  supérieure  qui  est  courbée  en  faucille. 

Ces  quatre  espèces  de  sauge  sont  bien  inférieures  en 
vertus  à la  première.  La  sauge  des  prés  sur-tout  est 
presque  insignifiante.  La  sauge  orvale  pourvoit  a quel- 
ques égards,  remplacer  la  sauge  officinale.  Plusieui. 
auteurs  la  recommandent  comme  détersive  et  bglsamique 
sur  les  ulcères  de  mauvais  caractère;  et  en  décoction 
vineuse,  pour  raffermir  le  tissu  fébnllaire  des  jambes 

*9 

œdématiées. 
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XXVIIIe  substitut. 

HOSMARINüS  OFFICINALES.  L.  Romarin  offi- 
cinal; AMauii, , Al , Libanotos,  Libanotis  des 
recs qui  rappelaient  ainsi,  à cause  de  Ja  ressemblance 
de  son  parfum  avec  celui  de  la  fumée  de  loliban  ou 
encens.  Hyssope  des  Hébreux;  Aathos,  pour 

indiquer  la  fleur  par  excellence  ; Roemarinu,  des 
Lalms,  parce  que  cette  plante  croît  souvent  sur  les 
cotes  de  la  mer,  où  elle  est  fréquemment  chargée  de 
la  rosee  qui  a lieu  sur  les  plages  maritimes. 


Labiées,  Touknef.  et  Juss  —Didynamie  grm- 
nospernue,  Lra R0q.  tom.  2,  pl.  2J,  fïg.  ,0," 

Ca,aCL  Sén ■ Coro|k  béante;  lèvre  supérieure  eu 
casque  ou  en  faucille  fendue  ; filets  des  étamines  i„„„s 
courbes,  simples,  garnis  d’une  dent.  & ’ 

Spont.  Nous  l’avons  trouvée  en  abondance  sur  les 
plages  maritimes  du  royaume  de  Naples  et  sur  les, col 
lmes  voisines  de  la  mer.  Elle  croît  également  eu  Espagne 
et  dans  nos  departemens  maritimes  du  midi,  où“on 
pouiroil  la  multiplier  à volonté. 

Racine  ligneuse,  fibreuse. 

Tige.  Arbrisseau  de  trois  à quatre  pieds;  rameuix 
opposes,  grêles,  articulés.  ‘ X 

Feuilles  entières,  linéaires,  étroites,  dures,  opposées 

presque  seules , d’un  vert  foncé  en-dess„s,  blanchâtres’ 
en-dessous , repliées  par  les  bords. 

Fleur,  bleuâtres,  axillaires  ; corolle  labiée , monopé- 
a e,  meguliere;  lèvre  supérieure  relevée,  écliaucrée, 
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. pn  faucille  ; lèvre  inférieure  réfléchie , à troi» 
renversée,  en  taueme,  ilv  ^t8_ 

divisions,  celle  du  milieu  est  concave.  de 

mines  court.*,  garnis  d'une  dent  sur  le  « - J 

la  longueur  des  étamines,  termme  par  un  stig  ■ 

Fruit.  Quatre  semences  ovales  au  on  “ 

qui  es.  t ornent  eu x * agréable  , camphrée  t 

PROPRIETES,  üdeui  loue,  g feuilles 

saveur  chaude , aromatique.  Les  ¥>™«»  ™ ' si  on 

contiennent  beWoup  d'hn.le  vola.de  camp 
les  mâche , elles  semblent  d'abord  acres  e 
ensuite,  comme  la  menthe , une  sensation 

. pa  une  once  d’huile  volatile  de  couleur  ainbtee. 
Leur  faculté  tonique  et  très -diffusible  agit  avec  eau- 

coup  d’énergie  sur  tout  le  système  nerveux. ^ ^ 

^:r::Œ^-tesdansduvin, 
elles  offrent  un  topique  précieux  pour  limiter  a ga 

gtlS.  Les  feuilles  et  les  fleurs  en  infosion  théine 
s’employent  à la  dose  d’une  ou  deux  pmeees  dans  ^ 
L,,  d’eau  bouillante,  qu’on  édulcore  avec  un  peu 

sirop  de  menthe  ou  d'écorce  d'orange.  . tte8 

1 ’fuile  volatile  se  donne  à la  dose  de  cinq  a six  gouttes 

SU1„|,  îù  de  sucre.  Appliquées  à ,’extérieur  en  forme 
de  sachet , on  attribue  à ces  feuilles  la  faculté  de  dissip 

Ie5^Sibert  assure  avoir  arrêté,  par  ce  moyen. 
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les  progrès  d’une  tuméfaction  des  os  du  genou,  dans  une 
jeune  fille  de  onze  ans. 

Garidel  recommande  les  fleurs  du  romarin  planté  à 
l’exposition  du  midi,  dans  l’apoplexie,  l'épilepsie,  la 
paralysie,  les  vertiges.  Leur  propriété  tonique,  volatile 
et  diffusible,  selon  le  même  auteur,  les  rend  utiles  dans 
les  obstructions  du  foie,  de  la  rate  et  de  l’utérus , lors- 
qu'elles reconnoissent  pour  cause  une  diathèse  atonique 
et  la  présence  de  matières  visqueuses. 

Etlmuller  prescrit  l’usage  des  feuilles  de  romarin , 
pour  remédier  à la  stérilité  causée  par  trop  de  relâche- 
ment , et  pour  prévenir  l'avortement. 

On  sait  que  cette  plante  fait  la  base  de  l’eau  appelée 
eau  de  la  reine  d’ Hongrie. 

XXIXe  SUBSTITUT. 

CAMPHOROSMA  MONSPELIACA.  L.  Camphrée 
de  Montpellier. 

(Plante  précieuse,  trop  peu  connue.) 

Fleurs  à étamines , Tournef. — Polygonées,  Juss. 
— Tétrandrie  monogynie  , Lin. 

Caract.  gèn.  Calice  à quatre  seginens,  capsule  à nue 
semence  ; sans  corolle. 

Spont.  sur  les  rives  maritimes  du  royaume  de  Naples; 
abondante  aux  environs  de  Narbonne,  d’Avignon  et  de 
Montpellier. 

Racine  ligneuse , rameuse , longue. 

Tiges  nombreuses,  ligneuses,  d'environ  deux  pieds, 
totnenlcuses , blanchâtres. 
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Feuilles  subulées,  sessiles,  entières , velues,  d un 
Vert  pâle. 

Fleurs  sans  corolle  ; quatre  étamines  de  couleur  de 
rose  au  sommet,  dans  un  calice  ayant  la  forme  dune 
petite  coupe , à quatre  divisions  inégales , dont  deux  plus 
grandes  et  opposées. 

Fruit.  Capsule  à une  loge  fermée  par  le  calice,  con- 
tenant une  petite  semence  arrondie,  noirâtre,  com- 
primée, luisante. 

Propriétés.  Odeur  camphrée;  saveur  âcre.  Elle 
fournit  de  l'huile  volatile  , selon  le  D.  Roques,  d apiès 
Geoffroy.  11  paroît  que  Lobel  est  le  seul  qui  en  ait  fait 
mention  dans  le  seizième  siècle  ; Burlet  en  a parle  long- 
temps après  dans  les  Mémoires  de  l’Academie  des  sciences. 
Ses  facultés  volatiles  et  incisives  paroissent  agir  secon- 
dairement sur  l’organe  de  la  respiration.  Aussi  1 emploie* 
t.-on  avec  succès  dans  l’affection  catharrale  du  poumon, 
dans  l'asthme  pituiteux,  lorsqu’il  s’agit  d exciter  dou- 
cement l’excrétion  muqueuse  de  cet  organe.  Ra  cam- 
phrée n’est  pas  moins  utile  dans  la  coqueluche  ; dans  les 
métastases  goutteuses  et  rhumatisantes,  sur  1 organe 
pulmonaire;  dans  les  obstructions  récentes  des  viscèies 
abdominaux  et  dans  la  menstruation  suppiimée  ou 
insuffisante. 

Peyrilhe  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  ; il  la  com 
sidère  comme  nervine,  diurétique,  sudorifique,  résolu- 
tive, céphalique  , emménagogue , antihydropique  et 
antiasthmatique. 

Dose  et  Usage.  Les  feuilles,  à la  dose  de  3jj  infu- 
sées a vase  fermé  dans  l’eau  ou  le  vin  blanc  , S\ec 
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addition  de  sirop  de  lierre  terrestre  ou  d'oximel  scilli- 
tique. 

Observ.  Indépendamment  du  camphre  que  peut 
fournir  celle  plante,  comme  l'indique  l’odeur  qu’elle 
exhale,  on  voit  qu’elle  possède  de  grandes  vertus.  Elle 
abonde  sur  nos  plages  maritimes  du  midi,  où  on  peut  la 
multiplier  à volonté.  11  est  démontré  qu’elle  peut  rem- 
placer beaucoup  de  médicamens  étrangers , plus  dispen- 
dieux, et  dont  l’efficacité  n’est  pas  mieux  constatée. 

Nous  ne  partageons  pas  l’opinion  du  D.  J.  S.  Frank  (i), 
qui  avance  que  le  camphre  est  superflu , et  quelquefois 
dangereux.  Il  pourroit  être  tel  entre  les  mains  de  celui 
qui  l’admlnistreroit  d’une  manière  intempestive,  nqpis  il 
a cela  de  commun  avec  nos  remèdes  héroïques,  parmi 
lesquels  il  doit  occuper  un  des  premiers  rangs. 

Ce  savant  praticien  propose  de  le  remplacer  à l’exté- 
rieur par  le  savon  ammoniacé,  joint  à quelque  teinture 
alcoolique;  et  à l’intérieur,  par  des  doses  hardies  de 
succinale d'ammoniaque , dans  les  affections  vermineuses, 
par  les  éthers;  dans  l'hypocondrie,  par  l'extrait  d’aco-' 
nit , l'oxide  d’antimoine  Jiydrosulfuré  orangé.  Plusieurs 
expériences  heureuses  ont  sans  doute  conduit  ce  célèbre 
professeur  à indiquer  ces  succédanés  du  camphre  ; mais 
nous  pensons  qu’il  n’importe  pas  moins  de  s’occuper  à 
recueillir  celle  drogue  précieuse  sur  les  aromates  que 
nous  avons  indiqués;  il  est  même  possible  de  cultiver  le 


(î)  Traite  des  succédanés  de  plusieurs  médicamens  oxa- 
liques, extrait  par  M.  Demarigeon.  Voyez  le  Journal  de- 
lUédecine  pratique  , rédigé  par  M.  Giraudy , 1810. 
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laurier  camphrier  dans  les  départemens  méridionaux. 

Le  D.  Waulers  propose  de  remplacer  le  camphre 
par  Varthemisia  abrotanum , le  buxus  sempervtrens , 
Yinula  helenium , l'huile  de  térébenthine  et  le  thy  mus 
serpillum. 

N°  lxxiv. 

LAURUS  CINNAMOMUM.  L.  Laurier  cannelle; 
Cannelle;  Kiwapopov , Kiv*po(Aov , Kinnamomon  , 
Chinamomon  ; Amome  de  la  Chine,  Boeceer. 

Lauriers,  Juss. — Ennèandrie  monogynie , Lin. 
Roq.  lom.  i , pl.  5i  , hg«  70* 

Spont.  dans  l’île  de  Ceylan,  cultivé  à l’île  de  France 
et  aux  Antilles. 

Descript.  La  seconde  écorce  de  cet  arbre , qui  est  plus 
ou  moins  mince , nous  parvient  roulée  en  petits  tubes 
plus  ou  moins  longs,  cassans , d’un  jaune  rougeâtre, 
fibreux.  Odeur  suave,  diffusible,  pénétrante-,  saveur 
aromatique  , piquante , un  peu  sucrée  et  un  peu  acerbe. 
La  plus  estimée  est  celle  dont  les  lames  sont  plus  minces 

et  plus  fines. 

L’analyse  fournit  de  l’huile  volatile,  du  tannin  et  de 
Facide  benzoïque.  Cartheuser,  d’une  livre  de  cannelle, 
a obtenu  près  de  deux  gros  d’huile  essentielle. 

Il  n’est  pas  certain  que  la  cannelle  soit  le  cinnamome 
des  anciens.  On  peut  consulter  Watson  (tom.  *7  des 
Transactions  philosophiques):  Rai  ( Hist . des  PL);  et 
Valentini  ( Hist . des  Simp .)• 
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Propriétés.  ( Stimulant .)  Cet  aromate  est  peut-être 
celui  de  tous  les  exotiques  qui  soit  le  plus  arïii  de 
1 homme  ; il  rétablit  merveilleusement  les  forces  vitales , 
il  ranime  le  système  nerveux,  fortifie  l’estomac,  dissipe 
les  fia  t uosi  lés , excite  l’action  du  système  dermoïde , calme 
le  vomissement,  et  apaise  doucement  les  diarrhées  par 
atonie. 

Il  çaroîl exercer  une  action  spéciale  sur  l’utérus,  dont 
il  rétablit  les  fonctions,  tant  par  rapport  à la  mens- 
truation que  relativement  aux  lochies. 

Il  calme  1 asthme  des  vieillards  ; on  l'emploie  ut  ilement 
dans  le  catharre  pulmonaire  de  la  respii'ation,  en  y 
ajoutant  un  peu  d'oximel  scillitique. 

Dose.  En  poudre,  5ss. , l'eau  de  cannelle  simple, 
a $ jj  > dans  les  potions  cordiales  et  excitantes. 

S UBS  TITUTS. 

i°.  Acorus  vulgaris , Jonc  odorant  de  Hollande  ; 
V oyez  tom.  1 , page  2. 

20.  Cy perus  longus , Souchet  lomg  ; Voyez  tom.  1 , 
pag.  3. 

* 53.  Æthusa  meum  , Meum  athamantique  ; tom.  1 , 
pag.  5. 

4°.  Cyperus  rotundus  , Souchet  rond;,  tom.  1 , pag.  6. 

j . Angelicci  archangelica , Angéhque  archangé- 
lique , tom.  1 , pag.  197. 

6°.  Rosmarinus  qffleinalis  ; 28e  substitut  du  n°  73. 

Campegius  pensoit  également  que,  sous  le  rapport  de 
la  médecine,  le  romarin  pouvoit  très-bien  remplacer  la 
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cannelle.  Voici  ses  propres  expressions,  il  écrivent 

en  i555.  * 

Habent  Incli  suum  cinamomun,  habent  et  Gallt 
suum  rosmarinum.  V alet  cinamojnum  contra  cîebili- 
tatem  stomachi  èt  tiovas  fissuras  labiorum , conli  ci 
cor rupiionem  gingiv  arum  , contra  syncopent , ac  car - 
diacam  passionem;  superfluitatem  oculorum  siccat  3 
obstructiones  aperit. 

Valet  et  Rosmarinus  Gallicus  contra  syncopem  ac 
cardiacam  passionem  cum  vino  potus.  Contra  frigidi*- 
tatem  ac  debilitatem  cerebri  ejus  cum  mero  decoctio. 
Contra  stomachi  debilitatem  valet , ac  digestionem 
confortât  et  procurât.  Matricem  mundijicat,  et  ad 
concipiendum  mulierem  preeparat  (i). 

La  cannelle , considérée  sous  le  rapport  de  ses  pro- 
priétés stimulantes,  pourroit  peut-être  dans  certains  cas 
être  remplacée  par  une  plante  qui  est  presque  tombée 
dans  l’oubli  ; c’est  le  sedum  acre  , joubarbe  brûlante. 

(i)  C’est  lorsque  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est 
déjà  imprimé,  que  nous  recevons  l’analyse  du  mémoire  du 
I).  Franck.,  par  M.  Demangeon.  Nous  y voyons  avec  grand 
plaisir  que  ce  savant  praticien  reconnoit  dans  1 liuile  essen- 
tielle de  F anthémis  nobilis , que  nous  appelons  camomille 
noble , assez  d’énergie  pour  offrir  l’équivalent  parlait  de 
l'huile  de  cannelle.  Puisse  l’autorité  de  cet  homme  célébré 
donner  du  poids  aux  observations  que  nous  avons  publiées 
ex  professo  sur  cette  plante  bienfaisante,  trop  peu  appré- 
ciée, et  à laquelle  nous  n’accordions  pas  autant  d énergie  . 
nous  rendons  grâce  à celui  qui  nous  a fait  connoitie  ce  nou- 
veau degré  de  perfection. 
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Quoiqu'elle  soit  presqu’inodore , elle  n’en  recèle  pas 
moins  de  grandes  vertus. 

VIIe  SUBSTITUT. 

SEDUM  ACRE.  L.  Joubarbe  brûlante;  Vermiculaire 
brûlante  ; Sedum  âcre  ; Orpin  brûlant. 

( Tonique  énergique , injustement  abandonné.  ) 

Rosacées,  Tourn. — Joubarbes,  Juss. — Décandrie 
penlagynie  , Lin. 

Carcict.  génér.  Cinq  capsules;  corolle,  cinq  pétales; 
calice  à cinq  divisions , cinq  écailles  nectarifères  à la 
base  du  germe. 

Spont.  sur  les  vieux  murs,  sur  les  toits  et  sur  les 
rochers,  dans  toute  l’Europe. 

Racine  petite,  chevelue. 

Tfges  nombreuses,  hautes  de  quelques  pouces. 

Feuilles  presque  ovales  , sessiles  , droites  , charnues , 
succulentes,  obtuses,  d’un  vert  clair,  quelquefois  rou- 
geâtres, entassées  et  comme  collées  contre  la  tige. 

Fleurs  d’un  jaune  vif , rosacées,  terminales;  calice  à 
cinq  divisions  succulentes,  oblongues,  obtuses;  cinq 
pelales  lancéolés,  ouverts,  pointus,  planes;  cinq  nectaires 
adhérens  au  germe. 

Fruit.  Cinq  capsules  aplaties,  droites,  échancrées  à 
la  base. 

Propriétés.  (Stimulant  énergique.)  Peu  d'odeur; 
saveur  piquante  et  brûlante.  Si  on  la  mâche,  elle  paroît 
d’abord  insipide,  mais  elle  excite  bientôt  une  ardeur 


220 


COURS  DE  BOTANIQUE 
vive  et  presque  corrosive.  La  dessiccation  la  prive  delà 
plus  grande  partie  de  son  aclivité,  mais  le  suc  exprimé 
de  la  plante  fraîche , offre  un  purgatif  drastique  et  un 
vomitif  qui  demandent  beaucoup  de  circonspection. 

Dose.  Dans  un  verre  d’oximel,  le  suc  , exprime  à la 
dose  d'une  once , excite  un  vomissement  et  une  purgation 
modérée. 

A la  dose  de  deux  gros,  il  excite  seulement  quelques 
nausées,  et  agit  comme  diurétique  efficace.  Donne  oous 
cette  forme  comme  altérant,  Gilibert  l’indique  comme 
un  excellent  remède  dans  les  empâtemens  des  viscères 
abdominaux , dans  l’ictère  et  dans  la  chlorose.  11  dit 
avoir  guéri  des  ulcères  cacoetliiques  rebelles  à tous  les 
autres  moyens  curatifs,  par  1 application  du  suc  de  cette 
plante  uni  avec  un  mucilage  gommeux. 

Boerhaave  n’a  point  prescrit  ce  remède  à 1 intérieur-, 
mais  le  D.  Below',  médecin  suédois  , l’a  employé  dans 
les  affections  scorbutiques. 

11  faisoit  bouillir  à vase  fermé  huit  poignées  de  cette 
pladte  dans  huit  livres  de  vieille  bierre  , jusqu  à réduc- 
tion de  la  moitié  , et  en  faisoit  boire  chaque  jour,  ou  de 
deux  jours  l’un , trois  ou  quatre  onces  le  matin  a jeun. 
Tl  observe  que  les  malades  qui  vomissoient  dans  les  pre- 
miers jours,  étoient  bien  plutôt  guéris.  Chez  ceux  dont 
les  gencives  étoient  gâtées,  et  dont  les  dents  vaciljoient, 
il  ordonnoit  un  gargarisme  composé  de  cette  décoction, 
à laquelle' il  ajoutoit  un  peu  d’alun  et  de  miel  rosat. 

Lange,  dans  les  mêmes  indications,  tempéroit  l’éner- 
gie de  cette  plante , en  la  faisant  cuire  dans  du  lait  de 
chèvre. 
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Macquet,  cilé  par  Haller, rapporte  plusieurs  heureux 
eiïels  de  la  joubarbe  brûlante , dans  le  traitement  des 
ulcères  cancéreux. 

M.  Marquet  fa isoit  piler  la  plante  crue  avec  un  peu 
d huile  de  lin,  et  en  formoit  un  cataplasme  qu’on  re- 
nouveloit  sur  la  plaie  trois  ou  quatre  fois  le  jour. 

Quelques  auteurs  recommandent  cette  plante  cuite  à 
l'eau  avec  du  miel , contre  la  teigne  et  la  gangrène. 

Lange  rapporte  que  les  gens  du  peuple  de  Brunswick , 
pour  se  guérir  des  fièvres  intermittentes,  se  font  vomir 
en  avalant  une  demi-cuillerée  de  suc  exprimé  de  cette 
joubarbe  mêlé  avec  du  vin.  Il  est  certain  que  lorsque  la 
fièvre  intermittente,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  a 
son  siège  dans  le  mauvais  état  des  premières  voies,  ce 
remède  doit  produire  o,e  que  produirait  tout  autre  vomi- 
tif; ainsi  il  n’y  a nulle  raison 'de  lui  attribuer  la  pro- 
priété fébrifuge. 

Le  sedum  acre  a été  employé  avec  succès  dans  le 
traitement  de  l’épilepsie  , par  le  D.  Laubender,  cité  dans 
le  Journal  de  Médecine.  Mêlé  avec  du  sucre,  donné 
matin  et  sou-,  d’abord  à la  dose  de  dix  grains , succes- 
sivement portée  jusqu  a vingt-cinq  ou  trente  grains.  Sur 
la  fin  du  traitement,  il  fait  prendre  le  vin  de  quin- 
quina, ou  bien  il  combine  le  sedum  acre  avec  la  can- 
nelle. 

Les  premières  doses  du  remède  déterminent  des  vo- 
missemens , des  selles  et  des  mal-aises  qui  fatiguent  les 
malades,  symptômes  qui  lui  sont  communs  avec  la 
iacine  de  valériane  dans  la  même  indication. 

L auteur  observe,  dans  l’une  des  deux  observations 
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qu’il  rapporte,  que  les  accès  qui  avoient  lieu  plusieurs 
fois  par  semaine , ont  été  un  an  sans  reparoître. 

Dans  la  seconde  observation,  les  accès  revenoient 
régulièrement  tous  les  quinze  jours  depuis  deux  ans.  On 
donna  le  remède  à la  dose  de  1 5 grains  5 cinq  jours  apres , 
on  en  donna  20.  La  malade  en  continua  l’usage  pen- 
dant trois  mois  ; on  lui  fit  prendre  ensuite  le  vin  de  quin- 
quina, les  accès  furent  un  mois  sans  reparoître , et  e- 
puis  ce  temps , elle  continue  à se  bien  porter. 

Quoiqu’on  soit  tenté  d’attribuer  les  bons  effets  de  ce 
remède  aux  évacuations  qu’il  a produites  dans  une  ma- 
ladie dont  le  siège  réside  souvent  dans  les  premières 
voies,  ces  deux  faits  ne  méritent  pas  moins  detre  pris 
en  considération  par  les  praticiens  zélés  pour  les  progrès 
de  la  science,  pour  être  en  état  d’apprécier  ce  médica- 
ment énergique  à sa  juste  valeur. 


N°  LXXV. 

LAURTJS  RENZOIN.  L.  Laurier  Benjoin  ; Assa 
dulcis,  Belzoe.—  Roq.  tom.  1 , P-  69>  PL 

fig-  49- 

Linné,  d’après  Rai  et  Commelin,  avoit  cru  que  le 
benjoin  provient  d’une  espèce  de  laurier.  Banks  et 
Murrai  pensent  qu’il  est  produit  par  une  espece  de 
styrax  appelé  styrax  benzoin.  Peyrilhe  1 atixijïiie  au 
Jeton  benzoé.  Roques,  d’après  Driander  et  M.  de  Jus- 
sieu, pense  que  le  benjoin  est  produit  par  un  grand 
arbrisseau  du  genre  des  aliboufiers , appartenant  u 
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ï Oi-dre  naturel  des  plaqueminiers  ,^uaiacarace  de  M.  de 
Jussieu.  En  attendant  que  ce  point  de  controverse  soit 
ju^e  , nous  nous  en  tiendrons  a celte  dernière  opinion, 
qui  est  la*plus  généralement  adoptée. 

Spont.  aux  îles  de  Java , de  Sumatra  et  de  Bornéo. 

Description.  Le  benjoin  le  plus  estimé  est  celui  qui 
nous  parvient  en  petites  masses  imitant  la  forme  d’une 
amande,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d 'amyg- 
daloide.  Ce  suc  résineux  est  transparent,  blanchâtre. 
Odeur  suave,  aromatique,  très  - expansible  ; saveur 
acre,  un  peu  amère  , piquante.  Il  produit  par  la  subli- 
mation un  sel  acide  appelé  fleurs  de  henjoin , ou  acide 
benzoïque  sublimé.  , 

Propriétés.  [Résolutif.)  Les  fleurs  de  benjoin  s’em- 
ploient utilement  dans  les  affections  catharrales , rhu- 
matismales et  paralytiques. 

Dose.  L’acide  benzoïque  s’administre  depuis  dix 
grains  jusqu’à  trente  eu  dissolution  aqueuse,  ou  sous  la 
forme  d’électuaire  avec  du  miel  ou  un  extrait  appro- 
prié. Roques  observe  que  le  sirop  de  Tolu,  préparé 
d après  le  mode  de  quelques  pharmacopées,  n’est  qu’un 
sirop  d’acide  benzoïque,  très -convenable  vers  la  fin 
de  la  coqueluche  et  dans  la  phthisie  tuberculeuse,  lors- 
qu il  faut  exciter  doucement  l’organe  pulmonaire  ; mais 
il  observe,  avec  grande  raison,  que  ce  stimulant  est 
tiès-dangereux,  lorsqu’il  y a des  symptômes  dephleg- 
rnasie. 

Le  benjoin  disscflis  dans  l’alcool,  donne  une  tein- 
ture d’un  jaune  rougeâtre  qui,  étendue  dans  l’eau , forme 
une  liqueur  laiteuse  qu’on  appelle  lait  virginal,  dont 
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on  use  quelquefois  dans  l’intention  d’enlever  les  taches 

du  visage. 

SUBS  TITUT. 

M.  Toi  lard  (1)  , en  comprenant  le  grand  arbrisseau 
qui  produit  le  benjoin  au  nombre  des  végétaux  etran- 
gers qui  réussissent  en  pleine  terre  dans  nos  climats, 
nous  donne  l’espoir,  en  choisissant  les  sites  convenables, 
de  pouvoir  le  naturaliser  dans  nos  contrées  méridio- 
nales; mais  dans  le  cas  même  où  cette  naturalisation 
deviendroit  impossible,  nous  possédons  dans  les  produits 
de  nos  arbres  résineux  , des  succédanés  parfaits  du  ben- 
join. (Uoyez  tom.  1,  pag-  56  jusqu’à  la  page  63.) 

La  térébenthine  , le  goudron  diversement  modifiés  rem- 
placent exactement,  comme  nous  l’avons  remarque, 
tous  les  baumes  exotiques. 


N°  LXXVI. 

LAURUS  SASSAFRAS.  L.  Laurier  sassafras  ; 

LÏgnum  feniculatum  cle  Boeci/er. 

(A  naturaliser  dans  nos  départemëns  méridionaux.) 

Arbres  monopétales  , Tourn.  Lauiiets,  Juss.^ 
Ennéandrie  monogynie , Lin.  — Roq.  tom.  2 , pl.  3o , 
fîg.  i5  i. 

S pont,  en  Floride  et  dans  les  climats  tempérés  de 
l’Amérique  septentrionale. 

(i)  Traité  des  Végétaux  qui  composent  l’agriculture  de 
l’Empire  français,  )8j5  , p.  ad5. 
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Description.  Le  bois  de  sassafras  nous  parvient  en 
fragmens  longs,  spongieux,  légers,  d’un  blanc  rou- 
geâtre. Ecorce  cendrée,  rugueuse  à l’extérieur , de  cou- 
leur ferrugineuse  à l’intérieur.  Odeur  aromatique  , 
pénétrante , analogue  à celle  du  fenouil  ; saveur  chaude, 
un  Peu  arr,ère  et  âcre.  L’analyse  fournit  un  principe 
gommo-résineux  et  une  huile  volatile  très-odorante  qui 
se  l^éeipite  au  fond  de  l’eau.  11  contient  plus  de  prin- 
cipes gommeux  que  de  parties  résineuses. 

Propriétés.  ( Sudorifique .)  L’expérience  clinique 
a constaté  son  action  spéciale  sur  le  système  dermoïde. 
On  l'emploie  utilement  dans  les  affections  catharrales 
qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  symptômes  de  phlo- 
gose,  dans  les  maladies  goutteuses,  rhumatismales  et 
syphilitiques.  On  a coutume  de  le  combiner  avec  le 
gaiac  et  la  salsepareille. 

Dose.  Une  once  en  infusion  dans  une  livre  de  véhi- 
cule édulcorée  avec  un  sirop  approprié. 

L’huile  volatile,  depuis  2 jusqu’à  6 et  8 gouttes. 

L’extrait , 3j. 

4 

1er  S UBST1TUT. 


Nous  trouvons  dans  les  semences  du  fenouil  ordi- 
naire, indiqué  par  Peyrilhe,  et  peut-être  même  encore 
dans  le  fenouil  sucré  ( anethum  fœniculum  dulcc) , pre- 
mier substitut  du  cumin , n°  5i , tom.  2 , pag.  5j  , d’ex- 
cellens  succédanés  du  sassafras.  Le  D.  Frank  en  propose 

un  autre  peut-être  plus  efficace  encore,  dans  le  brou 
de  noix. 


Tume  II. 


P 
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IIe  SUBSTITUT. 

JUGLANS  REGI  A.  L.  Noyer  royal. 

Arbres  amentacés,  Tourn.— Térébinthacées,  Ju«s. 

Monoécie  polyandrie , Lin.  — Roq.  tom.  1 , pl.  72  , 

fig.  2 4*2. 

Caract.  gênér.  Fleur  mâle,  calice  monophylle  eu 
écaille  ; corolle  à six  divisions,  dix-huit  étamines.  Fleur 
femelle,  calice  à quatre  divisions,  supérieur;  corolle  à 
quatre  divisions  , deux  styles;  drupe  ligneux , sillonné. 

Spont.  en  Perse , d’où  cet  arbre  est  originaire  ; natu- 
ralisé dans  toute  l’Europe.  . 

Racine  ligneuse,  rameuse. 

Tronc.  Ecorce  épaisse,  cendrée , crevassée  longitudi- 
nalement dans  les  vieux  arbres,  lisse  et  d’un  vert  brun 
sur  les  rameaux. 

Feuilles  grandes,  alternes,  ailées  avec  impaire;  fo- 
lioles ovales,  sessiles,  entières,  légèrement  dentelées, 
d’un  vert  jaunâtre , lisses. 

Fleurs  en  chaton,  mâles  et  femelles  séparées  sur  le 
même  pied.  Les  fleurs  mâles  offrent  des  chatons  cylin- 
driques d’un  vert  foncé;  calice  à écailles,  à six  divisions 
profondes  et  environ  dix-huit  étamines.  Les  fleurs  f<* 
melles  ont  un  calice  à quatre  divisions  et  deux  styles 
courbés.  Elles  sont  axillaires,  sessiles. 

Fruit  osseux  , revêtu  d’une  écorce  charnue  , peu  suc- 
culente, appelée  brou  de  noix.  Noyau  ligneux,  un  peu 
pointu  au  sommet , grand , ovale  , sillonné,  à une  loge 
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contenant  une  amande  divisée  en  quatre  lobes  irrégu- 
liers par  des  cloisons  sousligneuses. 

Propriétés.  Si  le  noyer  ne  se  cultivoit  que  dans  le 
Nouveau-Monde,  nous  nous  empresserions  de  le  ranger 
sur  la  ligne  des  végétaux  les  plus  utiles  en  médecine; 
mais  il  croît  abondamment  autour  de  nous,  et  nous 
négligerions  encore  d’étudier  les  propriétés  de  ses  diffé- 


rentes parties,  si  d'illustres  praticiens  ne  tentoient  de 
ramener  1 attention  sur  ce  végétal  précieux  et  injuste- 
ment abandonné.  Le  D.  J.  S.  Frank  a proclamé  la 
Vertu  sudorifique  de  l’écorce  de  son  fruit;  il  prescrit  trois 
gros  de  cette  substance  en  décoction  dans  une  livre  d'eau 
aromatisée  avec  un  peu  d’eau  de  fenouil.  Sous  celle 
forme  , ce  médicament  égale  et  surpasse  même,  dit-il , 
1 efficacité  du  sassafras  , sur -tout  quand  on  admi- 
nistre l’extrait  aqueux  de  ses  fruits  non  mûrs,  avec  le 
double  d’eau  de  cannelle,  à la  manière  de  Fischer, 
dont  on  donne  depuis  quarante  gouttes  jusqu’à  un 


gros. 


Mais  Swediaur  a reconnu  en  elle  une  vertu  anlisy- 
philitique  prononcée;  il  la  recommande  avec  confiance 
dans  les  maladies  cutanées.  Voici  comment  il  l'emploie 
dans  ces  deux  indications  : 

Prenez  écorce  de  noix  , * viij  à g x ‘ racines  de  salse- 
pareille et  de  squine,  de  chaque,  §j  : faites  macérer 


pendant  douze  heures  avec  demi-once  de  sulfure  d’an- 


timoine renfermé  dans  un  linge,  dans  huit  livres  d’eau  : 
faites  bouillir  le  tout  jusqu’à  réduction  de  moitié; 
décantez  ensuite  la  liqueur  sans  la  filtrer. 

PeyriLhe  regarde  ce  brou  de  noix  comme  Vermifuge, 
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antiparalytique,  narcotique,  antisyphililique  et  anli- 
gangréneux. 

Le  chaton  du  noyer  en  fleur,  selon  Boeder,  est  un 
puissant  auxiliaire  dans  les  maladies  veneriennes. 

La  pellicule  jaune  et  amarescente  qui  enveloppe 
l’amande  de  la  noix , est  recommandée  par  Hoffman  et 
par  Ettmuller  dans  la  colique  néphrétique. 

Schroeder  considère  comme  émétique  la  seconde 
èc.orce  des  jeunes  branches  enlevée  au  printemps  , pen- 
dant que  la  sève  est  en  activité-,  il  la  prescrit  à la  dose 

d’un  demi-gros  jusqu’à  un  gros. 

Hoffman  indique  la  seconde  écorce  des  racines  du 
noyer  trempée  pendant  une  heure  dans  le  vinaigie, 
comme  un  rubéfiant  prompt,  susceptible  d’agir  comme 
vésicatoire  dans  des  cas  urgens. 

Une  autorité  moins  imposante , Jean  Bauhin  , indique 
Y eau  distillée  des  feuilles  de  cet  arbre  comme  un 
détersif  et  un  cicatrisant  efficace , lorsqu’on  s’en  sert  pour 
laver  les  ulcères  matin  et  soir,  en  y maintenant  des 
compresses  constamment  humectées  de  cette  eau. 

Uhuile  de  l'amande  de  la  noix  est  considérée  par 
Peyrilhe  comme  laxative  et  emménagogue. 

. IIIe  SU  B S T ITUT. 

GEUM  URBANU-VT.  L.  Benoite. 

Nous  avons  vu,  tom.  1,  page  196,  que  Van  der 
Linden  et  Hoffman  lui  attribuent  les  mêmes  propriétés 
bienfaisantes  qu’au  laurier  sassafras. 

Au  reste,  ce  dernier  paroit'  susceptible  detie  par- 
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faitement  naturalisé  dans  nos  déparlemens  dn  midi, 
puisque  nous  l’avons  vu  résister  aux  rigueurs  de  l'hiver 
dans  le  climat  de  Paris,  dans  le  jardin  de  M.  Biquelin 
qui  l'avoit  planté  exprès , par  essai , à l’exposition 
du  Nord. 

N°  LXXVII. 

LAURUS  CASSIA.  L.  Laurier  cassie  ; Cassie 
officinale;  Cassie  ligueuse  ; Xylocassia  ; Cassia 
aromatica  ; Cassia  syrinx. 

Arbres  monopétales,  Tourn.  — Lauriers,  Juss. — 
Ennéanclrie  monogynie , Lin. 

Spont.  à l'ile  de  Ceylan. 

Descript.  Ecorce  épaisse,  de  couleur  d’oxide  de  fer, 
non  roulée.  Quoique  Linné  regarde  cette  substance 
comme  une  espèce  différente  de  la  cannelle,  Solander, 
Dossie,  Combes  et  Thunberg  ne  la  considèrent  que 
comme  une  variété  du  Idurus  cinnamomum , qui  a 
acquis  plus  de  perfection,  où  par  la  culture,  ou  par  la 
nature  du  lerrein  et  de  l’exposition.  On  prétend  encore 
que  la  cassie  ligneuse  est  l'écorce  entière  enlevée  des 
fortes  branches  du  cannellier,  tandis  que  ce  que  nous 
appelons  cannelle  n’est  que  l’éeorce  moyenne  des  jeunes 
branches. 

11  est  bien  étonnant  que  depuis  le  temps  que  nous 
faisons  usage  des  productions  exotiques,  nous  n’ayons 
pas  encore  une  connoissance  exacte  des  végétaux  qui 
les  produisent. 
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Propriétés.  Odeur*  et  saveur  du  laurus  einna- 
xnomum  y mais  un  peu  moins  piquante  et  un  peu  moins 
sucrée.  L’analyse  présente  de  l'huile  essentielle,  une 
certaine  quantité  de  mucilage.  Quand  on  la  lait  bouillir , 
elle  forme  une  espèce  de  gélatine,  ce  qui  la  distingue 
essentiellement  de  la  cannelle.  On  peut  en  faire  1 expé- 
rience en  la  tenant  un  certain  temps  dans  la  bouche.  Elle 
■jouit  de  toutes  les  propriétés  de  la  cannelle,  mais  elle  est 
moins  chaude , moins  active  ; elle  fortifie  les  fonctions  de 
l'organe  digestif,  du  canal  alimentaire  et  de  l utérus. 
C’est  un  remède  doux  et  très-efficace  contre  les  suppres- 
sions menstruelles. 

SUBSTITUT . 

Indépendamment  des  plantes  indigène»  que  nous 
ayons  proposées  comme  succédanés  du  n°  ’jo  5 nous  pos>- 
sédons  dans  le  laurus  nabilis  un  aromate  qui  ne  le  cède: 
eu  rien  au  laurier  cassie. 

LAURUS  NOBFLIS.  L,  Daphné  des  Grecs; 

Laurier  d’Apollon,  selon  l’agréable  expression  du 

D.  Roques. 

(Aromate  excellent,  injustement  abandonné.) 

Arbres  monopétales,  Tqurn.  — Lauriers,  .Tus s. 
R/inéandriç  monogy  nie , Lin.”-’RqQ*  tom.  1,  ph  bq> 

Çaracti  génêr , Sans  calice , corolle  a six  divisions 
servant  de  calice  ; nectaire  formé  de  trois  glandes  qui 
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entourent  le  germe , surmontées  de  deux  soies  ; filament 
intérieurs  glandulifères  ; drupe  monosperme. 

S pont,  en  Grèce,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Italie; 
cultive  dans  les  jardins  en  France.  Cetarbuste,  originaire 
d’Afrique , croît  si  facilement  dans  le  royaume  de  Naples, 
que  les  paysans  en  font  souvent  des  haies  de  clôture, 
autour  de  leurs  champs.  L'île  de  Nisida,  dans  le  golfe 
de  Naples,  n'offre  presque  qu’un  bois  planté  de  lauriers, 
de  myrte  et  de  lenlisque.  Lorsque  tous  ces  arbustes  sont 
en  fleur,  ils  exhalent  fort  au  loin  un  parfum  délicieux. 

Racine  ligneuse,  fibreuse,  épaisse. 

Rige  rameuse,  grisâtre  à la  base,  verte  à la  partie 
supérieure;  de  quinze  à vingt  pieds  de  hauteur. 

ï euilles  alternes,  péliolées,  oblongu.es.,  veinées,  un 
peu  luisantes,  dures , d’un  vert  foncé,  garnies  d’une  côte 
saillante  en-dessous,  légèrement  serralurées , toujours 
vertes. 

Fleurs  axillaires,  d’un  blanc  jaunâtre  ; corolle  mo- 
nopetale  a cinq  ou  six  divisions  ovales,  aiguës,  con- 
caves, droites,  sans  calice,  plusieurs  étamines,  dont 
les  anthères  sont  fixées  aux  bords  des  filets,  un  style, 
un  stigmate,  un  nectaire  composé  de  trois  glandes  colo- 
rées, aiguës,  soyeuses. 

Fruit,  haie  d’un  bleu  foncé,  presque  noire,  couverte 
d une  écorce  réticulée,  contenant  un  noyau  pointu,, 
ovale , uniloculaire. 

Propriétés.  (. Aromate  tonique.)  Toutes  ses  parties- 
exhalent  une  odeur  agréable.  Les  feuilles  ont  une  saveur 
acie  un  peu  amero,  tres-aromatique.  Les  baies  ont  une. 
saveur  analogue.  Le  laurier  fournit  quatre  espèces 
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d’huiles;  la  première  résulte  de  la  distillation  des  haies 
qu’on  a Fait  macérer  dans  l’eau;  elle  possède  toutes  les 
vertus  des  huiles  aromatiques.  A l’intérieur,  elle  est  car- 
rninative  ;on  la  donne  à la  dose  de  trois  à six  gouttes.  La 
seconde  s’obtient  en  faisant  bouillir  ces  baies  dans  1 eau  ; 
l’huile  verdâtre  qui  surnage  et  qu’on  recueille  après  le 
refroidissement,  a moins  d’énergie  que  la  première.  La 
troisième  est  encore  moins  aromatique;  elle  se  retire 
seulement  des  baies  par  expression  ; on  la  donne  comme 
calmante  et  résolutive  a la  dose  de  10  à 12  grains,  une 
plus  forte  dose  causeroit  le  vomissement.,  On  retire  la 
quatrième,  qui  est  la  plus  foible  de  toutes,  des  baies  et 
des  feuilles;  elle  s’emploie  en  Uniment  à l’extérieur, 
pour  combattre  la  foiblesse  musculaire. 

Les  feuilles  sèches  pulvérisées  sont  stomachiques, 
nervines , cordiales,  résolutives,  detersives,  antisepti- 
ques ; elles  se  donnent  à la  dose  d’un  gros.  On  les  emploie 
aussi  en  lavement. 

A raison  de  leur  vertu  tonique,  elles  stimulent  dou- 
cement le  système  digestif  et  les  organes  environnans; 
elles  sont  extrêmement  utiles  dans  les  flatuosités,  1 inap- 
pétence, dans  l'hystérie  atonique,  et  dans  les  infiltrations 
aqueuses  du  système  cellulaire. 

On  prescrit  encore  les  baies  et  les  feuilles  de  laurier 
en  infusion  théiforme,  à la  dose  de  deux  ou  trois  gros 
par  livre  de  véhicule.  En  un  mot,  ce  végétal  offre  des 
secours  puissans  dans  toutes  les  maladies , tant  aiguës  que 
chroniques,  qui  reconnoissent  pour  cause  première  un 
état  de  foiblesse  et  d’atonie;  pourquoi  faut-il , comme 
l’observe  Gilibert,  que  les  praticiens  négligent  un 
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arbre  qu'ils  ont  sous  la  main , pour  employer  avec 
mystère  les  congénères  des  Indes  ! Il  présume  que  ce 
qui  a fait  négliger  le  laurier,  c’est  que  quelques  anciens 
pharmacologistes  ont  avancé  que  les  baies  faisoient 
avorter  J mais  on  sait  aujourd’hui  que  ces  fruits,  même 
à haute  dose,  n’ont  jamais  produit  cet  accident. 

On  est  revenu  de  cet  antique  procédé  docimastique , 
qui  portoit  à faire  boire  Yinfusum  vineux  de  cinq  à six 
baies  de  laurier  à une  femme,  pour  savoir  si  elle  éloit 
enceinte.  Si  elle  vomissoit,  ou  prononçoit  l’affirmative; 
ou  déclaroitla  négative  dans  le  cas  contraire  (1). 

Observ.  Le  laurier  éloit  en  vénération  chez  les 
anciens,  non-seulement  relativement  à l’art  de  guérir, 
mais  encore  dans  tout  ce  qui  regardoit  la  vie  civile  et  la 
religion. 

On  sait  que  cet  arbre  éloit  consacré  à Apollon.  Le 
célèbre  temple  de  Delphes,  consaci’é  à cette  divinité, 
n'étoit  dans  le  principe,  selon  Pausanias,  qu’un  trou 
pratiqué  en  terre,  autour  duquel  étoient  plantés  un 
grand  nombre  de  lauriers  qui  ombrageoient  le  fameux 
trépied» 

Les  balais  et  les  couronnes  des  prêtres  n’étoient  laits 
qu’avec  des  branches  de  laurier. 


( i ) Surit  , ait  ElUnullerus  , qui  S'oKtpoariu.v  instituunt  pro 
tognoscenda  fœmina  si  habeat  tumidum  abdomen  , an  gra- 
eida  sit , vel  non  : propinant  cni/n  ha  us  tu  m vini  infusum  per 
diern  et  noctcrn  super  quatuor  vel  quinque  baccas  , et  dicunt, 
quod  si  vomat , sit  signum  quod  sit  gracida  , quod  si  vero  non 
vomat , illam  non  esse  gravidam  per/ubent. 


20  t C O U 4 S DK  BOTANIQUE 

Ce  n’étoit  qu’à  l’ombre  de  cet  arbrisseau  que  les 
Muses,  couronnées  de  sc$  feuilles , choisissoient  leur 
retrait». 

La  vénération  des  Grecs  pour  le  laurier  passa  chez  les 
Romains.  Ces  suprêmes  arbitres  de  l’univers  en  hono- 
rèrent le  triomphe  de  leurs  héros;  une  branche,  une 
couronne  de  laurier  suilisoit  pour  enflammer  la  valeur 
et  le  génie;  les  portes  des  palais  en  étoient  constamment 
décorées,  on  les  renouveloit  tous  les  ans.  Les  sénateurs, 
les  prêtres  et  toutes  les  personnes  distinguéess’attribuèrent 
ensuite  celte  décoration , selon  Terlullien.  Il  n’y  a pas 
plus  de  vingt  ans,  nous  avons  encore  vu  dans  plusieurs 
vides  d’Italie  des  guirlandes  de  laurier,  de  lierre  et  de 
myrte  suspendues  aux  portes  des  personnes  de  dis- 
tinction, le  jour  de  leur  fêle.  Anciennement,  le  mar- 
chand eût  douté  de  ses  succès,  s’il  n’eût  fait  asperger  ses 
marchandises  avec  une  branche  de  laurier  trempée  dans 
l'eau  lustrale. 

Un  courrier  arrivant  de  l’armée  , en  tenant  à la  main 
une  branche  de  laurier,  apportoit  le  signal  de  lcrvictoire, 
et  de  la  paix  qui  en  est  ordinairement  le  fruit;  c’est  ce 
qui  a fait  dire  à Pline,  Laurus  est  paeifer a. 

Ces  deux  vers  d’Ovide  et  d’Ausone  semblent  faire  une 
allusion  heureuse  aux  circonstances  actuelles  : 

Præstat  exulibus  pacem  tua  laurea  , Cæsar. 

Ovide,  lit»,  de  Ponto. 

Te  dominante  Tito,cingit  nova  laurea  Januin. 

Atjsone. 
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Tibulle  présente  le  laurier  comme  le  symbole  cle  la 
chasteté. 

Ilic  juvenîs  castâ  redimitus  tempora  lauro  , 

Est  visus  nostra  ponere  sede  patrera. 

Claudien  en  dit  presque  de  même  : 

Stabat  præterea  luco  dilutior  omni 

Laurus  , virgineos  quæ  quondam  fronde  pndica 

Umbrabat  thalamos. 

Tîbulle  nous  donne  une  idée  de  la  vénération  des 
«nçiens pour  le  laurier,  dans  l’apostrophe  suivante  : 

Tu  procul  eventura  vides;  tibi  deditus  augur 
Scit  bene , quid  fati  provida  cantet  avis  ; 

1 uquc  regis  sortes  , per  te  præsentit  haruspex, 
Lubrica  signavit  cum  deus  exta  notis. 

Les  Romains  faisoient  aussi  du  laurier  un  symbole  du 
bonheur  et  de  la  santé  que  le  peuple  souhaitoit  aux 
grandsle  premier  jour  de  l’année,  en  leur  envoyant  des 
figues  seches  dans  des  corbeilles  ornées  des  feuilles  de 
laurier  j cet  usage  subsistoit  encore  il  n’y  a pas  très- 
long-temps  dans  le  midi  de  la  France. 

On  donnoit  aussi  la  couronne  de  laurier  aux  aspirans 
au  doctorat,  lors  de  leur  réception  dans  les  universités; 
de  là  le  nom  de  laureandus  qu’on  donnoit  au  candidat, 
et  probablement  celui  de  baccalaureat , d'où  on  a formé 
celui  de  bachelier. 

On  sait  avec  quelle  pompe  Robert,  roi  de  Naples,  ht 
couronner  au  Capitole  le  chantre  de  la  belle  Laure  (le  8 
fYfil  îbii^ , par  le  sénateur  Orso,  comte  d’Anguillara, 
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qui,  en  lui  mettant  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête , 
lui  dit  : La  couronne  est  la  récompense  de  la  vertu. 

N°  LXXVIII. 

LAWSOINÏÏA  INERMIS.  L.  Lausonie  sans  épine, 
nobis  ; Ligustrum  des  Egyptiens  ; Alcanna 
cP  Avicenne. 

Salicaires  de  Juss.  — Octandrie  monogynie , Lin. 
Spont.  dans  l’Inde  orientale  et  en  Egypte. 

Descript.  La  racine  de  cet  arbuste , qui  s’appelle  aussi 
alkanna  vera , g st  dure,  ligneuse,  d'un  rouge  foncé. 
L’écorce  est  de  la  même  couleur,  elle  est  formée  de 
fibres  parallèles  de  couleur  de  pourpre.  Sans  odeur , sans 
saveur  remarquable.  En  la  mâchant,  elle  teint  la  salive 
en  rouge  -,  elle  donne  au  papier  la  couleur  violette  ; mais 
si  on  en  frotte  le  visage , cette  racine  le  colore  comme  le 
plus  beau  rouge  de  la  toilette  des  dames.  Cette  belle  cou- 
leur s’obtient  par  la  macération  dans  l'esprit-de-vin. 

Rumfius,  Hassequist,  Alpin , et  h orskal  nous  appren- 
nent que  les  Indiens  forment  une  pâte  avec  les  feuilles 
d’alkanna  mêlées  d’un  peu  de  chaux  vive,  dont  ils  se 
servent  pour  se  teindre  les  ongles , les  cheveux , la  barbe 
et  les  autres  parties  du  corps,  ils  en  teignent  aussi  les 
crins  de  leurs  chevaux. 

Propriétés.  On  l’a  employée  pendant  long-temps 
pour  colorer  certains  médicamens  et  sur-tout  l onguent 
et  l’huile  rosat.  Peyrilhe  observe  qu’on  l'emploie  aussi 
pour  teindre  l’esprit-de-vin  des  thermomètres,  L orca- 
netle  peut  remplir  parfaitement  le  même  objet. 


MÉDICALE  COMPARÉE. 


20/ 


SUBSTITUT . 

ANCHUSA  TINCTORIA.  L.  Orcanette. 

Voyez  le  premier  substitut  du  bois  de  Brésil,  n°  26, 
tom.  1 , page  162. 

Outre  la  belle  couleur  rouge  que  fournit  l’écorce  de 
la  racine  de  celte  espèce  de  buglose,  elle  offre  comme 
toutes  les  autres  plantes  borraginées,  un  remède  précieux 
dans  les  maladies  aiguës  et  inflammatoires,  et  sur-tout 
dans  la  pleurésie  et  la  péripneumonie.  On  l’administre 
en  décoction  avec  un  peu  de  miel , pour  faciliter  l'expec- 
toration et  pour  calmer  les  ardeurs  d’urine. 

Le  nitre  que  celte  plante  contient,  et  auquel  on 
attribue  ses  propriétés  tempérantes , se  trouve  en  plus 
grande  abondance  encore  dans  la  buglose  officinale  et 
dans  la  bourrache,  qui,  sous  ce  rapport,  la  remplacent 
avec  avantage. 

ANCHUSA  OFFICINALIS.  L.  Buglose  officinale; 

E*Vw«, , Buglosson  , Anchusa  , Alcibiadion  des 

anciens. 

Infundibuliformes,  Tourn. -—Borraginées,  Juss.— 
P entandrie  monogynie  , Lin. 

Caract.  gén.  Le  même  que  dans  l’espèce  précédente. 

Spont.  dans  les  champs  incultes , dans  toute  la 
France. 

Jiacine  rameuse  , fibreuse,  assez  grosse,  mucilagi- 
neuse,  gluante. 
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Tlcre  d’environ  deux  pieds,  branchue,  herbacée, 

O 

dure,  hérissée  de  poils. 

Feuilles  très-rudes , lancéolées,  parsemées  de  poils 
piqua  ns. 

Fleurs  bleues,  disposées  d’un  seul  côté,  en  forme 
d’épis , contournées  au  sommet  en  forme  de  crosse. 
Fruit.  Quatre  semences  pointues,  au  fond  du  calice. 
Propriétés.  Sans  odeur  ; saveur  herbacée,  acidulé. 
Si 'on  mâche  les  fleurs,  elles  teignent  la  salive  en  bleu. 
Les  feuilles  récèlent  du  nitrate  de  potasse.  Recommandées 
dans  les  obstructions  abdominales.  Camerarius  dit  avoir 
employé  avec  succès  les  fleurs  de  cette  plante  pulvéri- 
sées à la  dose  d’un  gros  par  jour  dans  l’ictère,  et  comme 

diurétiques  dans  l’hydropisie. 

Le  suc  exprimé  de  ses  feuilles,  mêlé  à quantité  suüi- 
sante  d’eau  d’orge  ou  de  petit-lait , peut  être  tres-utile 
dans  les  cas  qui  réclament  l’emploi  des  apéritifs  les  plus 
doux,  comme  dans  l'affection  catharrale  delà  vessie  avec 
spasme  et  irritation.  C’est  probablement  à raison  de  son 
utilité  dans  les  engorgemens  abdominaux  qui  entraînent 
avec  eux  beaucoup  de  tristesse,  que  les  anciens  l’ont 
crue  susceptible  de  dissiper  la  mélancolie,  comme 
J’indique  cet  adage  de  l'école  de  Salerne. 

Vinum  potatum , quo  sit  macerata  buglossa, 
Mœrorem  cordis  dicunt  auferre  periti  , 

Fertur  çonvivas  decocüo  reddere  lætos. 


330RRAG0  OFFICINALIS.  L.  Bourrache  officinale. 

Infundibuliformes,  Tourn — Borraginées,  Juss 

Pentandme  mono gy nie  3 Lin. 

Fous  les  auteurs  s’accordent  à assurer  que  cet  te  plante , 
qui  croît  spontanément  dans  les  jardins,  est  originaire 
d’Alep. 

Racine  tendre,  fibreuse , pivotante,  blanchâtre. 

Pige  peu  élevée  , cylindrique  , tendre , succulente , 
heibacée , revetue  de  poils  rudes  et  piquans. 

Feuilles  alternes,  ovales,  velues,  ridées,  d’un  vert 
foncé,  péliolées,  couchées;  les  feuilles  caulinaires,  ses- 
siles,  plus  étroites. 

Fleurs  terminales  ; corolle  bleue,  monopétale,  en 
roue,  à cinq  divisions  planes;  l’ouverture  du  tube  est 
fei  mée  par  cinq  écaillés  élevées  et  coniques. 

Fruit.  Quatre  semences  coniques,  d’un  brun  noir  à la 
maturité , contenues  dans  le  calice  qui  est  renflé. 

Propriétés.  Sans  odeur ; saveur  herbacée;  abon- 
dante en  nitrate  de  potasse.  La  décoction  des  feuilles, 
réduite  a consistance  de  sirop  au  bout  de  quelques  jours, 
présente  une  quantité  de  cristaux  de  nitre.  Petagna  a 
observé  le  même  phénomène  dans  le  suc  extrait  par  là 
seule  expression.  On  a long-temps  rangé  mal-à-propos 
ses  fleurs  au  rang  des  fleurs  cordiales  ; elles  sont  insipides, 
inodores,  et  ne  possèdent  aucune  activité  sur  le  système 
des  forces.  Les  anciens  la  supposoient,  comme  la  buglose 
susceptible  de  dissiper  la  mélancolie  des  hypocondria- 
ques tourmentés  par  des  spectres  et  des  fantômes,  ils 
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avoient  consacré  cette  opinion , qui  ne  paroît  avoir  aucun 
fondement , par  ce  vers  pentamètre  : 

Dicit  borrago,  gaudia  cordis  ago. 

La  même  erreur  avoit  porté  Pline  à lui  donner  le  surnom 
d'EuFHnosiNUM , du  grec  Eutyorvi* , Euphrosina , 

joie,  gaîté. 

N°  LXXIX. 

LOBELIA  SYPHÏLITICA.  L.  Lobélie  antisy- 
philitique; Cardinale  bleue. 

Campanulacées,  Juss . — Syngênésie  monogamie, 
Lin. 

- Spont.  Celte  plante  consacrée  à la  mémoire  du  célèbre 
botaniste  Lobel , croît  dans  les  forêts,  dans  les  lieux  frais 
et  ombragés  et  aux  bords  des  rivières  de  la  Virginie. 

De, script-  Cultivée  dans  les  jardins  botaniques  en 

France. 

Racine  fibreuse,  blanchâtre,  contenant  un  suc  lai- 
teux âcre , d’une  odeur  nauséabonde. 

Tige  droite,  un  peu  rameuse,  peu  élevée  , couverte 

de  petits  poils  roides. 

Feuilles  alternes , sessiles , lancéolées , vertes , dentées. 
Fleurs  bleues , grandes , axillaires,  pédunculées.  Calice 
à cinq  divisions  lancéolées. 

Fruit.  Capsule  à deux  loges. 

Propriétés.  Cette  lobélie , comme  toutes  ses  congé- 
nères, contient  une  liqueur  lactescente  très-virulente. 
Les  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  l'ont  em- 
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ployée  pendant  long-temps  comme  un  secret  spécifique 
contre  la  syphilis. 

Johnson,  en  vivant  au  milieu  d'eux,  parvint  à décou- 
vrir le  mystère,  et  le  communiqua  à Kalmius.  C'est  par 
lui  que  nous  avons  appris  que  la  lobélie  , en  Amérique, 
est  employée  dans  les  mêmes  indications  où  nous 
employons  le  mercure  en  Europe. 

Les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  peu  de  médi- 
camens  produisent  des  effets  aussi  prompts  et  aussi 
heureux. 

On  1 administre  a la  dose  de  six  gros  ou  une  once, 
bouillie  dans  deux  pintes  d'eau  réduites  à moitié.  On 
divise  cette  décoction  en  quatre  parties , qu’on  fait 
prendre  de  trois  en  trois  heures. 

On  administre  aussi  l'extrait  de  la  racine  à la  dose  de 
i5  à 20  grains  par  jour. 

SUBSTITUT. 

LOB  ELI  A URENS.  L.  Lobélie  brûlante. 

(Plante  française  à introduire  en  médecine.) 

Voyez  sa  description  au  septième  substitut  du  gaiac 
n°  64. 

Observ.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  nous  nous 
plaignons  du  trop  peu  d’énergie  de  nos  productions  indi- 
gènes; nous  nous  croyons  obligés  d’aller  chercher  au- 
delà  des  mers,  des  moyens  de  guérison  : la  lobélie  brû- 
lante offre  un  des  plus  forts  argumens  que  l’on  puisse 
opposer  à cette  erreur.  Loin  d’être  trop  peu  active,  nous 
sommes  persuadés  quelle  ne  le  cède  en  rien  à la  lobélie  de 

Tome  II.  n 
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la  Virginie,  et  qu’on  doit  plutôt  s’occuper  d'enchaîner 
sa  virulence,  que  des  moyens  de  1 augmenter. 

Au  reste,  nous  avons  observé  que  nous  avons  trouvé 
la  lobélie  brûlante  abondante  dans  le  département  de  la 
Mayenne,  où  on  peut  la  multiplier  à volonté  dans  les 
lieux  frais  et  humides  de  cette  contrée.  Nous  ne  doutons 
pas  quelle  ne  se  rencontre  dans  plusieurs  autres  dépar- 
temens.  M.  Thuillier  l’a  trouvée  dans  les  prés  et  dans 
les  bois  humides  à Saint-Léger  et  aux  environs  de  Fon- 
tainebleau. 

N°  LXXX. 

LOPEZIANA  RADIX.  L.  Racine  de  Jean  Lopez. 

Cette  racine,  qui  nous  vient  de  la  côte  de  Malabar  et 
des  Grandes-Indes,  a été  introduite  dans  la  matière 
médicale  par  le  célèbre  Gobius.  Nous  n avons  aucuns 
renseignemens  certains  sur  l’espèce  d’arbre  qui  produit 
cette  racine.  Il  n’est  pas  le  seul  médicament  exotique 
que  nous  employons  sans  savoir  bien  positivement  son 
origine.  Quoi  qu’il  en  soit , cette  racine  est  ligneuse , elle 
a à peu  près  la  contexture  du  bois  de  hêtre  ; elle  est 
compacte,  légère,  et  d’un  jaune  pâle.  La  première 
écorce  est  lamelleuse,  d’un  beau  jaune  j la  seconde  est 
d’un  brun  foncé. 

SUBSTITUTS. 

Propriétés.  [Astringent.) 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  dans  la 
description  des  succédanées  de  la  racine  de  columbo 
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0°m.  X*  P‘  27^  * 29')>  nous  n’avons  pas  besoin 
d aller  chercher  des  astringens  à la  côle  du  Malabar.  La 
en 01  le,  la  tormentille,  les  poleutilles,  la  historié,  le 
cliene,  le  sorbier,  le  grenadier,  etc.  sonl  plus  que  suffi- 
sans  pour  remplacer  les  slypliquesdu  Nouveau-Monde  : 

nous  pouvons  ajouter  le  myrte  à cette  nomencla- 
ture. 

MYRTUS  COM  MUNIS.  L.  Myrte  commun;  , 

Mb«*7’  dQ  Myrrine  et  Myrsine,  nom  d’une  jeune 
fille  d Athènes,  qui,  selon  les  poètes,  fut  changée  en 
cet  arbrisseau. 

Arbres  rosacés,  Tournef — Myrtes,  Juss.  — /C0- 

*andrie  rnonogynie , Lin.  — RoQ.  tom  i,  pl.  70 

fig.  236.  r / , 

Ccircict.  genèr.  Calice  supérieur  à quatre  segmens  • 
corolle,  cinq  pétales  ; baie  à trois  loges , contenant  cha- 
cune une  semence. 

Spont.  Originaire  d’Afrique  ; il  croît  en  Espagne, 

dans  le  midi  de  la  France  ; il  est  si  abondant  dans  le 

royaume  de  Naples,  qu’on  s’en  sert  pour  tanner  les 
cuirs. 

Racine  ligneuse. 

Tige  tortueuse  et  rameuse,  écorce  d’un  gris  rou- 
geâtre. 

Feuilles  presque  sessiles , opposées , lancéolées , poin- 
tues, entières , lisses , luisantes , dures  , d’un  vert  foncé  ; 
paraissent  percées  de  petits  trous,  comme  celles  de  V/w- 
pericum  perforât um.  ' 7 
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Fleurs.  Calice  monophylle,  à cinq  divisions,  porté 
sur  un  péduncule  axillaire,  avec  deux  bractées  linéaires; 
corolle  à cinq  pétales  blancs  , portés  sur  le  calice.  Un 
grand  nombre  d’étamines. 

° Fruit.  Baie  surmontée  d’un  ombilic  forme  par  les 
bords  du  calice  , noire  quand  elle  est  mûre,  à trois  loges 
contenant  plusieurs  semences  réniformes. 

Propriétés.  ( Astringent .)  Le  myrte  n’étoit  pas 
moins  célèbre  que  le  laurier  chez  les  anciens.  Comme 
l’observe  M.  Roques , il  servoit  à couronner  les  amans 
heureux.  11  fut  l’objet  de  mille  fictions  agréables.  Ovide 
exprime  avec  beaucoup  de  grâce,  comment  les  rameaux 
touffus  de  cet  arbrisseau  a voient  dérobé  la  déesse  de  la 
beauté  aux  poursuites  des  Satyres. 

Littore  siccabat  rovantes  nufla  capillos  : 

Yiderunt  Satyri  lurba  proterva  Deara. 

Sensit  et  appositâ  texit  sua  corpora  myrto. 

Avant , et  même  depuis  la  découverte  du  poivre  du 
mont  Caucase , on  sait  que  les  baies  du  myrte  étaient  le 
principal  ingrédient  de  la  cuisine  des  anciens. 

Toutes  les  parties  de  cet  agréable  arbrisseau  sont  aro- 
matiques , astringentes.  Les  baies , les  feuilles  et  l’écorce 
contiennent  de  l’arome , un  peu  d’huile  essentielle.  Dix 
livres  des  feuilles  n’ont  donné  que  3j  de  cette  huile , 
selon  Peyrilhe.  11  est  très- probable  qu’une  analyse  exacte 
des  feuilles  et  de  l’écorce  y découvriroit  une  certaine 

quantité  de  tannin. 

Les  femmes  recherchées  employent  pour  leur  toi- 
lette l’eau  distillée'  des  feuilles  de  myrte , connue  sous  la 
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dénomination  d eau  d’ange  , pour  raffermir  et  par- 
fumer la  peau. 

Garidel  nous  donne  la  composition  d’une  liqueur 
huileuse,  consolidante,  dont  il  exagère  peut-être  l’ef- 
ficacile'. 

Prenez  baies  de  myrte  bien  mûres,  un  peu  dessé- 
chées sur  1 arbuste  , une  ou  deux  poignées  ; pilez-les 
dans  un  mortier,  mettez- les  dans  un  pot  de  terre  neuf 
avec  un  peu  deau-de-vie.  Au  bout  de  sept  à huit  jours, 
passez  avec  expression,  on  obtiendra  un  suc  huileux 
propre  à raffermir  certains  organes  relâchés  : Ad  va- 
gince  uterinœ  laxitatem  emendandcim , illiusque 
Jibrai  uni  fractura  tonum  adstrictione  instaurandum. 

N°  LXXXI. 

MARANTA  GALANGA.  L.  Galanga. 

Balisiers,  Juss.  — IVLonandrie  monogynie , Llv„ 

S pont,  aux  Indes  orientales. 

Description.  Racine  tubéreuse,  ronde,  de  la  gros- 
seur du  doigt , tortue  , entourée  d’anneaux  saillans  , 
parallèles  ; dure  et  de  couleur  pâle  en-dedans,  d’un  brun 
rougeâtre  en-dehors. 

Propriétés.  Odeur  aromatique,  peu  agréable  ; sa- 
veur acre,  mordante,  plus  piquante  que  celle  du  gin- 
gembre. Macérée  dans  l’eau  ou  dans  l’esprit-de-vin  Telle 
fournit  de  l’huile  essentielle  que  Peyrilhe  regarde  comme 
la  plus  suave  peut-être  de  toutes  celles  que  l’on  commît. 

Tonique  énergique , utile  dans  l’atonie  des  voies  di- 
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gestives.  Les  marins  l’employent  pour  calmer  le  vomis- 
sement Causé  par  le  roulis  des  flots  , à la  dose  d’un  demi- 
gros  jusqu'à  un  gros,  infusé  dans  du  vin. 

Les  Arabes  faisoient  grand  cas  de  cette  racine.  Elle 
entre  dans  la  composition  de  l’élixir  de  vitriol  de  Myn- 
sicht,  du  mil  h rida  te  et  de  la  thériaque,  médicamens 
qui  ont  résisté  jusqu’ici  aux  révolutions  thérapeutiques 
et  médicales.  Elle  entre  aussi  dans  l’esprit  carminalif  de 
Sylvius,  et  dans  l’essence  carminative  de  Wedelius. 

SUBSTITUTS. 

L ’acorus  vulgaris,  ou  jonc  odorant  de  Hollande, 
que  nous  avons  substitué  à Yacorus  calamus , tom.  i , 
page  1 j la  racine  d’angélique,  cingelica  archangelica , 
succédanée  du  girofle,  tom.  1 , pag.  188  , peuvent,  sous 
le  i-apport  médical , remplacer  parfaitement  le  maranla 
galanga  des  Indes  orientales  ; ces  deux  aromates  sem- 
blent même  beaucoup  plus  appropriés  aux  constitu- 
tions des  habitans  de  l’Europe. 

N°  LXXXIÏ. 

MIMOSA  CATECHU.  L.  Cachoutier;  Cachou  5 
Terre  du  Japon  5 Caatchu;  Terra  Cate. 

]VIonopé taies , Tourn.  — Légumineuses,  Juss.  — 
Polyandrie  monogynie , Lin. 

SponL.  : abondant  an  Bengale,  sur  les  monts  Rotas 
et  Palîamore. 

Descript.  Le  D.  Kerr  ( Observ . med.  tom.  5)  nous 
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apprend  qu’on  prend  la  seconde  écorce  de  cette  espèce 
de  mimosa,  on  la  fait  bouillir  dans  l’eau  jusqu'à  ce 
qu’elle  soit  réduite  en  consistance  extractive  ; on  la  laisse 
sécher  au  soleil,  où  elle  prend  une  couleur  blanchâtre. 
C’est  celle  qui  est  la  plus  estimée , on  rejette  celle  qui  a 
pris  une  couleur  noire. 

Comme  cette  drogue  est  souvent  mêlée  de  corps  étran- 
gers, on  l'a  prise  long-temps  pour  une  espèce  de  terre, 
mais  c’est  une  substance  végétale. 

On  a eu  également  tort  de  la  regarder  comme  une 
production  du  Japon  ; elle  n’est  point  fabriquée  dans 
cette  contrée,  on  l’apporte  de  la  côte  du  Malabar,  de 
Sumatra  et  du  royaume  de  Pégu,  selon  le  D.  Kerr. 

Quelques-uns  pensent  qu’il  faut  écrire  kaschu , et  en 
français  cachou  , et  non  pas  catechu  : cependant  cate 
est  le  nom  de  1 arbre,  et  chu , selon  quelques  auteurs, 
signifie  suc  en  langue  indienne. 

Le  cachou  nous  parvient  eu  masses  d’un  rouge  noi- 
râtre, très-dures,  mêlées  d'une  foule  de  substances  dis- 
parates. Sans  odeur  ; saveur  austère,  tenant  le  milieu 
entre  1 amer  et  le  doux.  Quand  cette  drogue  est  purgée 
des  corps  étrangers,  elle  fond  dans  la  bouche.  Lewis  y 
a trouvé  un  huitième  de  matière  indissoluble.  Elle  se 
dissout  dans  1 eau  j celte  résolution  refroidie,  se  change 
en  mucilage.  Elle  teint  en  noir  la  solution  de  sulfate  de 
fer.  Elle  fournit  une  grande  quantité  de  tannin. 

Propriétés.  ( Astringent .)  Ses  facultés  toniques  et 
astringentes  la  rendent  utile  pour  rétablir  les  fonctions 
de  l’organe  digestif  et  du  canal  intestinal.  Pringle  lui 
attribue  la  vertu  antiseptique. 
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On  l’emploie  utilement  pour  combattre  les  diarrhées 
symptomatiques  qui  surviennent  dans  les  fièvres  ady- 
namiques , contre  les  sueurs  abondantes  dont  s accom- 
pagne la  phthisie  pulmonaire  ; contre  les  évacuations 
excessives  , la  leucorrhée , les  flux  hémorragiques,  dafls 
les  affections  antiscorbutiques,  et  pour  raffermir  les 
gencives.  i 

Tout  le  monde  connoît.  les  pastilles  de  cachou  em- 
ployées pour  fortifier  l’estomac  et  rendre  1 haleine 
agréable. 

SUBSTITUTS. 

Uoyez  les  succédanées  de  la  racine  de  Colombo  , 
tom.  1 , pag*  278  à 2Q  i , auxquelles  nous  ajouterons  le 
prunier  sauvage. 

PRUNUS  SPINOSA.L.  Prunellier; Prunier epineux; 

Acacia  nostras. 

Arbres  rosacés,  Tourn.  — Rosacées,  Juss.  — Ico- 
setndrie  monogynie  , Lin. 

Caract.  génér.  Calice  à cinq  divisions  , inférieur  ; 
corolle  à cinq  pétales  ; drupe  contenant  un  noyau  à 
sutures  saillantes. 

Spont . dans  les  haies  de  presque  toute  l’Europe.: 

Racine  ligueuse,  rameuse  , grêle,  roussâtre. 

Tige  revêtue  d’une  écorce  brune  , épineuse , peu 
élevée. 

Feuilles  lancéolées,  alternes,  pétiolees,  ovales,  ob- 
tuses, dentées,  vertes  en- dessus,  plus  pales  en-dessous. 
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Fleurs  blanches,  péduriculées , solitaires,  aromati- 
ques; corolle  en  rose,  cinq  pétales  arrondis,  concaves, 
ouverts,  fixés  par  leurs  onglets  au  calice  qui  est  mono- 
phylle,  campanulé  , à cinq  divisions  obtuses,  concaves. 
Anthères  d'un  jaune  approchant  de  celui  du  safran. 

Fruit  petit  , globuleux  , d’un  bleu  foncé  ; pulpe 
verte. 

Propriétés.  ( Fébrifuge  astringent.)  Fruit  acerbe 
et  très-âpre.  L’écorce  donne  à l'analyse  une  matière 
extractive  d’une  saveur  extrêmement  acerbe.  Racine 
amèce  et  très- astringente  ; l’écorce  est  aussi  très-astrin- 
gente. On  a constaté  ses  bons  effets  dans  le  catharre 
atonique  des  intestins,  et  dans  quelques  hémorragies 
passives. 

ÎSebel  parle  d un  enfant  atteint  d'une  fièvre  quarte 
qui  avoit  résiste  au  quinquina , et  qui  lut  guéri  en  buvant 
abondamment  de  la  décoction  de  l’écorce  de  la  racine 
de  cet  arbuste. 

D’après  les  instructions  puisées  dans  un  écrit  de  Jean- 
Jérôme  Kniphof,  professeur  en  médecine  à Erfurt,  en 
1747,  inlilulé,  Examen  des  fébrifuges  quon  peut 
substituer  au  quinquina , M.  Coste  conçut  l'idée  de 
tenter  ce  moyen  économique  de  guérir  les  gens  de  la 
campagne.  11  n eut  occasion  de  1 essayer  que  sur  quatre 
fiévreux. 

Le  premier  étoit  un  manœuvre  atteint  d'une  fièvre 
tierce.  Après  avoir  fait  prendre  le  tartrite  antimonié 
de  potasse  entre  le  troisième  et  le  quatrième  accès  , le 
D.  Coste  , après  le  quatrième  accès  qui  étoit  déjà  dimi- 
nué d intensité,  donna  la  décoction  de  deux  gros  d’écorce 
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de  prunellier  pulvérisée  et  préparée  comme  le  café.  Tl 
réitéra  cette  dose  à six  heures  du  soir.  Le  cinquième 
accès  Tut  à peine  sensible  ; il  continua  le  même  remède. 
Le  sixième  accès  manqua  tout-à-fait , et  le  malade  lut 
complètement  guéri. 

Le  second  malade  avoit  inutilement  tenté  1 écorce  de 
frêne  ; celle  du  prunellier  le  guérit  dans  l’espace  de  sept 
jours. 

Un  vigneron , depuis  huit  jours , etoit  atteint  d une 
fièvre  quotidienne  dont  le  frisson  se  manifestoit  assez 
régulièrement  vers  les  six  heures  du  matin.  Son  curé 
l’a  voit  purgé  avec  des  pilules  drastiques.  M.  Coste  lui 
fit  prendre  cinq  paquets  d’écorce  de  prunellier  réduite 
en  poudre  impalpable , d’un  gros  et  demi  chacun  \ cette 
dose  étoit  délayée  dans  une  infusion  de  fleurs  de  cet 
arbuste , et  administrée  une  demi-heure  avant  1 accès. 
Ces  accès  diminuèrent  insensiblement,  au  point  qu  après 
la  quatrième  prise  , la  fièvre  avoit  totalement  cede. 

Un  boucher  avoit  éprouvé  trois  accès  de  fièvre  tierce. 
M.  Coste,  après  l’avoir  fait  vomir  avec  la  racine  de 
violette  , le  purgea  de  grand  matin  avec  la  pouche 
d’ésule , de  manière  que  l’effet  fut  passé  avant  1 heure  de 
l’accès.  Celui  qui  survint  fut  encore  considérable.  Pen- 
dant trois  jours  , de  six  en  six  heures  , on  administra  au 
malade  un  gros  d’écorce  de  prunellier  finement  pulvé- 
risée, préparée  en  bols  avec  un  peu  de  miel,  en  lui  fai- 
sant boire  par-dessus  un  petit  verre  de  tisane  de  réglisse. 

Le  cinquième  accès  ne  dura  que  deux  heiues  et  lut 
le  dernier.  Les  accès  pi'écedens  avoient  ete  de  sept  a huit 
heures. 


) 
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Les  anciens  employoient  les  fruits  du  prunellier 
contre  la  diarrhée,  la  dysenterie,  le  vomissement,  les 
hémorragies. 

La  fleur,  dit-on,  est  laxative  et  pectorale.  Si  la  pro- 
priété laxative  de  ces  fleurs  est  bien  constatée , celle  con- 
sidération justifie  l'utilité  que  M.  Coste  leur  a reconnue 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes,  quand  on 
les  associe  aux  fébrifuges.  Cette  théorie  est  conforme 
aux  principes  de  la  saine  pratique,  qui  porte  à ne  pas 
arrêter  brusquement  la  fièvre,  et  à accompagner  le 
fébrifuge  d'un  ininoralif  susceptible  d’éconduire  le  prin- 
cipe en  attaquant  le  symptôme  qui  en  est  la  consé- 
quence. 

Astringent  indigène  à essayer. 

Comme  astringente,  on  peut  administrer  l’écorce  du 
prunellier  à la  dose  de  quatre  gros  bouillis  dans  deux 
livres  d’eau  de  riz,  dans  laquelle  on  ajoute  une  once  de 
sirop  de  jonc  de  Hollande. 


N°  LXXXIII. 

MIMOSA  NILOTICA.  L.  Gomme  arabique. 

Monopétales,  Tourn.  — Légumineuses,  Juss.  — 
Polyandrie  monoécie , JLin. 

Spont.  en  Arabie.  Les  Arabes  du  pays  de  Tor  et  des 
environs  du  mont  Sinaï  la  transportent  au  Caire,  ren- 
fermée dans  des  peaux  d’animaux  : du  Caire/ cette 
gomme  passe  à Marseille,  d’où  elle  est  distribuée  à toute 
la  France.  On  n’employoit  anciennement  que  cette 
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espèce  de  gomme,  mais  depuis  nos  établissemens  sur  les 
côtes  du  Sénégal,  on  lui  a substitué  celle  que  fournit  le 
gommier  blanc.  Les  Arabes  en  font  leur  principale 
nourriture-pendant  leurs  voyages. 

Propriétés.  La  gomme  arabique  et  la  gomme  du 
Sénégal  méritent  une  place  distinguée  parmi  les  îemèdes 
adoucissais.  Elles  calment  l’érétisme  des  intestins  dans 
la  diarrhée  et  dans  la  dyssenterie;  elle  est  utile  dans 
l’épuisement,  dans  les  pertes  de  sang  rebelles,  dans  le» 
maladies  des  voies  urinaires,  dans  les  rhumes  opiniati  es, 
dans  la  phthisie  pulmonaire,  lorsque  les  humeurs  âcres 
s’emparent  du  gosier  et  déterminent  une  toux  sèche» 
pénible  et  fréquente. 

SUBSTITUTS. 

Le  mucilage  de  la  racine  de  guimauve  ( althea  offici- 
nalis) , des  semences  du  plantago  cynops,  du  plantago 
psyllium  , du  coing  ( pyrus  cydonia ) , le  mucilage  qui  se 
trouve  dans  les  bulbes  de  l’ail , celui  qui  découle  du  tronc 
de  nos  arbres  à fruits , à noyau , remplacent  parfaitement 
bien  la  gomme  arabique  et  celle  du  Sénégal.  V oyez  la 
description  de  ces  succédanées , tom.  1 , pag.  102  jusqu  à 
la  page  119. 

La  gomme  du  pêcher,  que  nous  appellerons  gomme 
persique , fournit , entr’autres  , un  remède  précieux 
dans  la  phthisie  pulmonaire.  On  la  prépare  ainsi  : 

2 f.  Gomme  persique  , 

Sucre  fin 

Sirop  de  pavot  blanc,  depuis  demi-once  jusqu  à 

une  once  et  une  once  et  demie. 
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Ln  prescrivant  le  sirop  de  pavot  blanc,  connu  sous  la 
dénomination  de  sirop  de  diacode , nous  recomman- 
dons celui  qui  est  composé  sans  addition  d'opium  , et 
conformément  à l’ancienne  prescription  du  codex  de 
Paris,  de  1 an  1748 , que  voici  : 

^ • Capitum  pa pave  ris  albi  maturorum  , siccato- 
r uni , abjectis  seminibus  libram  unani  • 
Aquâ  frigidd  primurn  ablue , conscinde  minu- 
tivi  dein  coque  ad  mollitiem  in  aquœ  puris- 
simœ  libris  cluodecim  ; 

Cola.  Prelo  exprime.  Decoctum  clarifica  cum 
sacchari  libris  quatuor.  Coque  ad  syropi  con~ 
sistentiarn. 


N°  LXXXIV. 

MYRRHA.  La  Myrrhe. 

Cette  çspece  de  gomme  résine  est  du  nombre  de 
drogues  exotiques  d’où  nous  ne  connaissons  pas  l’origine 
Peynlhe  l’attribue  à une  espèce  de  laurier  qu’il  nonnn; 
laurus  myrrha;  d’autres  croyent  qu  elle  est  produit, 
par  une  espèce  de  mimosa.  Bruce , dans  les  détails  qu’i 
nous  donne  sur  la  myrrhe , au  lieu  de  décrire  le  végéta 
qui  la  produit , s’attache  à décrire  un  arbre  appelé  sLa 
dont  la  gomme  sert  à sophistiquer  la  myrrhe,  et  qui  es 
totalement  différente;  il  ne  donne  aucun  éclaircisse- 
ment sur  la  plante  qui  fournit  cette  drogue.  Elle  vien 
aujourd’hui , comme  dans  l’antiquité,  des  parties  orien- 
tales de  l’Arabie  heureuse,  et  des  contrées  de  l’Abys- 
sinie qui  avoisinent  la  mer  Ronge, 
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Descript.  La  myrrhe  qui  nous  vient  en  Europe  est 
toujours  mélangée  de  gommes  hélérogènes,  et  le  plus 
souvent  avec  la  gomme  de  cerisier.  Quand  elle  est  pure, 
elle  esL  en  morceaux  irréguliers  de  diverses  dimensions , 
d’un  brun  rougeâtre , dure,  friable,  cassure  luisante. 

Odeur  agréable,  pénétrante  j saveur  très -amère, 
piqua  n le. 

Si  on  la  mâche , elle  s'attache  aux  dents , une  portion 
se  dissout  par  la  salive  qui  devient  laiteuse  ; approchée 
de  la  flamme,  elle  a peine  à brûler:  elle  décrépite, 
bouillonne,  donne  beaucoup  de  fumée,  et  laisse  un 
charbon  grisâtre. 

Elle  fond  entièrement  dans  l’eau  de  chaux  et.  dans 
l’eau  chaude  : en  froidissant,  la  partie  résineuse  se  pré- 
cipite. Les  expériences  de  Cartheuser  démontrent  qu’elle 
abonde  plus  en  principes  gommeux  qu  en  parties  rési- 
neuses. 

Hoffman  a extrait  deux  gros  d’huile  essentielle  d une 
livre  de  myrrhe.  Neuman  en  a obtenu  trois  gros. 

Propriétés.  Pringle  regarde  la  myrrhe  comme  un 
excellent  antiseptique. 

Les  anciens  faisoient  grand  cas  de  cette  gomme  résine  -, 
elle  exerça  l’imagination  des  poètes  (1).  Elle  entre 
encore  aujourd'hui  dans  les  parfums  des  Orientaux. 

(i)  Myrrha , filia  Cynarœ  Cypriorum  regis,  quœ  patris 
sui  nefando  amore  flagrant,  nutricis  auxilio  cum  eo  conçu- 
huit,  peperitque  Adonim  f ilium.  Pater  vero  cum  illud  nef  as 
cognovisset , filiam  suam  gladio  interficere  volait:  sed  iUa 
fugiens  per  Arabiam  , Deorum  commiseraùone  in  arbusculam 
V sui  nominis  commutata  est. 
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Cullen  annonce  qu  à la  dose  d'un  demi-gros  ou  de 
deux  scrupules,  elle  augmente  la  chaleur  de  l’organe 
digestif,  accélère  la  pulsation  artérielle,  et  répand  de  la 
chaleur  dans  tout  le  système  des  solides;  ce  qui  la  range 
sur  la  ligne  des  excitans  et  des  fortifians. 

Les  anciens  remployoient  dans  les  maladies  chroni- 
ques de  la  poitrine,  comme  dans  la  toux  invétérée  et 
dans  l’asthme. 

Cartheuser  rapporte  la  guérison  d’un  malade  atteint 
d une  phthisie  héréditaire  commençante,ayant  déjà  une 
toux  sèche  accompagnée  d’une  oppression  continuelle  et 
de  crachement  de  sang. 

On  recommande  la  myrrhe  comme  emménagogue 
dans  la  chlorose  et  dans  l’hystérisme. 

Il  en  résulte  que  ce  remède  est  très-actif  et  qu’il  exige 
de  la  prudence  dans  la  manière  de  l’administrer.  On 
sent  qu’il  ne  peut  être  admis  dans  les  cas  où  il  y a dis- 
position à la  phlogose. 

SUBSTITUTS. 

L’eau  de  goudron  ou  de  poix  liquide , que  les  Italiens 
appellent  quatrame , remplit  parfaitement  toutes  les 
indications  que  nous  venons  de  citer. 

Nous  ne  répéterons  point  ce  que  nous  avons  observé 
relativement  au  suc  propre  de  nos  arbres  résineux  indi- 
gènes. La  myrrhe  est  sur  la  ligne  de  tous  les  baumes 
exotiques  {voyez  tom.  i , pag.  46  jusqu’à  la  page  64), 
et  peut  être  remplacée  par  les  mêmes  succédanées,  tant 
à l’intérieur  qu'à  l’extérieur,  comme  sur  les  plaies  et  les 
ulcères  de  mauvais  caractère.  Parmi  ces  substituts,  nous 


256  COURS  I)  E botanique 

insisterons  seulement  sur  la  nécessité  d’encourager  la 
culture  du  teucrium  marum  (tom.  i , pag.  34) , dans 
nos  départemens  du  midi,  en  rappelant  que  cette  plante 
est  infiniment  précieuse  dans  la  paralysie  , dans  la  chlo- 
rose , dans  les  empâtemens  de  l’organe  pulmonaire , 
dans  les  affections  hypocondriaques,  et  dans  tous  les 
cas  où  il  importe  de  ranimer  le  principe  de  la  vitalité. 

Sous  le  rapport  de  la  tonicité  astringente,  nous  rap- 
pellerons également  le  teucrium  chamœdrys  , que  nous 
avons  substitué  au  gaiac  (n°  64) , et  dont  on  ne  fait  point 
assez  d'usage. 


N°  LXXXY. 

MIRABILIS  DICHOTOMA.  L.  Belle  de  nuit 
dicliotome  ; Jalap  indigène. 

(Purgatif  exotique  naturalisé  , susceptible  d’étre  cultivé  en 

grand.  ) 

Cette  plante  de  l'Amérique  , acclimatée  en  Europe  et 
en  France,  diffère  très-peu  du  mirabilis  jalapa , dont 
nous  avons  donné  la  description  tom  î , pag.  020.  Se» 
feuilles  sont  plus  cordiformes  et  plus  petites  , sa  tige  est 
moins  élevée,  ses  rameaux  plus  étalés*,  les  cinq  segmcns 
du  bord  de  la  corolle  sont  plus  ouverts,  le  pistil  est  plus 
long  que  les  étamines , le  tube  de  la  corolle  est  tomen- 
leux;  l’odeur  en  est  très-suave. 

Quant  aux  Propriétés  de  cette  plante,  elles  sont 
absolument  les  mêmes;  les  résultats  que  nous  eu  avons 
obtenus,  conformes  aux  expériences  de  MM.  Gilibert, 
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Cosle  et  Willeraet,  nous  engagent  à adopter  l'opinion 
de  I èyrilhe,  qui  la  considère  comme  une  sorte  de  jalap 
indigène. 

N°  LX  XXVI. 

MOSCHÜS  MO  SC  Fil  F ER  US.  Cheyrotin; 

Musc. 

Nous  faisons  mention  de  cette  substance  animale  par 
exception,  comme  nous  avons  parlé  du  castoréum, 
n°  5 i ; afin  d’avoir  occasion  de  proposer  les  substances 
végétales  indigènes  qui  pourraient  remplacer  ce  médi- 
cament étranger,  qui  d’ailleurs  est  d’un  prix  excessif. 

Lieu.  L animal  qui  produit  le  musc  habite  la  grande 
Tartane.  Le  grand  commerce  de  celte  drogue,  dit  le 
D.  Alibert , se  fait  à Boulan;  c’est  dans  celte  ville  que 
les  Patans,  sujets  du  Grand-Mogol,  vont  le  chercher 
pour  le  distribuer  dans  toute  l’Inde. 

Cet  animal , de  la  taille  d’un  petit  chevreuil,  n’a  point 
de  cornes  ; il  porte  près  du  nombril  une  espèce  de  bourse 
de  deux  ou  trois  pouces  de  diamètre,  dans  laquelle  se 
filtre  l’humeur  particulière  qu’on  appelle  Le  musc.  Il 
paraît  que  celte  humeur  est  spécialement  l’apanage  du 

male , et  que  celle  qui  est  sécrétée  par  la  femelle  est  bien 
moins  odorante. 

Selon  Gmelin , cette  poche  se  remplit  avec  pIUs 
d’abondance  dans  la  saison  du  rut;  dans  les  autres 
temps,  il  y en  a moins,  et  l’odeur  en  est  plus  foible. 

Descript.  Le  musc  est  une  matière  brune,  ou  d’un 
Tome  IL  * ““ 
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rcfiige  obscur , assez  semblable,  au  premier  aspect,  à du 

sang  coagulé  et  corrompu. 

Les  paysans  qui  fout  le  commerce  du  musc  , falsifient 
assez  souvent  cette  substance  avec  du  foie  et  du  sang  de 
l’animal  hachés  ensemble. 

Selon  Tavernier , ils  poussent  plus  loin  la  supercherie  : 
ils  font  avec  la  peau  de  cet  animal  de  petites  bourses 
adroitement  cousues,  qu’ils  remplissent  de  leur  mélange 
frauduleux. 

Lorsque  le  musc  est  pur , il  s’évapore  en  totalité  sur 
un  brasier  ardent  : dans  le  cas  contraire,  on  aperçoit  un 
résidu  sur  le  charbon. 

Le  musc  le  plus  estimé  des  Chinois,  est  celui  que  le 
chevrotin  laisse  couler  sous  une  forme  grumeleuse  et 
onctueuse  sur  les  troncs  d’arbre  et  sur  les  rochers  contre 
lesquels  il  se  frotte.  Lorsque  les  chasseurs  ne  trouvent 
pas  cette  poche  bien  pleine,  ils  pressent  le  ventre  de 
l’animal  pour  en  exprimer  du  sang  dont  ils  la  remplis- 
sent. Les  marchands,  dit  le  savant  auteur  du  Diction- 
naire d’ Histoire  naturelle , y mêleut  ensuite  des  matières  * 
propres  à en  augmenter  le  poids. 

Les  Orientaux  savent  distinguer  cette  falsification  sans 
ouvrir  la  vessie-,  l’expérience  leur  a lait  conoître  combien 
doit  peser  une  vessie  non  altérée,  ils  en  jugent  ensuite 
au  goût.  Leur  dernière  épreuve  consiste  à tremper  un  lil 
dans  le  suc  de  l'ail , et  de  le  faire  passer  ensuite  au  tra- 
vers de  la  vessie  avec  une  aiguille. 

Si  l’odeur  de  l'ail  se  dissipe , le  musc  est  bon-,  si  le  fil  la 
conserve , c’est  une  preuve  que  le  musc  est  altéré. 

Propriétés.  Le  prix  excessif  du  musc,  la  difficulté 
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<3c  lavoir  pur  el  non  sophistiqué,  n’a  point  encore 
permis  de  faire  un  grand  nombre  d'essais  sur  ses  facultés 
médicinales. 

Haller  dit  avoir  soulagé  par  son  moyen  une  femme 
épileptique. 

Pringle  l’a  trouvé  utile  chez  une  femme  de  quarante- 
cinq  ans  qui  avoit  été  long-temps  atteinte  d’accès  hysté- 
îiques  et  d un  asthme,  dont  la  cause  sembloit  spasmo- 
dique; elle  éprouvoit  des  mouvemens  convulsifs  et  un  tel 
sentiment  de  strangulation,  qu'elle  se  tenoit  debout  nuit 
et  jour , dans  la  crainte  d'être  suffoquée. 

analyse  chimique  du  musc  présente  une  substance- 
résineuse  contenant  une  huile  volatile  très-odorante, 
combinée  avec  une  substance  extractive,  plus  une  cer- 
taine quantité  de  matière  saline.  Cartheuser  a trouvé  de 
l'analogie  entre  quelques  produits  du  musc  et  la  partie 
odorante  de  l’urine. 

Dose.  Depuis  cinq  jusqu’à  dix  et  quinze  grains,  seul 
ou  uni  avec  l’opium  où  avec  le  sirop  de  diacode. 

Observ.  Nous  venons  de  voir  combien  les  étrangers 
qui  nous  vendent  le  musc  sont  industrieux  dans  les 
moyens  de  le  sophistiquer;  il  coûte  plus  de  douze  à 
quinze  cents  francs  la  livre;  les  difficultés  qui  existent 
depuis  long-temps  dans  les  relations  maritimes , donnent 
lieu  de  croire  que  le  musc  (jui  existe  aujourd’hui  dans 
nos  magasins,  doit  être  vieilli  et  doit  avoir  perdu  de  ses 
propriétés;  il  importoit  donc  de  chercher  des  moyens  de 
le  remplacer. 
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Ier  SUBSTITUT . 

Nous  avons  employé  souvent  avec  succès  la  compo- 
sition suivante  : 

2C.  Extrait  de  racine  de  valeriana  sylvestris  \ 

montana aa  Ijj  ? 

Extrait  de  racine  de  pæonia  ojfîcinalis ,) 

Suc  épaissi  du  pavot  blanc,  3iv; 

Camphre,  3j» 

Ces  quatre  substances  mêlées  exactement,  peuvent 
s’administrer  en  lavement  à la  dose  d’un  demi-gros 
jusqu'à  un  gros,  et  à la  dose  de  i5  , 20  et  oo  grains  en 
pilule,  dans  plusieurs  symptômes  nerveux  par  atonie, 
dans  les  affections  hystériques,  dans  les  menstiuations 
difficiles,  dans  la  chlorose,  la  mélancolie  et  dans  la 
cachexie. 

IIe  SUBSTITUT. 

PÆONIA  OFFICINALES.  L.  Pivoine  officinale;  du 
grec  n*<avw*,  Paieonia  , dérivé  de  itaia'n,  môt  Paean, 
hymne  que  les  anciens  chantoient  en  1 honneur 
d’Apollon,  et  que  l’on  employoit  aussi  comme  syno- 
nyme de  louange  en  général.  Les  anciens , enthou- 
siasmés des  vertus  qu’ils  reconnoissoient  dans  cette 
plante,  lui  donnèrent  ce  nom  pour  exprimer  les  éloges 
dont  ils  la  croyoient  susceptible.  Ils  l’appeloient  aussi 
3’eô^oviov , Thcodonion y présent  des  dieux;  RosJ  BE- 
NED1CT  A , S AN  CT  A , LU  NABIS,  REGI  A.  IIEIïBA 
CASTA  , CASTA  RADIN.  , etc. 

(Plante  injustement  abandonnée.  ) 

Les  poètes , selon  Peyrilhe,  disent  que  la  pivoine  tiie 
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son  nom  de  1 antique  médecin  Pæon  , qui  s'en  servit 
pour  panser  la  plaie  de  Pluton  , blessé  par  Hercule. 

Rosacées,  Tourn. — Renonculacées,  Juss.  — Po- 
lyandrie digy nie , Lin.  — Roq.  lom.  2,  pl.  i5 , fig.  62. 

Caraet.  genér.  Calice  à cinq  folioles;  corolle,  cinq 
pétales,  capsule  à plusieurs  semences  colorées. 

Spont.  en  Suisse,  aux  environs  de  Montpellier  et 
dans  d’autres  départemens  du  midi. 

Racijie  fusiforme,  tubéreuse,  brune  en-dehors,  d’un 
blanc  rose  en-dedans. 

Tiges  rameuses , d'environ  deux  pieds,  un  peu  rou- 
geâtres , sillonnées. 

Feuilles  deux  fois  ailées  ; folioles  à trois  lobes,  d'un 
beau  vert  en- dessus , tomenteuses  en-dessous. 

Fleur  en  rose,  solitaire;  cinq  pétales  d'un  rouge 
brillant,  arrondies,  grands,  étroits  à la  base;  calice  à 
cinq  folioles  concaves. 

Fruit,  capsules  ovales,  luisantes,  soyeuses,  à une 
loge,  univalves,s  ouvrant  en-dedans  dans  leur  longueur  ; 
semences  arrondies,  noires  quand  elles  sont  mûres. 

Propriétés.  Racine,  odeur  forte , nauséeuse  \ saveur 
amère,  acerbe,  âcre. 

L extrait  aqueux  est  douceâtre  , presqu’insipide  et 
inodore  ; 1 extrait  spiritueux  s'empare  de  l'odeur  et  de  la 
saveui  de  la  plante.  La  racine  desséchée  perd  son  odeur , 
mais  elle  conserve  l'amertume.  Les  tubercules  de  la 
îacine  fournissent  un  amidon  blanc,  gélatineux,  gluant, 
analogue  à celui  du  solanum  luberosum. 

1 lusieurs  praticiens  célèbres,  tels  que  Silvius  de  le  Boe, 
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Ludovicus , Wedel , n’ont  point  trouvé  dans  cette  plante 
les  vertus  qu’on  lui  avoit  attribuées  depuis  des  siècles. 
Home,  entr’autres,  cité  par  le  D.  Petagna , parle  de 
deux  épileptiques,  chez  l'un  desquels  la  pivo.ne  parut 
d’abord  favorable , mais  chez  lequel  l’amélioration  ne  se 
soutient  pas.  Le  second  n’en  éprouva  aucun  soula- 
gement. 

Comme  nous  n’avons  point  employé  cette  racine  sans 
addition  d’autres  substances  calmantes  * nous  ne  pouvons 
alléguer  aucune  expérience  affirmative  ou  négative  a 
cet  égard,  mais  on  peut  opposer  à l’opinion  des  auteurs 
que  nous  venons  de  nommer,  le  sentiment  de  quelques 
praticiens  modernes  dont  l’autorité  n’est  pas  moins 
imposante.  Voici  les  expressions  du  célèbre  D.  Peyrilhe. 

« Galien  ne  tarit  pas  dans  les  éloges  qu'il  donne  a cette 
» plante.  Il  alloit  jusqu’à  lui  supposer  de  grandes  vertus , 

» même  simplement  suspendue  au  col  des  épileptiques. 

» Cette  exagération,  la  précaution  exigée  par  Iheo- 
» phraste  de  l'arracher  la  nuit,  et  plus  que  tout  cela 
» l’usage  que  l’astrologie  a fait  de  la  pivoine,  ou 
» répandu  des  doutes  sur  ses  vertus  qui  n'en  sont  pas 
» moins  réelles-,  elle  est  vraiment  héroïque ; on  ne 
» remploie  pas  aussi  souvent  qu’on  le  devrait». 

Voici  les  propres  termes  du  célèbre  médecin  natura- 
liste de  Lyon  : . 

« Ceux  qui  rient  de  Galien , qui  assure  avoir  vu  guérir 

>,  un  épileptique  en  lui  faisant,  porter  au  cou  des  racines 
» de  pivoine , ignorent  qu’il  parle  de  la  fraîche  qui  a un 
» principe  virulent  volatil  qui  peut  être  repompe  par  le» 
» vaisseaux  inlialans» 
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» Quoi  qu  il  eu  soit  de  cet  amulette,  il  est  sûr  que 
» quelques  épileptiques  ont  été  guéris  après  avoir  pris  la 
» racine  de  pivoine  ; et  si  sur  d’autres  sujets  elle  a été 
» inutile,  c’est  que  l’ouverture  des  cadavres  nous  prouve 
» que  la  plupart  des  épilepsies  reconnoissent  pour  cause, 
)>  des  vices  dans  le  cerveau  absolument  insurmontables. 

» L’infusion  des  fleurs  et  la  racine  en  poudre  ont  été 
» efficaces , continue  le  même  auteur , dans  quelques 
» éclampsies  des  enfans,  dans  la  danse  de  Saint-Gui  et 
» dans  la  coqueluche. 

» Les  anciens  ont  conseillé  la  racine  dans  les  empâ- 
» temens  des  viscères.  L’analogie  des  principes  médica- 
» me n leux  de  la  pivoine  avec  ceux  des  autres  plantes, 
» bien  vérifiée  , est  favorable  à l'assertion  des  anciens. 

» C est  encore  ici  le  cas,  ajoute-t-il,  d’inviter  les  pra- 
» ticiens  à étendre  l’usage  de  celte  plante  à toutes  les 
» maladies  causées  par  une  lymphe  épaissie  ou  par  les 
» engorgemens  chroniques  des  viscères.  Les  expériences 
■>  nombreuses  que  nous  avons  faites,  nous  font  regarder 

la  racine  de  pivoine  comme  très-efficace  dans  plusieurs 
» maladies  chroniques  ». 

Obsery.  Le  D.  Roques  remarque , à peu  près  comme 
Peyrilhe,  que  les  médecins  de  l’antiquité  ont  tellement 
exagéré  les  vertus  de  la  pivoine , que  plusieurs  modernes, 
irompes  dans  leur  attente , l’ontrejelée  comme  une  plante 
inerte.  Nous  nous  contenterons,  dit-il,  d’opposer  à celle 
injuste  indifférence,  les  observations  du  célèbre  Tissot, 
qui  a constaté  son  efficacité  dans  le  traitement  des  mala- 
dies convulsives. 

Dose.  La  semence  s’administre  depuis  dix  grains 
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jusqu'à  3j,  en  bol  ou  dans  une  infusion  de  racines  de 

valériane. 

L'infusion  ou  la  décoction  de  la  racine  fraîche,  3iv 
jusqu'à  %]. 

L'eau  distillée,  depuis  $ iv , jusqu  à 3Jvj,  dans  les 
potions  antiépileptiques. 

Le  sirop  des  fleurs,  depuis  $ ss.  jusqu’à  l jj. 

IIIe  SUBSTITUT. 

ADOXA  MOSC AT ELT.N A.  L.  Moscatéline  à feuilles 
de  fumcterre  bulbeuse  ; Mcschatella;  Muscatellina,  à 
raison  de  son  odeur  musquée;  Alabastriten  de  13oe- 
CLER,  à raison  de  la  blancheur  et  de  la  transparence 
de  ses  racines,  analogue  à celle  de  l’albâtre. 

(Plante  à étudier.  ) 

Voyez  tom.  1 , page  229. 

IVe  SUBSTITUT. 

THYMUS  SERPILLUM.  L.  Thym  serpolet. 

Voyez  le  25e  substitut  du  Laurus  eamphor a,  n°  7 5. 
Un  auteur  ancien,  dit  : SerpilLum  fragrantis  est 
o cio  ns  et  Mo  S CHU  S GAEEICUS  JDICI  POTEST.  Mos- 
chus  calidus  est  et  ctridus , sic  et  serpilLum  calidum  et 
ciridum  in  secundo  ordine.  Confortât  cor  ut  moschus  , 
ac  membra  animalia  et  cerebrum  corroborât  ut 

moschus. 

Le  docteur  Wauters,  dans  la  note  qu'il  a bien  voulu 
nous  envoyer  de  ses  succédanées,  parle  d un  musc  arti- 
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ficiel  cîonl  il  n'indique  pas.  la  composition  ; il  propose  en 
outre  la  racine  de  valériane,  comme  susceptible  de  rem- 
placer le  musc. 

CON1UM  MACULATUM. 

On  pourroit  dans  certains  cas  remplacer  le  musc  par 
1 extrait  gommeux  du  conium  Tnaculatuni , d’après  les 
nouvelles  observations  de  M.  le  D.  Gasc,  consignées 
dans  le  Journal  de  Médecine. 

11  parle,  i°.  d une cardialgie essentielle  contrelaquelie 
ce  médicament  a agi  comme  antispasmodique  et  à la 
manière  des  caïmans,  chez  une  femme  âgée  de  67  ans. 

2°.  Le  même  moyen  guérit  une  cardialgie  accom- 
pagnée d anxiétés,  de  resserrement  douloureux  à l’épi- 
gastre, et  de  syncopes,  chez  une  dame  de  vingt  ans, 
épuisée  par  un  allaitement  trop  prolongé. 

5°.  Le  meme  auteur  cite  un  engorgement  squirreux 
qui  existoit  depuis  quatre  mois  au  sein  droit,  avec  dou- 
leurs lancinantes,  défaillances,  douleurs  épigastriques, 
agitations,  pouls  fréquent  et  développé,  chez  une  jeune 
fille  de  vingt-deux  ans,  sujette  aux  engorgemens  glan- 
duleux dès  son  bas  âge.  On  lui  donna  l’extrait  de  conium 
maculafum  intérieurement,  d’abord  à la  dose  de  deux 
grains;  on  1 augmenta  jusqu’à  celle  de  seize  grains  par 
jour.  L auteur  observe  que  celte  malade  fut  calmée 
comme  par  enchantement,  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
jours. 
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N°  LXXXVII. 

MYRISTICA  OFFICINALIS.  L.  Muscadier 

Muscade. 

Lauriers , Juss.—  Dioccie  hexandi  ie , Lin.  — — * Roq. 
tom.  5 , pl.  70 , fig.  2 5 5. 

Spont.  dans  les  îles  Moluques  5 cultivé  dans  la  province 
de  Banda , et  dans  d’autres  parties  des  Indes  orientales. 

Description.  Le  fruit  du  muscadier  est  une  baie 
arrondie  , dont  le  péricarpe  est  formé  de  trois  enve- 
loppes distinctes.  La  première , qui  est  l’écorce  exté- 
rieure, se  nomme  le  brou  ; la  moyenne  est  une  espèce 
de  membrane  appelée  macis  ; la  troisième  est  une  coque 
mince  qui  sert  d’enveloppe  immédiate  à une  semence 
ovale , arrondie , grisâtre , huileuse,  très-odorante,  d une 
saveur  chaude  et  amère  ; c’est  ce  que  l’on  appelle  là 

muscade  proprement  dite. 

Elle  fournit  à l’analyse  de  l’huile  essentielle , de  1 huilé 
fine,  de  l’albumine  , etc.  Considérée  a 1 intérieur,  on  y 
remarque  une  substance  huileuse,  concrète,  très-ana- 
logue au  camphre.  Elle  se  dissout  facilement  en  la  tenant 
dans  la  bouche. 

Le  macis  est  extrêmement  aromatique,  d'une  saveur 
piquante.  11  donne  à l’analyse  de  l’huile  volatile , de 

l'huile  fixe  , de  la  résine , etc. 

Propriétés.  Aromate  stimulant  et  agréable , indi- 
qué dans  les  langueurs  d’estomac  et  dans  le  catharre 
atonique  des  intestins. 


MEDICALE  COMPVRÉE.  267 

Les  Arabes,  et  parmi  eux  Avicenne  est  le  premier 
à avoir  parlé  de  la  noix  muscade. 

bous  le  rapport  de  l’agrément  et  du  parfum,  cet  aro- 
mate, ainsi  que  le  girofle  et  la  cannelle,  ne  sauroient 
être  remplacés  ; mais  sous  le  rapport  médicinal,  nous  ne 
manquons  pas  d'aromates  susceptibles  d'exercer  une 
action  directe  sur  l’organe  digestif.  Un  coup-d’œil  sur 
ceux  que  nous  avons  proposés  de  substituer  au  n°  75  et 
au  n°  5 o , suffira  pour  s'en  convaincre. 

Observ.  Les  Hollandais  ont  été  les  seuls,  dès  1623  , 
à cultiver  et  à faire  le  commerce  de  la  noix  muscade  \ 
ce  n est  qu’apres  bien  des  tentatives  que  nous  sommes 
parvenus  à cultiver  le  muscadier  dans  l’île  Bourbon  et  à 
l'ile  de  France. 

A l’époque  où  le  commerce  de  la  cannelle,  de  la 
muscade  et  du  girofle  étoit  exclusivement  entre  les  mains 
de  sept  a huit  compagnies  hollandaises  de  l’Inde  orien- 
tale , les  Hollandais  avoient  dans  1 Inde  et  en  Europe  des 
magasins  immenses  et  d'une  richesse  considérable.  Au 
moment  où  M.  Valmont  de  Bomare  écrivoit  (en  1776), 
ils  en  avoient  chez  eux  la  récolte  de  seize  années.  Us  ne 
vendoient  jamais  la  dernière  récolte,  mais  toujours  la 
plus  ancienne.  En  1760,  ils  vendoient  la  provision  de 
1744. 

On  disoit  alors  en  I1  rance  et  ailleurs,  que  quand  ils 
avoient  ti-op  de  girofle  et  de  muscade  dans  leurs  ma- 
gasins, ils  les  jetoient  dans  la  mer.  Mais  ce  n’étoit  pas 
ainsi  qu’ils  s’en  débarrassoient , ils  les  brûloient. 

Le  10  juin  1760,  M.  de  Bomare,  duquel  nous  em- 
pi  unions  ces  details  ,en  vit  a Amsterdam , près  de  l’ami- 
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rauté,  un  feu  dont  l’aliment  étoit  estimé  huit  millions 
argent  de  France.  On  devoit  en  brûler  autant  le  lende- 
main. Les  pieds  des  spectateurs  éloient  baignés  dans 
l’huile  essentielle  de  ces  substances,  mais  il  n’étoit  per- 
mis à personne  de  ramasser,  et  encore  moins  de  sauver 
quelques  épices  du  feu. 

Quelques  années  auparavant,  dans  le  même  endroit, 
ajoute  M.  de  Bomare,  un  pauvre  particulier  qui,  dans 
un  semblable  incendie , ramassa  quelques  noix  mus- 
cades qui  avoient  roulé  du  foyer  , fut  arrêté  , condamne 
à être  pendu,  et  exécuté  sur-le-champ.  N’est-ce  pas  le 
cas  de  dire  avec  Virgile  : 

Quid  non  mortalia  pectora  cogis, 

Àuri  sacra  famés  ! 

Ier  SUBSTITUT. 

(Poudre  aromatique  , intéressante  à perfectionner.) 

Indépendamment  des  aromates  indigènes  ou  natura- 
lisés, dont  nous  avons  parlé,  voici  un  mélange  qui, 
relativement  à l’usage  économique  et  sous  le  rapport  de 
la  thérapeutique , peut  remplacer  plusieurs  aromates  de 
l’Inde. 

if.  Baies  de  capsicum  frutescens , préparées  a la  ma- 
nière indienne  (tom.  1 , pag.  45) , % iv  * 
Racines  sèches  àî atigelica  archcingelica  (tom.  1 , 

Pag-  J97)>  Ijj  » 

Racine  d 'acorus  vulgciris , ou  jonc  odorant  de 
Hollande  (tom.  1 , pag.  2) , l jj  ; 

Mêlez  le  tout , après  l’avoir  exactement  porphyrisé , et 
conservez  dans  un  flacon  hermétiquement  fermé* 
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T-*  expérience  que  nous  avons  faite  de  cette  composition 
pendant  plusieurs  années  en  Toscane , nous  autorise  à la 
présenter  comme  un  excellent  stomachique,  et  comme 
un  tonique  efficace  dans  toutes  les  maladies  qui  recon- 
noissent  pour  cause  un  état  d’atonie  ; elle  a sur-tout 
manifesté  son  efficacité  dans  les  convalescences  labo- 
rieuses, à la  suite  de  longues  maladies, dans  la  cachexie, 
l’hystérie,  l'hypocondrie,  etc.  etc. 

On  peut  modifier  cette  mixture  avec  le  s al  via  oflî- 
cinalis  (27e  substitut  du  n°  75),  que  le  JD.  Peyrîlhe 
propose  seule  comme  succédanée  de  la  noix  muscade , 
ou  bien  avec  les  feuilles  de  la  monarda  didyma,  ou 
avec  les  semences  de  la  nigella  sativa , en  adoptant 
toujours  pour  base  la  poudre  impalpable  du  capsicum 
annuum  , et  mieux  encore  celle  du  fruit  du  capsicum 
frutescens , qui  est  plus  énergique,  dont  nous  avons  eu 
l’honneur  de  remettre  un  échantillon  à S.  Exc.  Mon- 
seigneur le  Ministre  de  l’intérieur. 

IIe  SUBSTITUT . 

MONARDA  DIDYMA.  L.  Monarde  didyme. 

(Aromate  suave  à introduire  en  médecine.  ) 

Labiées,  Tourner,  et  Juss .—Didynamie  gymno- 
spermie  3 Lin. 

Caract.  genér.  Calice  cylindrique  , strié  , à cinq 
«dents;  corolle  cylindrique , plus  longue  que  le  calice,  à 
deux  lèvres  : la  supérieure  droite,  étroite,  enveloppant 
les  étamines  ; la  lèvre  inférieure  réfléchie,  plus  large,  k 
tiuio  lobes  , celui  du  milieu  est  plus  long. 
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Caract.  spécifique. — Tige  à angles  aigus  ; feuilles 
lisses , lancéolées , un  peu  crépues  , serraturées  : les 
feuilles  supérieures  sont  blanchâtres.  Les  fleurs  sont 
axillaires , verticillées  et  en  têtes  terminales. 

Propriétés.  Odeur  extrêmement  suave  ; saveur 
aromatique  , un  peu  piquante. 

Comme  on  ne  la  cultive  dans  les  jardins  botaniques 
que  comme  plante  d’assortiment , et  dans  ceux  des  ama- 
teurs, a raison  de  la  beauté  éclatante  de  ses  lleuis  de 
couleur  de  feu  , on  ne  l’a  point  encore  soumise  a 1 ana- 
lyse : mais  l’arome  qu’elle  exhalé  décèle  de  grandes 
propriétés.  Nous  la  signalons,  en  la  recommandant  à 
nos  collaborateurs , pour  qu’ils  la  soumettent  à 1 expé- 
rience clinique  et  chimique.  Elle  est  vivace,  elle  peut 
réussir  parfaitement  en  pleine  terre  dans  nos  contrées 
méridionales , et  offrir  des  points  d’utilité  essentiels. 

IIP  SUBSTITUT. 

NIGELLA  S ATIV  A , L.  Nielle  ; Toute-épice  -,  Nielle 
de  l’Archipel  ; MthctvS'iov , JVIelanthion  des  anciens. 

Rosacées  , Tournef.  — Renonculacées , Juss.  — 
Polyandrie  pentagy nie , Lin. 

Caract.  génêr.  Sans  calice;  corolle,  cinq  pétales, 

huit  nectaires  terminés  en  deux  lèvres. 

Spont.  en  Espagne  , en  Egypte,  dans  1 île  de  Crète  ; 

cultivée  dans  les  jardins.  . 

Racine  petite,  blanchâtre,  rameuse. 

Tige  peu  élevée,  branchue. 
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Feuilles  velues,  découpées  en  filamens. 

Fleurs  petites , blanchâtres. 

F ruits.  Capsules  hérissées  de  piquans  ; semences  trian- 
gulaires, brunes  ou  grisâtres,  obtuses  d'un  côté,  poin- 
tues de  l’autre. 

Propriétés.  Odeur  aromatique;  saveur  âcre,  pi- 
quante; l’arome  existe  dans  l’écorce  de  la  semence. 
Comme  l’amande  tempère  et  absorbe  une  partie  de 
l’arome  de  cette  graine , il  seroit  intéressant  de  trouver 
un  procédé  pour  séparer  l’écorce  de  son  amande. 

Deux  onces  de  ces  semences  entières  ont  donné  quatre 
scrupules  d’une  huile  grasse.  L’esprit-de-vin  s’empare 
de  la  saveur  et  de  l’odeur.  Neumann  y a trouvé  un  peu 
d’huile  essentielle.  L’extrait  spiritueux  est  amer  et  un 
peu  astringent.  L’exlrait  aqueux  est  insipide , selon 
Cartheuser. 

t yf 

Les  anciens  considéroient  les  semences  de  la  nigella 
commeincisives,  apéritives,  diurétiques,  emménagogues, 
atténuantes  dans  les  affections  catliarrales  du  poumon. 
Notre  propre  expérience  nous  a prouvé  qu’elle  est  sus-, 
ceptible  de  provoquer  et  d’augmenter  la  sécrétion  du 
lait.  Le  D.  Peyrilhe  lui  accorde  la  faculté  anthelmin- 
tique.  La  tonicité  dont  elle  est  pourvue,  en  augmentant 
la  force  péristaltique  du  tube  intestinal,  peut  être  favo- 
rable à l’expulsion  des  vers , mais  nous  ignorons  sur 
quel  fondement  ce  savant  praticien  la  considère  comme 
utile  dans  l’hydrophobie. 

Dose.  Depuis  un  scrupule  jusqu’à  deux , en  infusion 
théiforme. 
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N°  LXXXYII I. 

MYRICA  CERIFERxl.  L.  Arbre  à cire. 

Arbres  monopétales,  Tourn. — Amentacées,  Juss. 
— Dioécie  tétranilrie , Lin. 

Spuut.  à la  Louisiane , à la  Caroline  et  en  Virginie. 

Caract.  génèr.  Arbrisseau  dioique.  fleurs  males  et 
fleurs  femelles  disposées  en  chatons  formes  par  des  écailles 
en  croissant. 

Les  fleurs  mâles  ont  quatre  étamines; 

Les  fleurs  femelles  ont  deux  styles  ; leurs  germes  se 
changent  en  une  baie  à une  seule  semence.  Elles  sont 
sans  corolle. 

Caract.  spécifique.  Feuilles  lancéolées,  un  peu  ser- 
ra turées.  Tige  en  arbre,  de  la  hauteur  du  cerisier;  il  a 
le  port  du  myrte,  ses  feuilles  en  ont  1 odeur.  Baies  de 
la  grosseur  d’un  grain  de  coriandre,  d’un  gris  cendré, 
couvertes  d'une  substance  qui  tient  le  milieu  entre  la 
cire  et  la  résine. 

Ces  baies , bouillies  dans  l’eau,  fournissent  à la  surface 
une  espèce  de  cire  verte  qui  surnage,  et  dont  on  fait  des 
bougies.  Une  livre  de  graine  produit  deux  onces  de 
cire.  Un  homme  peut  en  cueillir  quinze  livres  par  jour. 

Cette  cire  résineuse  est  sèche.  Odeur  douce , aroma- 
tique, agréable.  On  n’en  a pas  encore  donné  l’analyse 

chimique. 

Propriétés.  Les  médecins,  de  l’Amérique  seplenti  io- 
nale  en  composent  une  espèce  de  baume  samaritain 
utile  contre  les  blessures. 
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Kolm  rapporte  que  les  Indiens  employent  ses  racines 
pour  calmer  les  douleurs  odontatgiques. 

Il  paroît  jusqu’ici  que  ses  propriétés  économiques  sont 
plus  constatées  que  ses  vertus  médicinales. 

M.  Duhamel  qui,  comme  M.  Parmentier  de  nos 
jours,  dingeoit  constamment  ses  travaux  vers  les  objets 
qui  pouvoient  être  utiles  à son  pays , a proposé  des  moyens 
de  naturaliser  le  myricaen  Europe.  Il  en  a vu  à Trianon, 
dit  M.  Val  mont  de  Bomare,  qui  étoient  chargés  de 
ileurs  et  de  fruits,  mais  ils  n’étoient  pas  en  assez  grande 

quantité  pour  qu’il  pût  examiner  leurs  vertus  médica- 
menteuses. 

Il  propose  de  semer  les  graines  de  cet  arbre  dans  des 
caisses  soumises  à la  température  de  la  serre  d’oran- 
gerie, et  de  placer  ces  arbres,  quand  ils  seroient  devenus 
un  peu  forts,  en  pleine  terre,  dans  un  lieu  humide,  ayant 
la  précaution  de  les  couvrir  de  paille  pendant  l’hiver. 

Ces  essais  pourroient  se  faire  avec  succès  aux  environs 
de  Nice,  dans  ce  qu’on  appelle  la  Rivière  de  Gênes,  et 
dans  nos  départemens  du  midi. 

Nous  ignorons  jusqu’à  quel  point  Iarbre  à cire  pour- 
roit  être  utile  en  France,  il  seroit  toujours  avantageux 
d essayer  de  le  naturaliser;  cela  seroit  d’autant  moins 
difficile , qu’il  semble  se  plaire  en  Amérique  sous  un 
ciel  et  dans  des  terreins  analogues  à son  congénère  le 
tnynca  gale  , qui  est  spontané  dans  nos  climats. 

Nous  recommandons  cet  arbre  aux  soins  des  savans 
qui  se  sont  déjà  illustrés  dans  l’art  d’enrichir  Je  sol 
français  de  végétaux  conquis  sur  le  nouvel  hémisphère 
tels  .que  MM . Tliouin , Savi,  Bosc,  Thevenin,  etc.  etc’ 
Tome  fl,  c 
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S UB  STITUT. 

MYRICA  GALE;  Myrtus  brabantica ; Myrle  bâtard 
ou  de  Brabant;  Piment  aquatique;  Piment  royal; 
Myrte  des  pays  froids. 

Arbres  monopétales,  Tourn.  — Amentacées,  Juss. 

Dioêcie  tétrandrie , Lin. 

On  voit  ici  avec  quelle  sagesse  l’Auteur  de  la  nature 
a dispensé  à chaque  climat  les  plantes  du  même  genre 
appropriées  aux  constitutions  des  habitans  autour  des- 
quels elles  sont  spontanées.  Les  Américains  possèdent  le 
mvricci  cerifera , nous  possédons  le  myr ica  gale;  il  croit 
dans  les  lieux  marécageux  et  incultes  de  l’Europe  sep- 
tentrionale. On  le  trouve  dans  les  marais  des  planets  à 
Saint-Léger,  aux  environs  de  Versailles.  M.  Thuillier 
l’a  trouvé 'dans  les  marais  du  Ceriset  et  de  Montfort. 

Caract.  gènér.  Le  même  que  dans  l’espece  pré- 
cédente. 

Racine  fibreuse. 

Tige  rameuse , grêle , d’environ  trois  pieds  de  hauteur. 
Feuilles  spalulées  , alternes  , obloiigues  , dentees , 
d’un  vert  brun,  étroites  à la  base,  larges  et  arrondies  au 

sommet. 

Fleurs  disposées  sur  des  chatons  ovales,  sessiles,  à 
écailles  luisantes  , en  forme  de  croissant.  Les  fleurs 
maies  ont  quatre  étamines  à anthères  ovales  et  didy  mes; 
les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire  supérieur , à deux  styles 

grêles,  à stigmate  simple. 

Fruit.  Baie  arrondie,  à une  semence. 
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1 ROPRiétés.  Odewrforte,  aromatique  5 sayewr  amère. 
1-ile  passe  pour  vermifuge  et  anlipsorique. 

Quoiqu  on  ait  abandonné  cette  plante  en  médecine, 
Peyrilhe  lui  suppose  cependant  de  grandes  vertus.  Gili- 
bert,  qui  est  de  la  même  opinion,  la  recommande  à 
l'attention  des  praticiens  ; son  odeur  forte , dit-il , annonce 
autant  d’énergie  que  plusieurs  autres  plantes  tant  recom- 
mandées. Elle  paroît  contenir  beaucoup  de  camphre. 
Elle  n'a  point  encore  été  soumise  à l’analyse.  Ses  feuilles 
et  ses  jeunes  pouses  sont  parsemées  de  petits  points  qui, 
selon  Peyrilhe,  ont  beaucoup  d’analogie  avec  la  cire. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ses  fruits  bouillis  dans 
l'eau  fournissent  une  huile  concrète  semblable  à la  cire 
qu  on  obtient  du  myrica  cerifera. 

Cette  plante  est  du  nombre  de  celles  qui  pourroient 
eLie  multipliées,  en  s appliquant  à la  propager  dans  les 
sites  où  nous  la  trouvons  spontanée. 

N°  LXXXIX. 

MYROB  ALAN  US  , du  grec  Mv?o&â\ctvoi , 
Myrobalanoi  ; Myrobolan. 

Ce  finit  est  du  nombre  de  ceux  que  nous  employons 
depuis  bien  du  temps,  sans  savoir  quel  est  l’arbre  qui  le 
pioduit.  Adanson  pense  quil  est  fourni  par  un  arbre 
de  la  côte  de  Malabar  appelé  pakel.  Les  Arabes  le 
comptèrent  au  nombre  de  leurs  médicamens.  Actuarfus, 
celebie  médecin  a Constantinople,  est  le  premier  des 
Gi  ecs  qui  en  ait  fait  mention  ; tous  le  considèrent  comme 

S 2 


or 6 COURS  DE  BOTANIQUE 

*“  / 

uti  purgatif  doux.  Ils  en  comploient  cinq  espèces;  ils 
exprimèrent  les  noms  et  les  propriétés  qu’ils  leur  at- 
tribuoieiit , dans  les  vers  suivans  : 

Myrobalanorum  species  sunt  quinque  bonorum, 

Citrinus  , Chebulus  , Belliricus  , Emblicus  , Indus  , 

Primo  trahit  choleram  Citrinus  , phlegma  secundo 
Chebulus  , è contra  Belliricus  Emblicus  æque 
Illud , et  in  nigram  choleram  niger  imperat  Indus. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  myrobolans  qui  se  trouvent 
aujourd’hui  dans  le  commerce  viennent  de  Goa , d’ Agra , 
du  Malabar , du  Bengale , de  Java  et  de  plusieurs  autres 
contrées  de  l’Inde. 

Descript.  Le  myrobolan  citrin  est  un  fruit  arrondi, 
oblong,  de  la  grosseur  du  pouce , obtus  aux  extrémités, 
de  couleur  jaunâtre  ou  citrine , marqué  de  cinq  grandes 
cannelures  longitudinales  et  d’autant  de  petites.  L ecoice 
extérieure  est  glutineuse , amère , un  peu  âcre  ; elle 
couvre  un  noyau  dur,  anguleux,  sillonné,  jaunâtre, 
contenant  une  amande  grise  ou  fauve. 

Le  myrobolan  chébule  est  plus  grand  que  le  précè- 
dent, et  a la  forme  d’une  poire. 

Le  myrobolan  belleric  est  arrondi,  peu  anguleux, 
gros,  de  la  fignre  de  la  noix  muscade , jaunâtre,  ter- 
miné par  un  pédicule  un  peu  gros,  comme  celui  de  la 
figue.  L’écorce  est  molle , austère  et  astringente  ; noyau 
grisâtre , contenant  une  amande  semblable  à celle  de 
l’aveline. 

. Le  myrobolan  emblic  est  presque  rond , à six  côtes 
relevées,  gros  comme  une  noix  de  galle,  et  dun  gris 
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noirâtre , contenant,  sous  une  pulpe  charnue  qui  s’ouvre 
en  six  parties,  un  noyau  anguleux,  léger,  blanchâtre, 
de  la  grosseur  d’une  noisette. 

Le  myrobolan  indien  est  de  la  grosseur  d’un  gland, 
ridé,  noir  en-dehors;  cassure  luisante; écorce  rugueuse, 
semblable  à la  semence  de  la  belle-de-nuit  quand  elle 
est  mûre.  Quand  on  le  mâche,  il  s'attache  aux  dents. 
Sa  saveur  est  amère , acerbe  et  acide;  il  provoque  la  sali* 
val  ion. 

Propriétés.  Ces  cinq  espèces  présentent  toutes  des 
propriétés  purgatives,  toniques,  acides  et  amères;  elles 
agissent  à peu  près  comme  la  rhubarbe  à laquelle  on 
auroit  ajouté  un  peu  de  tartrite  acidulé  de  potasse. 

SUBSTITUT. 

La  racine  du  rheum  palrnatum  et  du  rîieum  undu- 
latum  (tom.  1,  pag.  i46  et  147),  cultivés  en  France,  à 
double  dose  de  la  rhubarbe  dite  de  Moscovie,  unie  à 
quantité  suffisante  de  tartrite  acidulé  de  potasse , remplit 
absolument  les  mêmes  indications,  et  peuvent  nous  dis- 
penser d'envier  les  myrobolans  de  l’Inde. 

N°  XC. 

MYRTUS  PIMENTA.  L.  Poivre  de  la  Jamaïque. 

Rosacées,  Tourn.  — Myrtes,  Juss.  — Icosandrie 
monogynie , Lin. 

Spont.  à la  Nouvelle-Espagne , aux  Antilles  , et  sur- 
tout à la  Jamaïque,  dans  les  terrëins  pierreux.  On  l’em- 
ploie dans  cette  île  pour  piauler  les  avenues. 
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Description.  Les  feuilles  et  l’écorce  de  cet  arbre  sont 
«romaliques;  mais  les  baies,  qui  constituent  ce  qu’011 
appelle  1 q poivre  de  la  Jamaïque , le  sont  bien  davan- 
tage. Parvenues  à la  maturité,  elles  sont  globuleuses, 
semblables  aux  grains  de  poivre  noir , ombiliquées,  bilo- 
culaires. 

Propriétés.  Celte  semence  a la  saveur  du  girofle , 
de  la  cannelle  et  de  la  muscade  ; on  pourroit  les  appeler 
toute-épice.  L’analyse  fournit  de  l’huile  essentielle  : une 
livre  de  baie  en  fournit  un  demi-gros,  selon  Cartheuser. 
Neumann  a trouvé  qu’une  seule  once  a fourni  cette 
dose  d’un  demi-gros. 

Cette  huile  est  d’un  rouge  foncé-,  elle  a l’odeur  et  la 
saveur  du  girofle.  L’énergie  de  cet  aromate  résidé  dans 
la  coque  de  l’amande.  C’est  le  plus  doux  de  tous  les  aro- 
mates de  l’Inde. 

Tout  ce  que  nous  venons  d’exposer  suffit  pour  indi- 
quer qu’il  doit  être  infiniment  utile  pour  ranimer  les 
* fonctions  digestives  devenues  languissantes. 

SUBSTITUTS. 

On  trouve  ses  succédanés  dans  ceux  que  nous  avons 
proposés  pour  remplacer  la  muscade,  n°  by. 
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N»  XCI. 

MYRTUS  CARYOPHYLLATA.  L.  Myrte 

giroflé. 

Rosacées,  Tourn. — Myrtes,  Juss. — Icosctndrie 
monogynie,  Lin. 

Spont.  à Ja  Jamaïque,  à l'île  de  Ceylan  et  dans  les 
autres  îles  des  Indes  orientales. 

Description.  L’écorce  de  cet  arbre  nous  parvient  en 
morceaux  longs  de  quelques  pouces,  planes  ou  roulés 
comme  celle  de  la  cannelle,  épais  d’environ  une  ligne, 
ludes  et  de  couleur  cendrée  en-dehors,  d’un  rouge  fer- 
rugineux en- dedans. 

Propriétés.  Saveur  et  odeur  semblable  à celle  du 
girolle  , mais  elle  n’est  pas , à beaucoup  près,  aussi  vola- 
tile ni  aussi  forte. 

Leau  et  1 esprit-de-vin  s’emparent,  par  l’infusion, 
de  ses  principes  aromatiques , l’esprit-de-vin  en  con- 
serve la  saveur. 

L'extrait  spiritueux  est  très-âcre.  Gartheuser  a trouvé 
que  cette  écorce  contient  peu  d’huile  essentielle.  Celle-ci 
a i odeur  du  girofle,  mais  elle  est  moins  âcre  et  beaucoup 
plus  loible,  selon  Lewis. 

•Souvent  la  cupidité  mercantile  porte  l’étranger  à 
meler  1 ecorce  pulvérisée  du  myrte  girofle  avec  la  poudre 
de  clous  de  girofle , peur  augmenter  le  poids  de  ces  der- 
niers, et  on  nous  les  vend  comme  si  elle  n’étoit  com- 
posée que  de  girofle  pur. 
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Propriétés.  Ses  vçrtus  sont  les  mêmes  , relative- 
ment à l’économie  animale,  que  celles  des  autres  aro- 
mates exotiques,  mais  elles  sont  à un  degré  bien  infé- 
rieur. L’action  qu’elle  exerce  sur  les  propriétés  vitales 
du  canal  digestif  est  peut-être  par  cela  même  plus  appro- 
priée aux  constitutions  européennes. 

SUBSTITUTS. 

Voyez  les  substituts  du  Caryophyllus  ciromaticus , 
n°  5o,  tom.  i , pag.  ib8. 

N°  XCII. 

NICOTIANA  TABACUM.  L.  Tabac, 

Voyez  sa  description  , tom.  1,  pag.  89.  Boeclei  pré- 
tend que  le  nom  de  PETUM  qu’on  lui  a donné  autrefois, 
et  de  pet, m,  que  les  gens  de  la  campagne  lui  donnent 
encore  aujourd’hui  dans  plusieurs  départemens,  surtout 
dans  celui  de  Maine  et  Loire  et  dans  celui  de  la  Mayenne, 
dérive  du  grec,  virât»,  extendo,j  étends,  a raison  de  la 
largeur  de  ses  feuilles.  Cette  étymologie  est  d’autant  plus 
vraisemblable,  que  les  Grecs  employ oient  le  mot 
d’où  les  Latins  ont  formé  le  mot  petcisus  (1),  pour  ex- 
primer un  chapeau  à larges  bords. 


(1)  Plaute  que  nous  avons  cité  dans  notre  Essai  sur  les 
propriétés  du  ■ tussilago  pet  asites  , page  80  , dit,  ,ço  ha. 

habebo  usque  in  petaso  pinnulas. 

On  voit , dans  le  même  opuscule,  que  les  anciens  appe-- 


28l 


MÉDICALE  COMPARÉE. 

Les  nombreuses  propriétés  qu’on  reconnut  autrefois 
dans  le  tabac,  et  que  nous  avons  exposées,  tom.  1,  pag.  90 
et  91  , lui  firent  donner  plusieurs  dénominations,  qui 
désignent  l'enthousiasme  qu’inspira  la  nouveauté  dans 
tous  les  temps.  O11  l'appela  Y herbe  à la  reine , Y herbe  de 
l'ambassadeur  ; sana  sancta  lndorum , herba  sancta  , 
herba  divina  , herba  satictœ  crucis  , herba  medicea  3 
herba  panaeea,  herba  prions , etc. 

Nous  rappelons  ici  cette  plante  comme  exotique,  parce 
qu’elle  est  originaire  de  l’Amérique,  et  que  nous  ne  con- 
sommons guère  en  Europe  que  celle  qui  nous  vient  du 
Nouveau-Monde.  Cependant  elle  est  si  bien  acclimatée, 


loient  aussi  pet  as  us  un  toit  à larges  bords,  terminé  en 
pointe , et  aux  angles  desquels  pendoient  des  sonnettes 
dans  le  genre  des  pavillons  chinois,  et  que  Pline , liv.  36, 
eliap.  i3  , en  citant  la  description  que  donne  Yarron  du 
Mausolée  de  Porsenna , roi  d’Elrurie , s’exprime  en  ces 
termes  : 

Supra  ul  quadratum  pyramides  stant  quinque , quatuor  in 
an  gu  Us , in  medio  una , in  imo  lata  pedum  septuagenurn 
quinurn , altœ  eentum  quinquagenum  : ita  fastigiatœ , ut  in 
summo  orbis  œneus  et  p et  a su  s unus  omnibus  sil  impositus  , 
ex  quo  pendeant  excepta  catenis  titinnabula , quœ  venta 
agitata  longé  sonitus  référant , ut  Dodonœ  olim factum. 

Nous  avons  observé,  page  81  de  ce  même  opuscule, 
que  les  Latins  appeloient  petasati  ceux  qui  avoient  le  cha- 
peau sur  la  tête,  et  que  Suétone,  en  parlant  d’Auguste, 
cliap.  82,  s’exprime  ainsi  : 

Solis  verb  ne  hyberni  quidem  patiens  , domi  quoque  non  nisi 
petas atus  sub  dio  spaiiabatur , 
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qu’elle  se  reproduit  d’elle-même  dans  les  jardins  où  on 
la  cultive.  Cette  considération  porte  à croire  qu’il  seroit 
possible  de  la  multiplier,  même  dans  certaines  contrées 
de  la  France,  en  assez  grande  abondance  pour  pouvoir 
nous  passer  de  celle  du  Nouvau  - Monde  ; cette  mesure 
diminueroit  beaucoup  l’émission  de  notre  numéraire  à 
l’étranger.  L’importation  de  cette  denrée,  selon  1 ouvrage 
de  M.  Maignan,  a été  en  1806  de  798,049  kilogrammes, 
qui  font  environ  1,596,098  livres  poids  de  marc.  En  1 807, 
cette  importation  a été  de  1,01 5,357  kilogrammes,  ce 
qui  forme  environ  2,060,7 14  de  livres,  même  poids  de 
marc. 

Ie'  SUBSTITUT. 

NICOT1ANA  RUST1CA.  L.  Nicotiane  de  village, 

nobis. 

Même  classe  et  mêmes  caractères  génériques  que  dans 
la  précédente. 

Spont.  en  Amérique , d’où  on  l’a  apportée  en  Europe 
à peu  près  dans  le  même  temps  que  celle  dont  nous  venons 
de  parler;  nous  l’indiquons  comme  succédanée  du  tabac, 
parce  qu’elle  se  multiplie  d’elle-même  avec  plus  de  faci- 
lité peut-être  encore  dans  les  jardins  de  la  campagne. 

Racine  fibreuse , blanche. 

Tige  haute  d’environ  deux  pieds,  ronde,  velue,  solide, 
glutineuse. 

Feuilles  moins  grandes  et  plus  épaisses,  d un  vel  t plus 
pâle , obtuses  et  comme  arrondies  au  sommet,  plus  glu- 
tineuses,  couvertes  d'un  léger  duvet. 
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Fleurs  analogues  à celles  du  tabac,  mais  plus  courtes, 
d’iui  jaune  soufre,  verdâtres,  ramassées  en  bouquet  au 
sommet  de  la  tige. 

Propriétés.  Les  mêmes  que  celles  du  tabac , mais 
plus  foibles. 

Observ.  Le  tabac  a eu  ses  antagonistes  et  ses  partisans. 
On  dit  qu’Amui’at  iv,  Empereur  des  Turcs,  le  Czar  et 
le  roi  de  Perse,  en  défendirent  l’usage  à leurs  sujets  sous 
peine  de  la  vie  ou  d’avoir  le  nez  coupé. 

On  trouve  une  bulle  d’Urbain  vin,  par  laquelle  il 
excommunie  ceux  qui  prennent  du  tabac  dans  les  églises. 

Le  père  Labat  dit  que  le  PE  TU  N fut  une  pomme  de 
discorde,  qui  alluma  une  guerre  très- vive  entre  les  sa  vans, 
et  qu  en  1699,  M.  Fagon  , premier  médecin  du  roi, 
n'ayant  pu  se  trouver  à une  thèse  de  médecine  contre 
le  tabec  à laquelle  il  devoit  présider,  chargea  un  autre 
médecin  de  le  remplacer;  mais,  comme  l’observe  assez 
plaisamment  M.  Valmont  de  Pômare  , qui  cite  cetle 
anecdote,  le  nez  ne  fut  pas  d’accord  avec  la  langue,  car 
pendant  tout  le  temps  que  dura  l’acte,  il  eut  la  tabatière 
a la  main , et  ne  cessa  pas  un  moment  de  prendre  du 
tabac. 

Ces  deux  espèces  de  nîcotiane  étant  comme  natura- 
lisées, il  devient  peu  utile  de  chercher  à les  remplacer. 
Cependant  sous  le  rapport  de  leurs  propriétés  sternuta- 
toires,  on  peut  indiquer  les  feuilles  de  la  bètoine , elles 
fleurs  du  convallciria  majalls. 
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IF  SUBSTITUT. 

BETONICA  OFFICINALIS.  L.  Eétoine  officinale  ; 

/3 trtu*nf  BETONICA , VETONICA  a V etonibus  seu 

Uecbonibus  Hispcinice  populis  qui  eam,  invertisse 

clieuntur,  Boecler;  Sacra  horo,  Horus  vege- 

TARILIS , NatuRÆ  P d RENS  des  anciens  Rident)» 

Labiées,  Tourn.  et  Juss.  — Didynamie  gymno- 
spermie , Lin.  — Roq.  tom.  1,  pl.  24,  fig.  52. 

Qciract.  gêner.  Calice  barbu;  lèvre  supérieure  de  la 
corolle  redressée,  aplatie;  tube  cylindrique;  étamines  cL 
la  longueur  de  la  gorge. 

Spont.  dans  les  bois  taillis,  dans  les  prairies,  dans  toute 
la  France. 

Bacine  de  la  grosseur  du  petit  doigt , chevelue. 

Tige  d’un  pied  et  demi  à deux  pieds  de  hauteur, 
droite,  noueuse,  carrée. 

Feuilles  oblongues  , arrondies  , dentelées , crénelées 
tout  autour,  velues , ridées , opposées  deux  à deux , quel- 
quefois oreillées  à leur  base;  les  radicales  sont  pétiolées, 
cordiformes. 

Fleur  labiée  ; tube  cylindrique , courbé  ; la  lèvre  supé- 
rieure arrondie , plane,  droite  ; la  lèvre  inférieure  divisée 
en  trois  partiel , celle  du  milieu  échancrée  ; corolle  le 
plus  souvent  pourpre,  quelquefois  blanche.  Les  fleurs  en 
épis  interrompus , garnis  de  feuilles  florales. 

Fruit.  Quatre  semences  brunes,  arrondies,  nues  au 

fond  du  calice. 

Propriétés.  Saveur  un  peu  amère,  comme  salée. 
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Odeur  aromatique,  (bible.  Les  feuilles  en  pondre  pro- 
voquent l’éternuement,  comme  le  tabac;  elles  excitent 
1 écoulement  du  mucus  des  fosses  nasales.  MM.  Coste  et 
AV  illemet  ont  proposé  sa  racine  comme  purgative  ; mais 
1 expérience  ira  pas  justifié  cette  indication. 

L’analyse  fournit  un  extrait  légèrement  amer,  et 
un  extrait  spiritueux  plus  âcre  et  plus  aromatique. 

Observ.  En  Italie  et  en  Espagne,  on  lui  attribue 
d’excellentes  propriétés  contre  la  goutte  et  les  douleurs 
isclnatiques  ; mais  ces  facultés  ne  sont  pas  plus  démon- 
trées que  ses  vertus  purgatives.  Nous  la  citons  pour  en- 
gager à la  soumettre  à de  nouvelles  expériences  ; nous 
nous  bornons  à la  recommander  comme  céphalique,  et 
propre  à remplacer  le  tabac , en  l’aspirant  par  les  fosses 
nasales,  comme  la  nicotiane  réduite  en  poudre. 

IIIe  SUBSTITUT. 

COIN  VALLARIA  MAJALIS.  L.  Muguet  des  bois.; 

Lis  des  vallées. 

Campaniformes , Tournef.  — Asperges,  Juss. 

Hexandrie  mono gy nie , Lin.  — Roq.  tom.  î,  pi.  70 
lig.  234.  » 

Voyez  la  description  que  nous  en  avons  donnée  , 
tome  1 , page  296. 
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N°  XCIII. 


OR1GANUM  DICTAMNUS.  L.  Dictamne  ; aoc- 
Ictpvos  et  mkU^v  , Dictamnos  ou  Dictamnous 
et  Dictamnon  des  Grecs  , dérivés  de  > 

Dictes , nom  d’une  montagne  de  Crete,  ou  cette, 
plante  se  trouve  en  abondance , et  de  ©amko^  , 
buisson,  arbrisseau. 

Sans  répéter  la  description  que  nous  en  avons  donnée 
au  n°  75,  nous  rappellerons  que  cet  excellent  aromate 
peut  être  multiplié  en  abondance  sur  les  collines  de  nos 
' départemens  méridionaux,  surtout  sur  la  côte  de  Nice 
et  de  Gênes,  et  nous  tenir  lieu  de  beaucoup  d aromates 
des  Indes,  relativement  à l’art  de  guérir. 

N°  XCIV. 

PANAX  QTJINQXJEFOLÏÜM,  L.  Sin-sin,  Nisii, 
Nindsin,  Dsin , Dsom  ; Soasaii  des  Tartares. 
Nom,  Gin-sen  ou  Gensing , Ninsin , Gin-seng 
des  Chinois  ; Aureliana  canadensis  de  Lafi- 
teau,  Acad,  des  sciences  de  Pans  , 17 l8- 

Arabes,  Tuss.  — Polygamie-  dioécie , Lin. 

Spont.  dans  la  Tartarie  chinoise , à la  Chine  et  au 

Canada. 

Descript.  Cette  racine  nous  parvient  en  ragmens 
fusiformes  de  la  grosseur  du  doigt,  d un  blanc  jaune*, 
écorce  ridée  formant  des  anneaux. 
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Propriétés.  Sans  odeur  : saveur  agréable,  su- 
crée, un  peu  amère.  Elle  offr e un  tonique  doux  et.  suave, 
susceptible  de  l'établir  les  fonctions  de  l’organe  di- 
gestif. 

Nous  ne  croyons  pas  que  l’analyse  en  ait  été  faite. 

Dose.  En  poudre,  depuis  3 J jusqu’à  3jj  ; en  décoc- 
tion, une  demi-once. 

Observ.  Nous  avons  observé  que  les  Chinois,  atten- 
tifs à observer  la  province  où  telle  ou  telle  plante  a les 
vertus  les  plus  prononcées,  ont  grand  soin  de  ne  re- 
cueillir ces  plantes  que  dans  ces  provinces  privilégiées.  Le 
gin-seng,  en  conséquence,  comme  nous  l’avons  remar- 
que, n est  considéré  comme  tel  que  dans  la  province  de 
Tsao-Thong. 

D après  les  inléressans  mémoires  sur  la  Chine,  qu’a 
bien  voulu  nous  communiquer  M.  Rose,  ancien  chef  du 
commerce  français,  a Canton,  ce  11’est  que  depuis  l’an- 
née 1767 , que  les  Américains , et  surtout  les  Canadiens, 
en  em oient  Beaucoup  a la  Chine  : mais  ce  gin-seng  est, 
selon  les  Chinois,  de  qualité  très  - inférieure  à celui  de 
lfcao~l  hong,  qui  est  réservé  pour  le  service  de  la  cour 
et  dès  grands  seigneurs  de  l’empire.  Celui  de  l’Amérique 
est  destiné  à la  consommation  du  vulgaire. 

Il  paraît  que  c’es^  un  jésuite,  nommé  Lafiteau,  qui 
trouva  le  premier  le  gin-seng  dans  le  Canada;  on  Je 
trouva  ensuite  dans  la  Pensylvanie,  et,  peu  de  temps 
apiès,  dans  d autres  colonies  américaines. 

Les  Chinois  ont  attaché  à leur  gin-seng  indigène  un 
pi  îx  excessif;  ils  le  vantent  comme  une  panacée  piesque 
universelle.  Les  grands  de  l'empire  le  mêlent  à tous  leur* 
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médicamens,  dans  l’intention , sans  doute,  de  déguiser  le 
mauvais  goût  de  ces  derniers. 

A les  entendre  , et  selon  le  livre  chinois , intitulé  San - 
lam-mou-li-  tchi-sin , c’est  un  simple  spiritueux, 
I’esprit  pur  de  la  terre,  une  recette  d’immor- 
talité. 

Ils  regardent  le  gin-seng  comme  un  spécifique  contie 
la  diarrhée,  la  foiblesse  de  1 estomac  ; contre  les  engoui- 
dissemens,  la  paralysie  et  les  convulsions.  Réparer  les 
forces,  remédier  à l’oppression,  ranimer  les  vieillards  et 
les  agonisans,  retarder  la  mort,  affermir  la  moelle  des  os 
et  tous  les  membres  ; réparer  promptement  les  forces 
perdues  à Cythère , calmer  les  vertiges  -,  tels  sont  les  attri- 
buts de  cette  plante  merveilleuse. 

Quelque  soit  le  fanatisme  des  Chinois  pour  cette  pro- 
duction, on  a peine  à concevoir  l’observation  dePeyrilhe, 
qui  annonce  que  les  Hollandais  leur  vendent  une  seule 

racine  de  gin-seng  i5o  florins. 

Les  Chinois  sont  trop  attentifs  à tous  les  objets  d 'éco- 
nomie ; d’ailleurs , comme  nous  venons  de  le  voir , ils 
donnent  la  préférence  à celui  qui  croît  chez  eux , et  ils 
regardent  comme  trop  inférieur  celui  qui  vient  de  l’Amé- 
rique. La  racine  de  l’angélique , combinée  avec  celle  de 
la  réglisse,  offre  un  mixte  qui  approche  beaucoup  du 
gin-seng. 
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SUBS  TI  T U T S. 

ANGELICA  ARCHANGELICA.  L.  Nous  avons 
décrit  celte  plante  précieuse  tome  1,  page  197. 

GLYCYRRHISA  GLABRA  , L.  Réglisse  ordinaire 
rxuKupp^ct,  de  tatkt'e,  doux , p'iza,  racine. 

Papilionacées , Tourn.  — Légumineuses,  Juss.  — 
Diadelphie  décandrie , Lin. 

Carnet,  gêner.  Calice  à deux  lèvres  ; la  supérieure  à 
trois  segmens  ; légume  oblong , ovale  et  comprimé. 

Spont.  dans  les  département  méridionaux,  aux  envi- 
rons de  Montpellier  et  en  Italie. 

Racine  rameuse,  rampante,  d’un  brun  jaunâtre  en 
dehors , jaune  en  dedans. 

Tiges  d’environ  trois  pieds,  branclmes,  ligneuses. 
Teuiües  ailées,  avec  impaire,  pétiolées,  à treize* ou 
quinze  folioles  ovales,  pointues,  visqueuses. 

Fleurs  petites,  papilionacées,  purpurines,  disposées 
en  épis  axillaires,  à quatre  pétales;  étendard  ovale 
lancéolé,  droit,  allongé  ; ailes  oblongues, semblables  à la 
caréné , mais  un  peu  plus  grandes  ; carène  composée  de 

deux  pétales;  calice  tubulé,  à deux  lèvres,  la  supérieure 

ffendue  en  trois,  l’inférieure  linéaire  et  simple. 

Trait.  G eusse  ovale,  lisse,  aplatie,  terminée  en  pointe 
à semences  réniformes. 

Propriétés.  Racines,  saveur  douce , contenant  une 
substance  extractive,  sucrée,  mucilagineuse,  et  un  prin 

cipe  résineux,  un  peu  amer.  Adoucissante,  diurétique' 
laxative.  * * 

Tome  II. 
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On  1 'emploie dans  les  ardeurs  d’urine,  dans lesphleg- 
inasies  du  poumon. 

Dose.  Deux  ou  trois  gros  en  infusion  dans  une  pinte 
d’eau  bouillante , seule , ou  mêlée  avec  l’orge  mondé  , ou 
avec  la  racine  de  chiendent  ou  de  fraisier.  On  connoit 
l’extrait,  ou  le  suc  épaissi,  de  racine  de  réglisse , remède 
vulgaire  employé  sur  la  fin  des  rhumes  opiniâtres  poiu 
faciliter  l’expectoration. 

Observ.  .Lorsqu’on  emploie  celte  substance  en  infu- 
sion , on  doit  toujours  donner  la  préféi’ence  à la  racine 
verte  sur  la  racine  sèche  et  vieillie  ; celle-ci  est  toujours 
mêlée  d’un  peu  d’àcreté  résultante  de  la  partie  résineuse , 
ce  qui  n’est  pas  sensible  lorsqu’elle  est  fraîchement  déra- 
cinée, à raison  du  mucilage  qui  émousse  et  enveloppe  ce 
principe  résineux. 

On  peut  obtenir  un  mélange  analogue  à celui  du  gin- 
seng  , de  la  manière  suivante  : 

Gin-seng  artificiel. 

Prenez  racines  récentes  de  réglisse  ; 
après  les  avoir  ratissées  et  effilées , faites-les  sécher  le  plus 
promptement  possible  à l’étuve  ; faites-les  réduire  en 
poudre  avec  partie  égale,  ou  avec  deux  tiers  de  racine 
d’angélique,  également  pulvérisée,  dont  on  administrera 
depuis  un  scrupule  jusqu  à un  gros  dans  d excellent  vin 
vieux. 
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N°  XCV. 

PAPAYER  SOMNIEERUM.  L.  Pavot  somnifère; 
Opium;  Extrait  thébaïque , ainsi  nommé  à 
raison  de  ce  qu’il  abonde  dans  la  Tliébaïde. 

Indiqué  comme  succédané  du  castoréum , tome  1 , 
page  217. 

Si  les  raisons  que  nous  avons  alléguées  pour  démon- 
trer qu  il  est  possible  d’extraire  l’opium  du papaver  som - 
niferum , cultive  dans  les  contrées  orientales  et  méri- 
dionales de  l’Europe,  11e  paroissoient  pas  suffisantes,  on 
pourroit,  à certains  égards,  y suppléer  par  la  jusquiame. 

SUBSTITUT. 

HA  OSCIAMUS  NIGER.  L.  Jusquiame  noire;  l'omlx- 
povç , de  «s-,  porc,  et  de  Ku'apouç } fève.  ()n  l’appeloit 
autrefoisjfaZ>a  suilla  vel porcina , herba  canicularis , 
tiens  caballinus , herbu  tipollmaris  ; les  paysans  , 
dans  certains  départemens,  l'appellent  hannejbane. 

Infundibuliformes,  Tourn — Solanées,  Juss. Pen~ 

tanclrie  mono gy nie , Lin.  — Roq.  tom.  1,  pi.  57 

fig.  i84. 

Car  aol.  gener.  Capsule  a deux  loges,  s’ouvrant  hori- 
zontalement comme  un  couvercle;  corolle  en  entonnoir; 
stigmate  en  tête. 

Spont.  autour  des  hameaux  et  des  villages,  dans  toute 
la  France. 

T 2 


2g2  COURS  UE  ROTA. NIQUE 

Racine  napiforme,  épaisse,  annulée,  ridée,  longue, 
brune  en  dehors,  blanche  en  dedans. 

Tige  d’environ  deux  pieds,  branchue , épaisse , cylin- 
drique, couverte  d’un  duvet  épais,  blanchâtre  et  gluant. 

Feuilles  grandes,  moelleuses,  cotonneuses,  à divisions 
profondes,  ainplexicaules,  d un  vert  pale. 

Fleurs  en  entonnoir,  axillaires,  à cinq  divisions  iné- 
galés, obtuses,  d’un  jaune  mêlé  de  veines  pourprées, 
disposées  en  épis  unilatéraux;  filets  des  étamines  inclinés  ; 
calice  velu , à cinq  dents. 

Fruit.  Capsule  renfermée  dans  le  calice,  à deux  loges, 
couronnée  d’un  opercule;  semences  arrondies,  ridées, 
petites,  aplaties,  cendrées,  inégales. 

Propriétés.  (Stupéfiant , narcotique . ) Toute  la 
plante  a un  aspect  désagréable.  Odeur  forte , vireuse  ; 
s-aveur  fade , nauséabonde , vénéneuse.  Elle  fournit  de 
l’huile  volatile  et  une  substance  extractive.  La  racine 
est  spécialement  narcotique.  Les  semences  possèdent 
également  cette  propriété;  leur  écorce  sur-tout  cause  le 
délire, les  convulsions, des  soubrésauts  dans  les  tendons. 
L’huile  qu’on  en  retire  est  anodine,  assoupissante,  et 
passe  pour  calmer  les  douleurs  odontalgiques.  On  eu 
oint  les  tempes  pour  provoquer  le  sommeil. 

Le  D.  Roques  observe  que  la  seule  vapeur  de  l'huile 
volatile  de  ses  semences  fil  ressentir  à Boerhaave  tous  les 
effets  de  l’ivresse.  Haller , cité  par  le  D.  Roques  et.  par 
Peyrilhe , rapporte  qu’un  écolier  de  cet  homme  célèbre  , 
qui  se  jouoit  en  quelque  sorte  de  tous  les  poisons  végé- 
taux, et  mangeoit  avec  délices  de  1 aconit  et  du  napel, 
lut  dangereusement  atteint  de  folie  et  d hémiplégie , 
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pour  avoir  avalé  de  la  semence  de  jusquiame.  Il  prétend 
qu’un  demi-scrupule  peut  causer  la  mort,  et  il  indique 
le  vinaigre  comme  l’antidote  de  ce  poison.  Hoffmann 
vouloit  que  ce  végétal  fût  banni  de  la  liste  des  médica- 
mens  5 cependant  quelques  praticiens  hardis  en  ont 
éprouvé  de  bons  effets  dans  les  affections  spasmodiques. 

Stork,  entr’autres,  l'a  trouvée  utile  dans  cette  indi- 
cation. Le  docteur  Wauters  propose  l’extrait  de  jus- 
quiame comme  substitut  de  l'opium. 

Le  D.  Gilibert  dit  avoir  vu  guérir  avec  cet  extrait 
certaines  épilepsies,  la  manie,  les  convulsions,  la  para- 
lysie, des  palpitations  de  coeur  et  des  squirres. 

Le  D.  Frank  propose  celte  plante , et  lui  donne  même 
la  préférence  sur  l’opium , lorsque  l’embarras  des  intes- 
tins coïncide  avec  des  sueurs  prononcées  et  une  grande 
foiblesse  du  cerveau  et  de  tout  l’organisme , ainsi  que 
dans  1 hypocondrie , quand  elle  est  accompagnée  d’une 
langueur  marquée  dans  les  fonctions  du  foie  et  du  sys- 
tème de  la  veine-porte. 

Observ.  Garidel  rapporte  une  anecdote  singulière  : 

L’illustre  M.  Gassendi  rencontra  un  berger  qui  l’as- 
sura qu’il  avoit  un  onguent  parle  moyen  duquel  il  pou- 
voit  aller  au  sabat  quand  il  le  jugeoit  à propos.  Ce  misé- 
rable , à l'heure  du  coucher,  s’inlroduisoit  dans  le  fon- 
dement , à l’aide  d’un  tuyau , une  certaine  quantité  de 
cet  onguent  5 il  s’assoupissoit  etlomboit  dans  une  rêverie 
dont  il  ne  revenoit  que  long-temps  après.  Il  racontoit 
ses  merveilleuses  visions  à ses  camarades , qui  croyoient 
bonnement  tout  ce  que  ce  berger  disoit  du  sabat  et  des 
sorciers.  M.  Gassendi  voulut  voir  cette  espèce  de  magi- 
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cien  ; ce  dernier  déclara  son  procédé,  sans  faix’e  con- 
noîlre  la  nature  de  la  drogue  dont  il  faisoit  usage , mais 
on  apprit,  au  moyen  de  quelques  personnes  qui  l’épiè- 
rent, qu’il  composoit  son  onguent  avec  la  jusquiame 
noire. 

S U BS  TITTJT  de  l'Opium  pour  l’extérieur . 

Tournefort  a imaginé  un  cataplasme  anodin  suscep- 
tible de  calmer  les  douleurs  de  la  goutte. 

if.  Feuilles  de  jusquiame. . . 'j 
de  morelle.  . . . I 

de  mandragore..  ^ de  chaque, part. ég. 

Semences  de  jusquiame.  . \ 
de  pavot  blanc.  J 

Faites  bouillir  le  tout  dans  du  lait,  passez  avec  expres- 
sion *,  ajoutez  un  jaune  d’œuf  et  un  peu  de  safran. 

Voyez  les  autres  stupéfians  indigènes  ou  naturalisés, 
substitués  au  strychnos  nux  vomica , n°  122. 

N°  XCYI. 

PAREIRA  BRAVA.  L. 

Pour  conserver  l’ordre  alphabétique , nous  rappelons 
ici  cette  plante  que  nous  avons  décrite  au  n°  56 , sous  la 
dénomination  de  Cisscimpelos  pareil' a,  tom.  î , page 
262.  Nous  ajouterons  la  digitale  pourprée  aux  deux 
succédanées  de  celte  plante  étrangère. 
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S UBSTITUT. 

DIGITALIS  PURPUREA.  L.  Digitale  pourprée  ; 

Gants  de  Notre-Dame. 

(Plante  précieuse  trop  peu  connue.) 

Personnées,  Tourn. — Scrophulaires  , Juss.  — Di - 
dyn.  angiosperm. Lin.  — Roq.  lom.  i,pl.  42,fig.  12a. 

Caract.  génér.  Capsule  à deux  loges  ; corolle  eu 
cloche,  renflée  en-dessous;  étamines  inclinées. 

Spont.  clans  les  climats  tempérés  de  la  France;  elle 
11’est  nulle  part  aussi  abondante  et  aussi  énergique  que 
dans  le  département  de  la  Mayenne , qu’elle  semble 
affectionner  d’une  manière  spéciale.  Aux  mois  de  juillet 
et  d’août,  les  chemins  et  les  champs  de  cette  contrée 
sont  ornés  de  toutes  parts  des  pyramides  pourprées  de 
ces  fleurs  qui  pendent  en  cloches  d’un  seul  côté  de  la 
tige , dont  le  sommet  est  légèrement  incliné.  Elle  se  plaît 
clans  les  terres  glaiseuses,  mais  légères,  arides,  sèches  et 
friables,  et  non  pas  dans  les  terreins  frais,  comme  le 
prétendent  quelques  auteurs.  Si  cette  plante  ne  croissent 
qü’au  Japon,  on  la  rechercheroit  autant  par  ses  vertus 
médicinales  que  pour  faire  l’ornement  des  parterres  ; 
mais  nous  la  négligeons,  parce  qu’elle  est  trop  commune 
autour  de  nous. 

Racines  fusiformes,  radicales,  latérales,  rougeâtres. 

Tige  d'environ  deux  pieds  (1)  , droite  , cylindrique, 

(1)  Au  mois  de  juillet  1809  , nous  en  avons  vu  une  sur  la 
crête  d’un  fossé , à la  terre  du  Pineau  , commune  de  S.  Clément 
de  Craon  , dép.  de  la  Mayenne  , qui  avoit  six  pieds  de  hauteur. 
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creuse,  légèrement  tomenleuse,  d’un  vert  rougeâtre. 

Feuilles  alternes,  oblongues,  lancéolées , légèrement 
dentelées,  d’un  vert  foncé  en-dessus , blanchâtres  et  lanu- 
gineuses en-dessous,  très-ressemblantes  à celles  du  bouil- 
lon blanc, mais  moins  tomenleuses. 

Fleur  en  cloche,  irrégulière,  d’un  rouge  violet;  tube 
Jarge,  renflé  en-dehors;  bords  à cinq  légères  divisions, 
l’intérieur  parsemé  de  poils  longs , et  de  taches  d un 
rouge  foncé. 

Fruit.  Capsule  arrondie  à la  base,  pointue  et  à deux 
sillons  au  sommet,  à deux  loges  contenant  des  semences 
très-petites. 

Propriétés.  ( '^Diurétique  énergique.)  Saveur  amère , 
âcre,  nauséabonde.  Plusieurs  auteurs  la  comptent  au 
nombre  des  plantes  virulentes , mais  elle  ne  mérite  pas 
plus  cette  inculpation  que  l'oignon  de  scille  et  d auti’es 
remèdes  énergiques  qui  deviennent  poisons,  si  on  ignore 
la  manière  de  les  employer.  Il  est  sûr  qu  a trop  haute 
dose , la  digitale  peut  produire  la  cardialgie , la  sali- 
vation, le  vomissement,  le  hoquet,  la  syncope,  etc.  etc. 
Mais  son  emploi , bien  dirigé  par  plusieurs  praticiens , a 
été  utile  dans  la  paralysie,  dans  le  l’achitis  et  dans  plu- 
. sieurs  autres  maladies  du  système  lymphatique.  Hufe- 
land,  dans  son  Mémoire  sur  les  scrophules,  loue  son 

efficacité  dans  cette  maladie. 

Dose.  Le  D.  Roques  indique  un  huitième  ou  un  quart 
de  grain  pour  les  enfans  et  deux  grains  pour  les  adultes. 
Darwin  et  Fowler  l'employent  en  décoction  avec  un 
peu  d'alcool;  MM.  Bréra  et  Chreslien  ont  obtenu  les 
succès  les  plus  éclatans  de  cette  plante  administrée  en 
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■frictions  sur  l'abdomen , à l'aide  de  la  salive,  dans  diffé- 
rentes  espèces  d’hydropisies. 

Le  célèbre  Cullen,  d’après  le  D.  Withering,  parle 
avec  éloge  de  sa  vertu  diurétique;  Parkinson  a observé 
que  l’onguent  préparé  avec  la  digitale,  le  Uniment  pré- 
paré avec  les  lleurs  de  cette  plante,  les  feuilles  mêmes 
pilées  et  appliquées  sur  les  tumeurs  scrophu  le  uses,  ont 
produit  des  effets  singulièrement  heureux.  Les  médecins 
et  les  chirurgiens  de  l’hôpital  de  Wôrcester  paroissent 
avoir  confirmé  , par  plusieurs  expériences , ses  bons 
effets  dans  cette  indication. 

On  voit  dans  le  recueil  périodique  de  la  société  de 
médecine  (juiu  1806),  que  le  D.  Cline  a guéi’i  dans 
l'espace  de  quinze  jours,  par  l’usage  interne  de  la  dé- 
coction des  feuilles  de  la  digitale  pourprée  , une  tumeur 
lymphatique  considérable  placée  au  genou. 

Nous  rappellerons  en  faveur  des  jeunes  praticiens, 
deux  faits  consignés  dans  le  recueil  de  cette  savante 
société.  Ils  sont  remarquables  en  ce  que , non-seulement 
ils  démontrent  de  plus  en  plus  la  propriété  diurétique  de 
la  plante  donUil  s’agit,  mais  encore  parce  qu’ils  prouvent 
que  certains  mixtes  de  substances  congénères  en  vertus 
opèrent  ce  que  ces  mêmes  substances,  administrées  isolé- 
ment, n’auroient  pas  produit. 

Premier  fait. 

M.  Dupuy,  médecin  à Sainte-Foy,  avoit  employé 
inutilement  l’oximel  scillitique  et  l'oignon  de  scille,  à 
différentes  doses  chez  une  demoiselle,  âgée  de  soixante- 
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six  ans,  atteinte  d’un  hydrothorax.  11  y avoit  œdématié 
âux  pieds,  essoufflement  considérable.  Elle  ne  pouvoil 
dormir  couchée j la  face  pâle , les  urines  rares,  rouges, 
épaisses,  songes  sinistres,  sommeil  interrompu  , la  voix 
foible  et  basse , le  pouls  fébrile , tels  é'.oientles  principaux 
symptômes. 

M.  Dupuy  ayant  lu  les  deux  mémoires  de  M.  Trous- 
set,  médecin  de  Grenoble,  consignés  dans  le  septième 
volume  des  Annales  de  l’Ecole  de  Montpellier,  pres- 
crivit une  tisane  de  pariétaire  nitrée,  enjoignant  à la 
malade  d’en  boire  à sa  soif,  en  ajoutant  trois  fois  le  jour 
l’oximel  scillilique,  puis  les  pilules  suivantes  : 

if.  Feuilles  de  digitale  pourprée,  réduites  en 


Mêlez  et  divisez  en  cent  huit  pilules  égales.  On  en  donna 
huit  à la  malade  dans  le  cours  de  la  journée  , de  manière 


Du  5 avril  180b  au  9 du  même  mois,  l'amélioration 
fut  telle , qu’il  n'y  avoit  absolument  plus  de  fièvre,  la 
respiration  étoit  devenue  facile  : retour  des  forces,'  som- 
meil tranquille  jet  ce  qu’il  y a d’étonnant,  elle  couchoit 
sarïf;  difficulté  sur  le  dos,  dormoit  sans  oreiller  j les  ;el!es 
étoienl  libres,  les  urines  abondantes  et  infiniment  moins 
rouges. 

On  lui  fait  prendre  les  pilules  pendant  deux  jours  de 
suite,  on  les  interrompt  pendant  deux  joins  j enfin 


poudre , 

Assa  fœtida 

Extrait  de  menianthes  trifoliata. 
Oignon  de  scille  réduit  en  poudre 


qu’elle  avaloit  chaque  jour  cinq  grains  et  un  tiers  de 
feuilles  de  digitale  pourprée.  • 
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moyennant  ces  alternatives  continuées  pendant  un  an, 
elle  a obtenu  une  guérison  parfaite. 

Deuxième  faii. 


Les  préparations  scillitiques  n'a  voient  opéré  pres- 
qu 'aucun  soulagement  chez  un  nommé  Pierre  Dupui , 
âgé  de  70  ans , qui , à la  suite  de  peines  morales  , éprou- 
voit  depuis  un  an,  vers  les  trois  heures  du  malin  , un 
spasme  orthopnoique  qui  l'éveilloit  ejn  sursaut,  l’obli- 
geoit  de  se  lever;  l’accident  se  dissipoit  en  s’approchant 
d un  feu  clair  et  vif.  Ces  esseufflemens  se  rapprochent 
insensiblement,  et  ont  lieu  toutes  les  nuits,  depuis  deux 
heures  du  matin  jusqu’à  six.  Le  mal  fait  des  progrès; 
insomnie  totale , œdématié  des  pieds  et  des  mains , perte 
des  forces,  amaigrissement,  teint  pâle  et  jaune,  lèvres 
rouges  et  sèches,  1 œil  terne  et  abattu,  enflure  des 
jambes  et  de  1 abdomen,  urines  rares.  Enfin  depuis  douze 
jours,  le  malade  , assis  sur  son  fauteuil,  étoit  dans  l’im- 
possibilité de  se  coucher.  La  têLe  portée  en  avant,  les 
talons  rapprochés  de  son  siège  ; s’il  portait  ses  jambes  en 
avant,  la  respiration  étoit  plus  précipitée  ; s’il  vouloit 
les  placer  sur  une  chauffrette,  la  suffocation  se  décidoit, 
Le  10  février  1808,  M.  Dupuy,  d’après  les  observa- 
tions de  M.  frousset , prescrit  les  pilules  suivantes  : 
Poudre  des  feuilles  de  digitale  pourprée  •» 

Assa  fœtida jaa5jj 

Oignon  de  scille  réduit  en  poudre,  3 j ss.; 
Conserve  d ' inulci  helenium , 3jj  ; 


Sirop  de  calebasse , q.  s.  pour  faire  cinquante- 
quatre  bols. 
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On  donne  le  premier  bol  à 8 heures  du  soir , le 
deuxième  à 11  heures-,  le  troisième  à 5 heures  du  ma- 
tin: le  quatrième  à 7 heures  du  matin. 

Mauvaise  nuit,  anxiétés,  mais  les  accès  d’essoufile- 
mens  sont  moindres  et  plus  rares. 

Le  1 1 février,  à 8 heures  du  matin,  le  malade  éprouvé 
un  calme  sensible,  le  pouls  est  assoupli,  les  urines  qui 
aVoient  commencé  à couler  à 6 heures  du  malin  passent 
avec  abondance,  sans  être  rouges  ni  épaisses  ; selles  abon- 
dantes; moins  d’enflure  aux  jambes;  les  mains  ne  sont 
plus  œdématiées  -,  respiration  plus  libre  -,  le  malade  peut 
appuyer  la  tête  elle  dos  sur  son  fauteuil. 

Le  lendemain,  continuation  des  bols  de  quatre  en 
quatre  heures  toute  la  journée.  Le  soir,  il  peut  se  cou- 
cher sur  la  chaise  longue  -,  sommeil  profond  pendant, 
trois  heures , ensuite  pendant  deux  heures  ; il  finit  par 
rester  couché  toute  la  nuit. 

Jusqu’au  1 6,  mêmes  pilules  de  quatre  en  quatre  heures. 
Une  ou  deux  selles  dans  les  vingt-quatre  heures;  les 
jambes  se  désenflent  complètement  ; l’oppression  n a plus 
lieu  ; toutes  les  nuits  se  passent  dans  le  lit. 

Le  17,  accablement , langueurs  d estomac , jîevre 
vive;  symptôme  que  M.  Trousset  remarque  pres- 
que toujours  quand  les  symptômes  de  l'hydrothorax 
sont  passés.  — Le  malade  ne  peut  plus  suppoiler  la 
digitale. 

On  y substitue  l’infusion  filtrée  de  quinquina.  Au 
bout  de  deux  jours  la  fièvre  dispai’oît;  1 appétit  renaît 
avec  les  forces. 

Le  18 , mal -aise  vers  les  deux  heures  après  minuit. 
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Le  x9>  agitation,  mal -aise  dans  le  lit;  il  se  lève  vers 
les  3 heures  pour  se  recoucher  une  heure  après. 

Le  20,  l'auteur  considérant  ces  signes  comme  précur- 
seurs de  la  maladie , ou  ordonne  les  mêmes  pilules  à mi- 
dose  , avec  un  verre  d’infusion  filtrée  de  quinquina. 

Deux  demi-pilules  dans  le  jour,  et  une  troisième  le 
soir.  Le  calme  renaît  ; bon  sommeil  ; urines  augmentées 
le  matin;  le  malade  put  se  promener  vingt  minutes  au 
beau  soleil. 

Continuation  des  demi  - pilules  de  quatre  en  quatre 
heures  jusqu'au  27. 

Le  27,  retour  des  forces  et  de  l’appétit.  Pleine  conva- 
lescence : pour  la  consolider  on  continua  l’usage  des  pi- 
lules pendant  deux  jours  de  suite  ; puis  on  laissa  trois 
jours  d’intervalle. 

M.  Custance  de  Kidderminster  exalte  beaucoup  les 
vertus  de  la  digitale  dans  Le  croup. 

11  en  donna  à un  enfant  qui  a voit  le  son  de  voix  croit - 
pal  (1),  la  dyspnée  et  un  enrouement  considérable.  Cinq 
gouttes  de  la  teinture  de  cette  plante  furent  administrées 
de  quatre  en  quatre  heures,  l’enfant  fut  guéri  le  lende- 
main. 

Une  petite  fille  , âgée  d'un  an  et  demi , et  ayant  beau- 
coup  de  fievre  , lut  guerie  en  dix  jours  par  le  même 
remède,  dont  on  avoit  augmenté  la  dose  de  manière  à 
diminuer  la  célérité  du  pouls.  On  ajouta  deux  gouttes 
de  teinture  d’opium  aux  dernières  doses  pour  s’opposer 
à la  fréquence  des  déjections  alvines., 

- | 

(:)  Selon  l’expression  de  M.  Macartan. 


So2 
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Enfin  en  iboo,  mie  petite  fille,  âgée  de  deux  ans  , 
ayant  également  beaucoup  de  fièvre,  prit  six  gouttes  de 
la  teinture  de  digitale  du  docteur  Maclean  ; le  cinquième 
jour  elle  étoil  parfaitement  rétablie. 

Observation.  Ces  faits  consignés  dans  ces  recueils 
précieux  qu'on  peut  regarder  comme  les  archives  de  la 
science  et  de  ses  progrès , ont  par  cela. meme  un  assez 
grand  degré  d’authenticité  pour  mériter  d’être  suivis 
par  tout  praticien  ami  de  l'humanité.  D’après  les  qua- 
lités diurétiques  généralement  reconnues  dans  la  digitale 
pourprée  , on  est  étonné  que  l’estimable  Guillaume 
Alexander  ne  l’ait  pas  comprise  dans  la  série  des  diuré- 
tiques qu’il  a eu  la  patience  d’essayer  sur  lui -même. 
Comme  le  tableau  des  essais  de  ce  courageux  expéri- 
mentateur, qui  a cent  fois  exposé  sa  vie  pour  conserver 
celle  de  ses  semblables , n’est  pas  aussi  connu  qu’il  de- 
vroit  l’être  pour  le  bien  de  l'humanité,  nous  croyons 
devoir  en  enrichir  notre  travail  d’après  1 expose  que 
Peyrillle  nous  en  a transmis. 

'TABLE  des  différentes  quantités  d urine  constamment 
évacuée  dans  un  temps  égal  ; savoir  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu  à deux  heures  après  midi , 
tandis  quon  buvait  la  même  quantité  de  liquide, 
mais  chargé  de  divers  diurétiques  et  à différentes 
doses. 

Onces  Gros.  Scrup. 


Avec  une  livre  sept  onces  de  thé. 

i5  4 » 

La  même  dose  de  thé,  avec  deux 

gros  de  sel  fixe  de  tartre  (potasse). 

22  7 2 

* 

Avec  deux  gros  de  sel  de  nitre  . . 

O 

2 2 » » 
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000 


p k Onces, 

*•  Avec  quatre  gouttes  d’huile  es- 
sentielle de  genièvre 20 

.'î.  Avec  un  gros  de  sel  fixe  d’absin- 


the   

6.  Avec  deux  gros  de  savon  de  Cas- 
tille  

7.  Avec  une  cuillerée  à café  desprit 
de  nitre  dulcifié  ......... 

S.  Avec  quinze  gouttes  de  teinture 
de  cantharides 

9.  Avec  deux  gros  de  sel  polychreste. 

10.  Avec  demi-gros  d’uva  ursi  . . . 

11.  Avec  un  gros  de  magnésie 

blanche 

12.  Avec  deux  gros  de  crème  de 

tartre. 


19 

J9 

x7 

iG 

16 

16 

i5 

10 


Cros.  Scrup. 


0 » 

7 1 -I 

1 1 

6 1 i 


5 » 

2 T 


Table  des  différentes  quantités  d’urine  évacuées 
dans  le  meme  espace  de  temps , après  avoir  bu  la 
meme  quantité  d-e  diverses  liqueurs. 


, — a Onces.  Gros.  Scrup. 

10.  Avec  une  livre  sept  onces  et  demie 

de  punch  acide 2 }) 

1 1.  Avec  la  même  quantité  de  petit- 

lait  de  vache  récent jg  g )} 

10.  Avec  la  même  dose  de  décoction 


diurétique  de  la  Pharmacopée 

d’Edimbourg 

16.  Avec  la  même  dose  de  porter  de 
Londres 


17  5 » 

16 


7 » 


5ü4: 
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Onces.  Oros.  Scrup. 


17.  Avec  la  même  dose  de  décoction 
de  barda  ne  de  la  Pharmacopée 
d’Edimbourg 


» 


1 8.  A vec  la  même  dose  d’eau  de  gruau 
chaude..  . 


j 9.  Avec  icle/n  de  petite  bière 


20,  Avec  la  même  dose  de  lait  récem- 
ment tiré 


11  7 » 


N°  XCVII. 

PIIÆNIX  DACTYLIFERA.  L.  Palmier  dattier  ; 

Datte9. 

Palmiers,  Juss.  — Cryptogamie  palmier,  Lin. 

Spont.  dans  le  Levant,  la  Barbarie  et  les  Indes  orien- 
tales , en  Espagne , en  Portugal. 

Description.  Baie  ovale,  plus  large  à la  base  quau 
sommet,  couverte  d’une  pellicule  jaunâtre,  mince  et 
coriace;  pulpe  sucrée,  blanchâtre,  visqueuse , couvrant 
un  noyau  sillonné  d’un  côté , long  d’environ  un  pouce. 

Propriétés.  Adoucissantes,  incrassantes , nom  lis- 
santes, fortifiantes,  légèrement  astringentes.  Certaines 
espèces  de  raisins  secs  et  les  figues  sèches  remplissent 
parfaitement  le  même  objet. 

S U BS  TI  TU  T S. 

FICUS  CAR1CA.  L.  Figuier;  Figue. 

Nous  avons  fait  connoître  à l’article  ficus  carica , 
,2r  succédanée  du  n°  66,  tom.  2,  pag.  5,  que  le  huit 


r*  r 

oo5* 
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(lu  figuier  possède  absolument  toutes  les  propriétés  des 
iruits  du  palmier  dattier.  J1  en  est  de  même  des  rai- 

S*,l‘s  'M  ' s 5 aPPe^s  raisins  de  panses , dont  nous  allons 
parler. 


ViriS  VINIFERA.  L.  Vigne  cultivée. 

' r 

Arbres  rosacés,  Tournef.  — Vignes,  Juss.—  Pen~ 
tandrie  monog. , Lin Roq.  tom.  2 , pl.  5y  , fig.  1 55. 

Caract.  gener.  Baie  à cinq  semences;  corolle,  cinq 
pclales  caducs , souvent  réunis  , sans  style  sur  le  germe. 

Spunt.  originaire  de  l’Asie,  cultivée  depuis  long- 
temps en  Europe.  & 

Racine  ligneuse  , fibreuse  , peu  profondément  en- 
foncée en  terre. 

Rige  tortueuse,  sarmenleuse;  l’écorce  du  tronc,  d’un 
brun  rougeâtre  ou  grisâtre,  longitudinalement  gercée 
et  se  détachant  en  filamens  minces.  Celle  des  branches' 
appelées  sarmens , est  lisse , noueuse , garnie  de  vrilles  ’ 
au  moyen  desquelles  ils  s’attachent  aux  corps  voisins.’ 

Feuilles  divisées  en  cinq  lobes,  presque  palmées,  pé- 
tiolees,  lacimées  dans  quelques  espèces. 

Fleurs  en  rose,  opposées  aux  feuilles,  à cinq  pétales 
verdâtres,  rapprochés  en-dedans  par  leur  sommet  - ca- 
lice à cinq  dents,  cinq  étamines. 

Fruit  S!übuleux>  ou  ovale , ou  en  forme  d’ergot,  d’un 
ponce  de  longueur  dans  l’espèce  que  les  Italiens  appellent 
uvq  cQrmita  (1).  Le  plus  souvent,  c’est  une  baie  ronde, 

0)  Les  Nap oli tainT^  pa ïês  excellentes 
r°7bmet//St,11gUent  par,iculièrement  Vuva  tostoia,  qui  est 
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succulente, couverte  d’une  pellicule  plus  ou  moins  cou- 
plante , contenant  ordinairement  oint,  semences  pres- 
que pyrilbrmes , appelées  pépins  de  raisin. 

1 Propriétés.  La  vigne  est  celm  de  tous  les  vegetau. 
naturalisés  en  Europe  qui  présente  le  plus  grand  nombre  I 

de  propriétés  médicales.  É 

i Ses  fruits  desséchés,  que  nous  proposons  comme 

succédanés  des  fruits  du  dattier,  à raison  de  leur  fa- 
culté adoucissante , s’appeloient  pasmlœ  ; les  Arabes  e 
composent  un  sirop  qu’ils  nommaient  mwa  passula- 
rJ,  destiné  à conserver  long-temps  leurs  prépara- 
tions magistrales,  mais  c’est  peut-être  le  moindre  des  , 
avantages  que  nous  offre  cet  arbuste  précieux. 

e.  La  liqueur  limpide  qui  s’écoule  du  tronc  auquel 
„„  a fait  des  incisions  au  printemps,  est  précomsee  sans 
beaucoup  de  fondement,  à la  vérité,  comme  opb.nl- 

“5UU»  feuilles  et  les  vrilles  récentes  sont  un  peu 
astringentes , et  sont  utiles  dans  les  diarrhées  causées  pai 

avant  sa  maturité , fournit  une  liqueur 
acide  , cnphaxion  chez  les  Grecs  omphacium 

rite  Lad, ;5),  que  nous  appelons  VerjuS,  dont  on 
connoît  l’utilité  dans  les  chaleurs  des  viscères  abdoun- 

naux  et  dans  les  diarrhées  bilieuses. 

5.  Son  fruit , quand  il  est  mur,  offre  un  alnnent 

— penda,,t 
l’hiver  ; c’est  l’ara  paM>  do.l  l>a*  Horace  : 

Tum  pensilis  uva  secundus 
Et  aux  ornabat  meusas  cum  «luplice  fieu. 
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nourrissant  , d une  saveur  délicieuse  , rafraîchissant  . 
doucement  laxatif,  précieux  pour  les  phthisiques  qui  ne 
sont  pas  trop  afl’oiblis,  favorable  aux  personnes  d’une 
constitution  sèche  et  irritable,  et  sujettes  aux  maladies 
bilieuses  et  inflammatoires. 

6.  Son  suc , récemment  exprimé,  que  nous  appelons 
rin  doux,  ou  mont , du  latin  mustum  ('MsS 'ko;,  gleucos 
des  Giecs),  est  un  laxatif  agréable,  mais  peu  conve- 
nable aux  personnes  sujettes  aux  ilaluosilés.  il  paroît 
que  les  anciens,  dans  ce  cas,  ne  soumeltoient  pas  le 
raisin  à la  compression  du  pressoir,  et  qu’il  étoil  seule- 
ment écrasé  par  les  pieds  des  vendangeurs,  et  que  c’est 
celui  dont  parlent  Pibulle  et  P reperce  : 

Aurea  eum  pressos  pedibus  d'at  uva  liquores  ; 
ou 

Cum  nova  pressantes  inquinat  uva  pedes. 

7.  Ce  vin  doux,  soumis  à l’ébullition , prend  la  déno- 
minaliou  .générique  de  vin  cuit.  Les  anciens  lui  don- 
noient  diverses  dénominations,  selon  le  degré  de  coction 
qu’on  lui  avoil  fait  subiiv 

11s  l’appeloient  sapa  (a  sapiditate),  quand  la  coc- 
tiou  lui  a voit  enlevé  les  deux  tiers  de  son  volume;  de- 
ÏRUTUM,  lorsqu’on  l’a  voit  fait  réduire  à la  moitié  > et 
CARENUM , lorsqu’il  n’avoit  perdu  qu’un  tiers.  Mais 
de  quelque  manière  qu’il  soit  préparé,  le  vin  cuit  est 
moins  passant  que  dans  l état  vineux  proprement  dit:  il 
est  nourrissant  et  laxatif,  peu  convenable  aux  sujets 
chez  lesquels  le  système  de  la  veine-porte  est  altéré  ; 
mais  il  est  favorable,  à ceux  dont  l’organe  de  la  respi- 
ration est  délicat,  et  à ceux  qui  ont  de  l’oppression. 

V 2 
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Bédoit  à la  consistance  de  sirop , on  l'cmployoil  pour 
sucrer  les  préparations  pharmaceutiques  , et  pour  e» 
rendre  susceptibles  d'être  long-temps  conservées. 

8.  Le  jus  du  raisin  a-t  il  subi  le  degré  de  fermen  a- 
tion  vineuse,  il  offre  cette  liqueur  exqu.se  qu  Asc 

pi.de  met  au-dessus  de  la  puissance  des  dieux  (i). 

Nutritive  et  médicamenteuse  tout-a-la- lots,  cet 
liqueur  vivifiante»  appelée  le  premier  des  cordiaux  (c  - 
Lun.  cardiacorwn , offre  un  préservât,!  certain  dans 

beaucoup  d’épidémies,  un  moyen  cuiatir  pieu, . 

routes  Ici  maladies  asthéniques,  et  un  véhicule  agréable 
pour  une  foule  de  médicàmens  héroïques.  ^ 

Sou  usage  modéré  soutient  la  vieillesse  (a),  «•«)<»> 
la  jeunesse , cause  cet  aimable  délire  qui 
Horace  : 

Ouô  me,  Bacche  , rapis  lui 
rlenum  ? quæ  nemora , quos  agoi  in  specüs  , 

Yelox  mente  nova  ? 

dulce  periculum. 


fil  Un  auteur  ancien  s’écrie  : - 

vLm  es,  plane  divinus  el  cæleslis  Uquer , reris  elcaslcsus 
hamiditatis  principale  habitaculuni  , per  vais  ligna,,,  lcr, no- 
sam  e.c  cœle  terraque  haaslas,  bénéfice  sol, s ,n  pend  aies 
explicatus  usas , ande  deinceps  expressiene  e,  debua  fermen- 
JL  in  tam  Umfidam  nalurasque  h, ananas  am,c,ssanam 

^IneZ^ria»  , ^ ^ - ferla, 

IL  su, U e,  vin, an  calefacl , .risles  sanie,  v.n,„n  ifcto, 
placera,,,  spirlluam  sun,  e,  vinum  rnulupUcal  sp.nlas.  Haad 
absque  ratione  itaque  vmurn  lac  sepüsi  au  a. 


MÉDICALE  COMPARÉE.  009 

O Lenæe  , sequi  Deum 
Cingentem  viridi  lempora  pampino  (1)! 

9.  Le  marc  récent  de  ce  fruit  exprimé , fournit  une 
espèce  de  bain  d'étuve  souvent  utile  dans  lu  paralysie  et 
dans  certaines  affections  arthritiques. 

10.  Les  pépins  procurent  une  huile  employée  à difïé- 
rens  usages. 

1 1.  Passé  au  second  degré  de  fermentation , ce  suc  se 
change  en  vinaigre  ; il  fournit  Voxicrat,  dont  on  connoît 
l’utilité  dans  les  fièvres  putrides  et  malignes,  et  contre 
les  poisons  narcotiques.  L’addition  du  miel  lonne 
Yoximel. 

12.  Soumis  à la  distillation,  il  donne  l’alcool  aqueux 
et  l’alcool  ou  esprit-de-vin  , à l’aide  duquel  on  dissout  les 
huiles  essentielles  et  les  résines.  Par  son  moyen  les  acides 
minéraux  se  dulcifient  et  fournissent  par  la  distillation 
un  nouveau  mixte  appelé  ètlier,  dont  on  connoît  l’effi- 
cacité dans  les  affections  spasmodiques. 

z5.  Ap  rès  la  fermentation  vineuse,  cette  liqueur 
dépose  un  sel  acide,  auquel  on  donne  le  nom  de  crème 


(1)  Ovide,  également  inspiré,  dit: 

Vina  parant  aniinos,  faeiuntque  caloribus  aptos. 

Cura  fugit  , innito  diluiturque  mero. 

Tune  veniunt  risus,  tune  pauper  cornua  suinit. 

Tune  dolor  et  curæ  , rugaque  frontis  abit. 

Tibulle  exprime  ainsi  les  douceurs  du  sommeil  qui  suit 
.l’usage  modéré  de  cette  liqueur  bienfaisante  : 

Baccbus  et  afflietis  reqnieru  mortalibus  affert  ; 

Adde  merum  , vinoque  novos  compesce  dolores  , 

Occupet  ut  fessi  luiniuu  -vicia  sopor. 
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de  tartre  ; tout  le  monde  commît  Futilité  de  ce  purgatif 

rafraîchissant. 

il.  Enfin  le  vénérable  M.  Parmentier,  dont  le  nom 
se  rattache  à tout  ce  qui  intéresse  1 utilité  publique,  a 
trouvé  le  moyen  de  concentrer  le  moût  de  raisin  eu 
sirop,  en  rob , en  conserve,  au  point  de  nous  mettie 
dans  le  cas  de  ne  plus  envier  le  sucre  du  Nouveau- 
Monde,  comme  on  le  voit  dans  les  observations  qu  il  a 
publiées  dernièrement , et  qui  ont  pour  titre  : 

Instruction  sur  les  moyens  de  suppléer  au  sucre 
dans  les  principaux  usages  qu'on  en  fait  pour  la 
médecine  et  l'économie  domestique. 

Constamment  occupé  de  découvertes  savantes  et  de 
leur  application  à nos  besoins  les  plus  urgens,  le  res- 
pectable auteur  de  cet  opuscule,  en  rassemblant  et  en 
mettant  à la  portée  du  plus  simple  habitant  des  campa- 
gnes le  résultat  de  ses  observations  sur  1 extraction  et 

c?  . . 

l’emploi  de  la  matière  sucrée  du  raisin,  vient  d acquérir 
de  nouveaux  droits  à la  reconnoissance  publique. 

La  connoissance  de  la  vigne  se  perd  dans  1 obscui  île 
des  premiers  siècles,  il  paroit  que  les  Phéniciens  fuient 
les  premiers  à en  introduire  la  culture  dans  la  Grèce, 
dans  les  îles  de  PArchipel , dans  la  Sicile,  enfin  en  Italie 
et  dans  le  territoire  de  Marseille  , d ou  , comme  1 obseï  \ e 
M.  Roques,  elle  se  répandit  sur  les  coteaux  du  Rhône, 
de  la  Saône,  de  la  Garonne,  delà  Dordogne,  dans  le 
territoire  de  Dijon  , sur  les  rives  du  Cher  , de  la  Marne, 
de  la  Moselle,  du  Rhin,  etc.  Mais  l’espèce  de  vm  la 
plus  antique,  dont  les  historiens  anciens  lassent  men- 
tion, est  F Aminée. 
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C'olnmelle  , en  parlant  de  cette  espèce , dit  : t]  uns  ple- 
ut nique  soins  antiqui  noverant Curn  vetus- 

iissinias  quasque  vineas  a dhuc  existimemus  mnineas. 
Colutnelle,  en  parlant  de  ses  maisons  de  campagne,  oîi 
il  se  félicitoit  d'avoir  des  vignes  Aminées,  observait  qu’il 
en  possédoitpeu , mais  qu’elles  éloienl  tellement  fécondes, 
que,  sur  la  colline,  chaque  cep  lburnissoit  de  quoi  rem- 
plir trois  urnes , et  que  chacun  de  ceux  qui  éloient  sou- 
tenus, suffisoit  pour  remplir  dix  amphores  (i).  Il  cite 
Caton  et  V arron , qui  continuent  cette  fécondité  des 
vignes  Aminées. 

Pulladius,  d’un  autre  côté,  observe  que  la  nature  des 
teneurs  font  dégénérer  la  plupart  des  vignes,  mais  que 
les  Aminées , quelque  part  qu'elles  soient  transplan- 
tées, fournissent  toujours  un  vin  délicieux  (2). 

Pétagna  remarque  que  Galien , liv.  1 , chap.  5 des 
Antidotes,  en  faisant  l'éloge  du  vin  Aminée  d’Italie, 
observe  que  ce  vin  est  aqueux,  mais  que  cet  le  expression 
désigne  qu’il  est  clair  et  limpide  (5). 

D'après  les  informations  que  nous  avons  prises  sur  les 
lieux  mêmes  , et  le  récit  du  D.  Pétagna,  il  paroît  que  les 

(1)  Genens  Aminci,  vîtes Numéro  quidam  perpaucas , 

verum  i ta  fertiles  ut  injugo  singulœ  ténias  urnas  prœberent  ; 
in  pergiilis  autern  singulœ  > denas  arnpkoras  perœquarent. 

(2)  Loca  naturam  pic  risque  vitibus  mutant,  solœ  A mi  ne  œ , 
ubic'imque  sint,  vinum  pulcherrimum  rcddunt . 

(3)  Galeno  lodando  il  nostro  Arninco  ci  fa  sapere  esserc 
v'ino  aquoso , che  dee  interpretarsi per  chiaro-e  limpido , quod 
jNeapoli  iu  sifjperjacenl Unis  ei  collibus  provenit , Aminæum 
quidem  appellation. 
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vignes  d’Aminée  (1)  ont  été  Iransplantées  sur  la  colline 
de  Pausilippe. 

Voici  ses  propres  expressions  : Oggidi  possiamo  cou 
ragione  lodai  ci  di  avéré  que  s la  vino  dalle  colline  di 
Posilipo  , di  cui  ognun  sa  in  quanto  pregio  sia  c 
quanto  commendabile  />eZ  suo  colore  e sapore. 

Quant  au  fameux  vin  de  Falerne,  tant  célébré  par 
Horace,  et  celui  de  Faustian,  appelé  aujourd  hui  Jr  al~ 
ciano  situé  au  bas  du  mont  Massico,  nous  avouseté  hei- 
boriser  dans  ces  contrées,  et  nous  pouvons  assurer  qu’on 
n’y  rencontre  plus  aujourd'hui  que  quelques  vieilles 
souches  de  vignes,  éparses  çà  et  là,  et  à de  si  grandes 
distances,  qu’on  n’imagmeroit  pas  que  ce  terroir  eût  été 
jamais  un  vignoble. 

Le  D.  Pétagna  observe  que  les  vignes  de  Falerne 


(1)  Les  auteurs  anciens  ne  sont  pas  d’accord  sur  la  déno- 
mination de  ce  territoire.  Macrobe , liv.  3 , pense  que  celui 
de  Falerne  se  nommoit  autrefois  A minée.  Loca  ubi  postea 
Falernum. 

Virgile  feroit  croire  que  ces  deux  vignobles  étoient  séparés , 
car,  après  avoir  parlé  du  vin  de  la  Rhétie,  comme  inférieur 
à celui  de  Falerne  , il  dit  : « Il  y a aussi  des  vignobles  à Ami- 
>.  née  , scs  vins  sont  très-vigoureux  « : 

Quo  te  carminé  dicam 

Rhætica?  Nec  cellis  ideo  contende  Faleruis, 

Sunt  etiam  Amineæ  vites,  firmissima  vina. 

Crieorg.  liv*  a. 

Charles  Etienne , Dictionn.  geog.  et  histor.  ^ en  fait  aussi 
deux  pays  distincts  , en  ces  termes  : Aminea  regio  juxta 
Falernum  ferax  ojjtimi  vint. 
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furent  transportées  sur  le  mont  Gaurus  de  Pouzzoles , 
niais  elles  dégénérèrent  bientôt,  et  ne  produisirent  que 
de  mauvais  vin. 

! 

K°  XCVIÏI. 

PIMPINELLA  ANISUM.  L.  Pimpinelle  anis. 

Ombellifères  , Tourn.  et  Juss.  — Pentandrie  digy- 
nie,  Lin.  — Roq.  tom.  1 , pl.  i8,fig.  2/1. 

Nous  rangeons  celte  plante  parmi  les  exotiques , parce 
qu'elle  n’est  spontanée  qu’en  Egypte  et  à Malte,  et 
qu'elle  ne  se  trouve  en  France  que  lorsqu'elle  y est  cul- 
tivée. Voyez  le  quatrième  succédané  du  Cumin,  n°  5 1 . 

N°  XCIX. 

PIPER  NIGRUM.  L.  de  news?/,  Peperi, 
MîAotvo7rî7rîft , Melanopeperi ; Poivre  noir. 

Urticées,  Juss.  — Diandrie  irigynie , Lin. — Roq. 
tom.  2 , pl.  i5,fig.  5y. 

Sponl.  à Java  , à Sumatra  , dans  l’Inde  orientale  , spé- 
cialement cultivé  à la  Nouvelle-Hollande. 

Description.  Fruit  : Capsule  globuleuse,  de  la  gros- 
seur d’un  petit  pois,  charnue,  ridée,  noirâtre,  unilocu- 
laire, à une  semence,  blanchâtre  en-dedans. 

Propriétés.  Saveur  piquante  et  brûlante;  odeur 
aromatique,  foible.  Stimulant  énergique,  quoi  qu'eu 
disent  certains  auteurs  qui  le  regardent  comme  rafraî- 
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chissant  et  comme  le  moins  actif  des  aromates.  L ex- 
périence journalière,  celle  de  Linné.,  de  Bergius  et  de 
Lewis  démontrent  l'absurdité  de  cette  opinion.  Le  poivie 
est  un  stomachique  si  puissant,  qu’il  est  susceptible  de 
pldogoser  les  membranes  de  1 organe  digestif,  si  on 
l’emploie  à trop  haute  dose. 

L’huile  distillée  du  poivre  s’emploie  a la  dose  de  quel- 
ques gouttes  dans  les  affections  paralytiques. 

Ou  connoît  cette  ancienne  pratique,  qui  consiste  a 
rétablir  la  luette  relâchée  à la  suite  de  certaines  mala- 
dies, en  y appliquant  du  poivre  pose  au  bout  du 
manche  d’une  cuiller.  Quelques-uns  ont  guéri  desfièvres 
intermittentes  au  moyen  de  cette  substance,  sur-tout 
lorsqu’elles  reconnoissent  pour  cause  essentielle  une  dia- 
thèse atonique. 

N°  C. 

PIPER  BETLE.  L.  Poivrier  betel  ; Betel  des 

Indiens. 

Les  Indiens  font  macérer  les  feuilles  de  cette  espèce  de 
poivre  dans  la  chaux  d’écailles  d huîtres,  et  en  poitent 
toujours,  avec -eux  dans  une  bourse , pour  en  mâcher  a 
chaque  instant,  afin  de  parfumer  1 haleine  et  poiu  se 
fortifier  l’estomac.  Ils  offrent  ce  masticatoire  dans  la  con- 
versation , comme  les  Européens  présentent  une  prise  de 
tabac.  Mais  il  a l'inconvénient  de  noircir  ct  .de  causer  la 
carie  des  dents,  qui  tombent  chez  les  Indiens  de  très- 
bonne  heure. 
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N°  CL 

PIPER  CUBERA.  L.  Pipe r caudatum  de 
la  Pharmacopée  suédoise;  Cubebe ; Poivrier 
cubebe. 

Celte  plante , qui  est  spontane'e  aux  Philippines  et  à 
la  Nouvelle-Hollande  , porte  des  baies  sèches  de  la  gros- 
seur d'un  petit  pois,  brunes,  veinées  eu  forme  de  réseau, 
contenant  un  noyau  blanchâtre  et  huileux.  Odeur  aro- 
matique ; saveur  également  aromatique  et  brûlante. 
Quand  on  mâche  celte  semence,  elle  excite  une  chaleur 
vive  à la  bouche  et  à la  gorge , elle  laisse  un  goût  d'amer- 
tume , et  rend  1 haleine  agréable.  Cet  aromate  est  un  sti- 
mulant et  un  tonique  extrêmement  énergique. 

Le  Nouveau-Monde  fournil  d'autres  espèces  de  poivre 
non  moins  énergiques. 

. L*  Le  Piper  longum.  L.  Poivrier  long,  qui  est 
spontané  aux  Indes  orientales  (Roq.  lom.  2 , pl.  ]5, 
hg*  > 8),  porte  des  fruits  cannelés,  cylindriques,  ridés, 
divisés  à 1 intérieur  en  plusieurs  cellules  membraneuses. 
Semences  arrondies,  menues,  brunes  en-dehors,  blan- 
châtres en-dedans  ; saveur  très-âcre. 

2°-  Ee  Piper  obliquum  de  Ruiz  et  Pavon , Piper 
macro phyllum  de  Svvartz  , Poivrier  à très-grandes 
lèuilles  (Roq.  lom.  2,  pl.  i5,fig.  5g). 

5\  Le  Piper  longifoli um ; Poivrier  à longues 
feuilles  (Roq.  tom.  2 , pl.  i5  , fig.  60). 

Toutes  ces  espèces,  dont  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
donner  la  description,  impriment  à la  langue  et  au 
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gosier  une  chaleur  brûlante,  suivie  d’un  sentiment  de 
froid  qui  a peut-être  porté  à croire,  comme  nous  l’avons 
observé,  que  ces  aromates  eluieut  rafraîohissans.  touo 
peuvent  convenir  aux  insulaires  près  desquels  ils  sont 
spontanés,  mais  ils  sont  nuisibles  aux  Européens;  ils 
peuvent  être  remplacés  par  nos  aromates  indigènes  , 
ou  par  ceux  que  nous  avons  acclimatés/- Ces  derniers, 
en  partageant  avec  nous  l’influence  de  nos  climats  , 
sont  devenus  moins  actifs  et  infiniment  plus  appropries  a 
nos  constitutions.  Nous  en  avons  donné  la  description 
à la  suite  des  nos  5o  et  87. 

N°  CIL 

P OL  Y GALA  SENEGA.  L.  Polygala  de  Virginie, 
appelé  dans  les  Etats-Unis  fiattle -suât- root , 
racine  de  serpent  a sonnettes. 

Pcrsonnées,  Tourn.  — Pédiculaires,  Juss.  Dm - 

delpliie  octandrie,  LiN.  — Roq.  tom.  2 , pl.  1 6 , fig.  62. 

Spont.  dans  les  terreins  sablonneux  de  la  V îrginie , 
de  la  Pensylvanie,  du  Maryland  et  de  la  Caioline. 

Descript.  Racine  de  la  grosseur  du  petit  doigt , tor- 
tueuse , ramifiée , munie-  dans  toute  sa  longueur  d une 
cote  saillante;  écorce  épaisse,  cendrée,  blanchâtre  à 
l'intérieur,  ligneuse;  presque  sans  odeur ; saveur 
piquante,  un  peu  aromatique,  d'une  grande  amertume. 

Propriétés.  L’analyse  de  l'écorce,  où  résident  spé- 
cialement ses  propriétés , fournit  une  substance  résineuse 
très  acre. 
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Celle  racine , que  les  Américains  regardent  comme  un 
spécifique  contre  la  morsure  du  serpent  à sonnettes,  fut 
apportée  en  Europe  par  le  D.  Tennent,  Ecossais,  qui 
en  recommanda  l'usage  dans  les  maladies  aiguës  de 
l'organe  pulmonaire. 

Le  D.  Archer  , en  1791 , paroît  être  un  des  premiers 
à avoir  employé  utilement  celte  racine  contre  le  croup. 
Deux  de  ses  fils  se  sont  convaincus  , en  1795,  1796 
et  1797,  que  cette  racine  a des  elfels  beaucoup  plus 
décisifs  que  les  moyens  que  l’on  emploie  communé- 
ment. 

John  Archer,  frère  de  celui  que  nous  venons  de 
citer,  dans  la  dissertation  inaugurale,  qu’il  publia  à 
Philadelphie  en  1793,  et  dont  on  trouve  l'extrait  dans  le 
journal  de  la  Société  de  médecine,  iuo6,  indique  la 
manière  d'employer  ce  médicament  dans  cette  nouvelle 
espèce  de  maladie. 

Ou  fait  bouillir  doucement  à vaisseau  fermé  , une 
demi-once  de  racine  concassée  de  polygala  seneka  dans 
huit  onces  d’eau  réduites  à quatre.  Ou  donne  cette 
décoction  par  cuillerée  à thé  chaque  demi -heure  ou 
d’heure  en  heure,  suivant  l’urgence.  Dans  les  inter- 
valles , quelques  gouttes  données  de  temps  eu  temps 
aident  son  action. 

Ce  remède,  ainsi  répété  et  soutenu  a petites  doses, 
entretient  constamment  un  stimulus  dans  la  bouche  et 
dans,  la  gorge,  et  opère  comme  émétieo-catharlique. 
Dans  l’espace  de  deux,  quatre,  six  ou  huit  heures,  le 
malade  rend  souvent  parla  bouche  une  membrane  d’un, 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur , d’autres  fois  il  la  rend 
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par  les  selles,  quand  il  l’a  avalée.  11  ne  faut  pas  permettre 
de  borne  après  chaque  dose. 

Le  père  et  le  frère  de  l'auteur  ont  employé  quel- 
quefois avec  le  même  avantage  la  poudre  de  la  racine  , 
à la  dose  de  quatre  ou  cinq  grains  délayés  dans  un 
peu  d'eau. 

Lorsque  la  maladie  est  très-avancée,  et  que  le  danger 
est  pressant,  John  Archer  recommande  le  calomel  à 
l’intérieur  , et  des  frictions  mercurielles  à l’extérieur  sur 
la  gorge,  pour  coopérer,  avec  le  polygala,  à la  sépa- 
ration de  la  substance  membraneuse. 

Bouvart,  Linné , Dubois  de  Rochefort  assurent  avoir 
administré  le  polygala  avec  avantage  dans  la  phthisie 
aigue  consécutive  de  la  péripneumonie  inflammatoire. 
Dans  cette  indication , dit  Dubois  de  Rochefort , elle  favo- 
rise l’expectoration  et  cicatrise  promptement  le  foyer 
purulent;  au  bout  dexpiatre  ou  cinq  jours,  la  fièvre  lente 
et  l’oppression  diminuent,  les  frissons  irréguliers  dispa- 
roissent , et  le  malade  recou vr-e  la  santé.  Nous  trouvons , 
avec  le  D.  Roques  et  Alibert,  que  ces  éloges  sont  exa- 
gérés. Le  polygala , par  sa  propriété  stimulante , est 
plutôt  propre  à reproduire  les  symptômes  d'une  véri- 
table phlegmasie.  Des  boissons  tempérantes,  le  petit- 
lait  nitré,  un  régime  végétal , la  saignée  même,  sem- 
blent beaucoup  mieux  indiqués. 

Nous  nous  sommes  très-bien  tixxuvés  d'une  légèi’e 
teinture  de  goudron  graduellement  combinée  avec  des 
préparations  émulsives  ou  laiteuses. 

Le  polygala  seuega  est  absolument  contraire  aux 
personnes  d’une  constitution  sèche,  irritable,  et  cn,.:v 
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lesquelles  existe  une  grande  mobilité  nerveuse.  Il  ne 
peut  convenir  qu’aux  tempéramenslyntphaliquesatteints 
de  catharres  chroniques,  avec  inertie  des  facultés  vitales 
de  l’organe  de  la  respiration.  On  peut  alors  l’administrer 
a la  dose  de  vingt  à trente  grains  en  électuaire,  ou  son 
infusum  aqueux  à la  dose  de  deux  ou  trois  gros  par 
livre  de  colature  édulcorée  avec  un  peu  d’oximel  scilli- 
tique. 

Mais  pourquoi  aller  chercher  le  polygala  en  Vir- 
ginie, tandis  que  la  nature  a plaoé  son  congénère  auprès 
de  nous  dans  le  polygala  vulgaris  ? 

Ier  SUBSTITUT. 

POIA  GALA  VULGARIS.  L.  Polygala  vulgaire. 

(Plante  infiniment  intéressante  , oubliée.  ) 

Personnées,  Tourn. — Pédiculaires,  Juss. — Dla 
clelphfe  octandrie  , Lin.  — Roo.  tom.  2 , pl  16 
iig.  61. 

Caract.  gènèr.  Calice  formé  de  cinq  folioles,  dont 
deux  en  forme  d ailes  sont  colorées.  Fruit } petite  gousse 
biloculaire , cordiforme. 

Spont.  dans  les  prairies  sèches,  dans  presque  toute  la 
France. 

Racine  grêle,  ligneuse  et  dure. 

Tiges  menues , rampantes , les  péduncules  sont 
redressés. 

Feuilles  linéaires  , lancéolées,  d'un  vert  foncé. 

Fleur  monopétale,  imitant  une  papilionacée,  d’un 
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beau  bleu  , variant  du  blanc  au  couleur  de  rose,  tubulée; 
bords  divisés  en  deux  lèvres,  dont  l’inférieure  est  frangée , 
la  lèvre  supérieure  est  fendue.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  grappe  d’un  seul  côLé  jde  la  tige. 

Fruit.  Capsule  cordifoi’me,  aplatie,  à deux  loges, 
à deux  battans  contenant  des  semences  solitaires  et 
ovales. 

Propriétés.  ( Pectoral  précieux.)  Racine  âcre, 
amère,  aromatique.  Incisif  énergique ; utile,  comme 
expectorante  ou  béchique,  dans  l’asthme  pituiteux,  dans 
la  péripneumonie  catharrale,  dans  la  cachexie,  l’hypo- 
condrie , mais  absolument  contraire  aux  sujets  irri- 
tables, et  chez  lesquels  il  existe  un  principe  inflam- 
matoire. 

Le  polygalci  anuira , que  nous  regardons  comme  une 
variété  de  l’espèce  précédente,  a les  feuilles  radicales 
arrondies , celles  de  la  tige  sont  linéaires. 

Le  polygala  morispeliensis  » la  tige  droite , les 
feuilles  sont  lancéolées,  linéaires , aiguës;  elles  possèdent 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés. 

Le  polygala  vulgaris , le  polygala  amara  et  le 
polyg.  morispeliensis  , qui  se  trouve  en  abondance  sur 
les  montagnes  des  départemens  méridionaux,  et  sur- 
tout aux  environs  de  Lyon , sont  encore  du  nombre  de 
ces  plantei'  qui  n’ont  d’autre  imperfection  que  celle  de 
n’être  pas  étrangères. 

Les  D.  Stoll  et  Collin  en  ont  retiré  le  plus  grand 
avantage  dans  les  affections  de  l’organe  pulmonaire,  où 
les  forces  digestives  languissent,  lorsque  le  poumon  est 
comme  accablé  par  une  congestion  d’humeur  cathar- 
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raie  : voici  la  manière  dont  le  I).  Collin , cité  par  le 
D.  Roques,  en  fait  usage. 

Doscet  usage.  Prenez  racine  de  polygala  amer,  jjj. 
Faites  bouillir  dans  trois  livres  d’eau  réduites  à moitié; 
ajoutez,  après  avoir  passé,  une  once  de  sirop  d'hysope  et 
autant  de  sirop  de  pavot  blanc.  On  donne  celle  prépa- 
ration à la  dose  de  quatre  onces  que  l’on  renouvelle  trois 
lois  le  jour. 

Stoll,  dans  celte  même  indication,  associe  le  lichen 
d’Islande  avec  le  plus  grand  succès. 

M.  Coste  nous  a transmis  des  détails  intéressans  sur 
les  effets  de  la  formule  de  M.  Collin,  à laquelle  il  n'a 
fait  que  de  légers  changemens.  Voici  son  procédé. 

-r.  Racine  de  polygala  amer  coupée  menu,  \ jjj. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopiues  d’eau  x’éduiles  à 
une  chopiue;  passez;  ajoutez  sirop  de  pavot  blanc  et 
d’hysope,  de  chaque  une  once.  Cette  dose  serl  pour  deux 
jours.  11  en  faisoit  prendre  au  malade  un  verre  le  matin 
et  un  second  le  soir,  pendant  six  semaines  ou  deux  et 
trois  mois. 

Ce  praticien  dit  en  avoir  obtenu  les  succès  les  plus 
marqués  dans  le  premier  degré  de  phthisie,  et  même 
dans  le  second  degré  de  celte  fatale  maladie. 

Comme  nous  n’avons  point  encore  employé  ce 
remède , nous  nous  .contesterons  de  rappeler  les  faits 
rapportés  par  ce  savant  observateur.  La  candeur  avec 
laquelle  il  les  expose,  mérite  au  moins  qu’on  renouvelle 
les  expériences  à cet  égard,  pour  mettre  à même  de  les 
apprécier  à leur  juste  valeur. 

Douze  poitrinaires,  de  vingt-cinq  à trente-cinq  ans, 
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du  nombre  desquels  Ploient  quatre  jeunes  filles,  ont  fait 
usage  du  polygala  préparé  selon  la  formule  précédente; 
l'auteur  croit  devoir  lui  attribuer  le  salut  de  dix  d'en- 
tr’eux. 

L’autopsie  démontra  l’incurabilité  antérieure  de  plu- 
sieurs mois  à l'usage  de  ce  remède , chez  ceux  qui  succom- 
bèrent. 

Ceux  qui  se  rétablirent  avoient  éprouvé  l'hémoptysie, 
des  douleurs  latérales  ou  dorsales,  de  la  toux  , de  l’op- 
pression, des  expectorations  de  mauvaise  qualité,  un 
commencement  de  fièvre  lente,  la  maigreur,  etc. 

Dans  les  toux  quinteuses,  lorsque  l’état  des  premières 
voies  n'y  portoit,  pas  d’obstacle  , l'auteur  mêloit  la 
décoction  dont  nous  venons  de  parler  avec  partie  égale 
de  lait  immédiatement  trait  de  la  vache. 

L’expectoration  devenoitplus  libre , les  excrétions  par 
les  selles  et  par  les  urines  plus  abondantes  et  plus  réglées, 
l’appétit  plus  soutenu,  le  sommeil  meilleur;  la  fièvre 
cédoit  insensiblement  et  les  forces  renaissoient.  Voici 
des  détails  plus  précis. 

Premier  fait. 

Un  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans,  après  avoir 
craché  le  sang  pendant  un  an,  conservoit  une  toux 
sèche  et  fréquente , rendoit  avec  peine  des  crachats  salés  ; 
il  ne  pouvoit  se  tenir  droit;  douleurs  dans  les  côtés  et 
entre  les  deux  épaules  ; plus  de  sommeil , plus  d’appétit, 
sueurs  colliquatives  le  matin.  La  diarrhée  c.olliquative 
avoit  existé  ; commencement  de  marasme  ; la  fièvre  hec- 
tique bien  confirmée  laissoit  peu  d’espoir. 
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Le  7 février , il  commence  Fustige  de  décoction  de 
polygala  préparé  comme  nous  l’avons  exposé. 

Ue  ‘2t  du  meme  mois,  retour  du  sommeil  et  de 
1 appétit.  Plus  de  sueur  colliquative , diminution  de  la 
toux  , expectorations  plus  faciles.  Enthousiasmé  de  cette 
sorte  de  résurrection,  le  malade  part  pour  la  campagne, 
où  il  continua  le  remède.  Il  le  coupa  ensuite  avec  du  lait- 
pendant  trois  mois;  guérison  parfaite,  à l’exception 
dune  toux  légère  et  rare,  apanage  ordinaire,  dit 
1 autem  , de  ceux  qui  ont  eu  1 organe  de  la  respiration 
affecté  jusqu’à  un  certain  point. 

Deuxième  fait. 

Un  dragon  asthmatique  avoit  des  accès  de  toux  épou- 
vantables. Impossibilité  absolue  de  se  tenir  couché  m sur 
l'un  ni  sur  l'autre  côlé.  Expeclorations  difficiles,  dou- 
leurs aiguës , marasme  confirmé.  Au  bout  de  deux  mois 
et  demi  de  l’usage  du  poly gala , retour  des  forces  et  de 
l’embonpoint  : il  pou  voit  se  coucher  aussi  facilement  sur 
le  coté  droit  que  sur  le  côté  gauche. 

Les  médecins  de  Vienne  administrent  le  polygala  de 
la  manière  suivante  : 

Polygala  pulvérisé  , j 
Sucre  rosat jaa9j* 

Apiès  cette  dose,  qu  on  administre  tous  les  matins, 
on  sert  une  tasse  de  la  décoction  suivante  : 

Faites  bouillir  dans  une  livre  et  demie  d’eau,  deux  gros 
de  racine  de  polygala  amer,  coupée  menu  ; après  avoir 
passé,  ajoutez  partie  égale  de  lait  récent.  On  prend  plu- 
sieurs tasses  de  ce  mélange  dans  le  courant  de  la  journée. 
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Il  seroit  intéressant  de  savoir  si  le  polygala  amara  , 
le  polygala  vulgaris  et  le  polygala  monspeliensis , 
cueillis  sur  les  collines  et  les  montagnes  de  nos  dépar- 
temens  méridionaux,  et  dont  les  racines,  comme  nous 
l’avons  observé,  sont  très-âcres  et  très-aromatiques, 
n’auroienl  pas  la  même  efficacité  contre  le  croup  que  le 
polygala  de  Virginie;  les  règles  de  l’analogie  nous 
feroient  soupçonner  l’affirmative,  car  cette  racine  étran- 
gère , comme  l’observe  le  D.  Archer , ne  paroît  exercer 
qu’une  action  purement  locale.  Moins  active  que  les 
émétiques  proprement  dits,  elle  agit  dans  la  mesure  pré- 
cise qui  convient  à la  délicatesse  de  l’organe  sur  lequel 
elle  doit  frapper,  mais  assez  pour  en  détacher  la  mem- 
brane morbifique.  Sous  ce  rapport,  on  pourroit  espérer 
des  résultats  aussi  heureux,  non-seulement  des  polygala 
indigènes,  mais  encore  d’une  foule  d’autres  plantes  exci- 
tantes spontanées  en  Europe  et  en  France. 

IIe  SUBSTITUT. 

PJNUS  PINEA.  L.  Pin  à pignon;  Amande  de  pin. 

(Fruit  précieux  trop  peu  employé  dans  les  affections  de 
l’organe  pulmonaire.  ) 

Arbres  amentacés,  Tourn.  — Conifères,  Juss.  — 
Monoécie  monadelphie , Lin.  — Roq.  lom  2 , pl.  12, 
fig.  47. 

Caract.  génér.  Voyez  tom.  1 , pag.  56. 

Spont.  dans  nos  départemens  méridionaux. 

Descript.  Tronc  droit,  très-élevé,  portant  des  bran- 
ches seulement  (buis  sa  partie  supérieure  ; écorce  rabo- 
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teuse,  d un  gris  rougeâlre;  feuilles  longues,  étroites, 
fermes,  pointues,  réunies  deux  à deux  et  d’un  vert 
clair.  Fleurs  males  au  sommet  des  branches,  en  grappes 
courtes  et  serrées. 

Fruit.  Cônes  ovales , rougeâtres,  écailleux,  contenant, 
des  amandes  blanches. 

Propriétés.  On  cessera  d'être  surpris  de  nous  voir 
proposer  cet  arbre  résineux  comme  succédané  du  poly- 
gala  senega,  si  on  fait  attention  à l’influence  que  les 
propriétés  adoucissantes  de  son  fruit  peut  avoir  dans  les 
lésions  de  l’organe  de  la  respiration.  Celte  amande  est 
huileuse,  farineuse;  elle  fournit  la  moitié  de  son  poids 
d une  huile  douce;  mais  en  réfléchissant  sur  l’efficacité 
que  les  anciens  lui  ont  reconnue  dans  les  maux  de  poi- 
trine, on  est  tenté  de  croire  qu'indépendamment  de  ses 
principes  amilacés  et  huileux,  elle  renferme  aussi  des 
principes  balsamiques  qui  participent  de  ceux  dont  le 
pin,  comme  on  sait , est  abondamment  pourvu. 

Il  est  à desirer  qu’une  analyse  exacte  nous  éclaire  sur 
ce  point  important. 

L amande  de  la  pomme  de  pin  doit  être  recueillie 
dans  l’année,  parce  qu’elle  se  rancit  facilement  ; et  c’est 
peut-etre  la  raison  qui  en  a fait  négliger  l’usage  ; cepen- 
dant cette  substance  est  détersive,  humectante,  forti- 
fiante, et  offre  un  aliment  léger,  on  ne  peut  plus  favo- 
rable aux  tempéramens  épuisés.  Boeder  dit  : Dum 
delergunt,  humectant,  reficiunt  et  alunt , non  pos- 
sUnt  non  proclesse  üs,  qui  tabe  , phthisi , tussi,  simi- 
li busqué  ajjeclibus  laborant.  In  calcula  et  exulcera- 
tione  renum  et  vesicœ  pro&unt.  Lac  senienque  augsnt . 
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A cette  époque  reculée  où  la  médecine  liée  au  culte 
religieux  enveloppant  ses  procédés  du  voile  du  mystère, 
faisoil  dicter  ses  moyens  de  guérison  par  la  voix  des 
oracles,  à cette  époque  où  les  malades  faisoienl  graver 
sur  les  colonnes  des  temples  la  nature  de  leur  maladie 
elle  remède  qui  les  a voit  sauvés , l’amande  de  la  pomme 
de  pin  étoit  déjà  célèbre  par  son  efficacité  dans  les  affec- 
tions de  l’organe  pulmonaire , comme  le  démontre  ce 
passage  de  Pline,  liv.  *>5,  chap.  8. 

JSuces pincæ,  quœ  résinant  habent,  conlusœ  leviter , 
additis  in  singulis  sextariis  acjuœ  ad  dimidium  de - 
c.octœ , sanguinis  excreaiioni  medenlur , ita  ut  cyaihi 
bini  bibanlur  ex  eo. 

On  voit,  dans  une  des  notes  sur  ce  chapitre  , une  ins- 
cription grecque  échappée  aux  injui’es  des  temps  avec 
sa  traduction  en  langue  latine,  qui  expose  la  guérison 
d’une  hémoptysie , au  moyen  des  amandes  du  pin.  L au- 
teur l’annonce  en  ces  termes: 

In  Æsculapii  templo  quod  olun  fuit  in  insula 
Tiberina , reperla  rnarmorea  tabula  grœeis  lit  te  ris 
exarala , PINI  NUCLEOS  rejicientibus  sanguinem  ex 
pectore  mederi  testatur. 

Suit  l’inscription  : 

Sanguinem  Jidiano  rejicienti  ex  pectore  desperato 
ab  omnibus  , ex  oraculo  Deus  respondit , venir  et  et 
ex  aris  tribus,  vel  e templo  ubi  très  arœ sunt, NUCLEOS 
FINI  toile ret  et  cum  melle  comederet  per  triduum. 
Hoc  remedio  die  servatus  est  ac profectus  in  templum 
grattas  cgit  publiée  populo  présente. 

Julien,  atteint  d’une  hémoptysie,  paroissoit  dans  un 
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état  désespéré.  Dieu  lui  ordonna , par  la  voix  de  l’oracle, 
de  venir  et  de  prendre  sur  l’autel  des  amandes  de 
pomme  de  pin  , de  les  mêler  avec  du  miel,  et  d’en  man- 
ger pendant  trois  jours.  Julien  obéit,  il  recouvra  la 
sanlé , il  revint  dans  le  temple  et  y remercia  Dieu  de- 
vant tout  le  peuple  (1). 


( 1)  On  trouve  aussi  le  texte  grec  de  cette  inscription  curieuse 
dans  le  premier  volume  de  l’ouvrage  du  docteur  Kurt  Spren- 
gel,  traduit  de  l’allemand  en  français  par  le  D.  Charles-Fré- 
déric Geiger.  Cet  ouvrage , rempli  d’érudition,  et  qu’on  pour- 
voit appeler  1 ' Anacharsis  de  la  médecine , contient  le  texte 
grec  de  trois  autres  inscriptions  non  moins  curieuses,  dont 
on  sera  peut-être  bien  aise  de  voir  la  traduction.  L’auteur 
commence  par  quelques  observations  intéressantes  que  voici  : 
« Lorsque  les  malades  réussi^soient  à obtenir  leur  guéri- 
» son,  ils  portoient  au  Dieu  bienfaisant  des  offrandes  qui 
» consistoient  ordinairement  en  vases  d’une  forme  quel- 
> conque  destinés  à l’usage  du  temple , et  faisoient  des  dons 
» aux  prêtres.  Il  étoit  d’usage  de  jeter  dans  la  source  sacrée 
» qui  couloit  près  du  temple  d’Àmphiaraüs , des  médailles 
» d’or  et  d’argent.  Ailleurs, les  malades  , après  leur  guérison  , 
v faisoient  faire  en  of,  en  argent,  en  ivoire  ou  autre  chose 
» précieuse  , le  modèle  de  la  partie  du  corps  où  ils  avoient 
» souffert , et  celte  offrande,  à laquelle  on  donnoit  le  nom  de 
» ûvctijftciTa , anathemata , étoit  conservée  dans  le  temple  avec 
» soin.  D autres  fois  , on  faisoit  faire  des  peintures  qui  repré- 
» sentoient  les  membres  malades,  que  l’on  suspendoit  dans 
» le  temple.  On  possède  encore  une  inscription  qui  se  ti'ou- 
» voit  sur  le  tableau  d’un  enfant  guéri  par  Esculape.  Dans 
v d’autres  endroits  , on  avoit  coutume  de  graver  sur  des 
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n°  cm. 

POPULUS  BALSAMIFERA.  L.  Peuplier 

baumier  ; Tacamahaca. 

Voyez  les  arbres  résineux  et  balsamifères,  tome  i, 
depuis  la  page  46  jusqu’à  la  page  62.  Nous  ne  le  rappe- 


j>  tablettes  de  métal  , ou  sur  des  rolounes,les  noms  des  ma- 
» lades , le  genre  de  la  maladie,  et  les  médicamens  qui  leur 
» avoient  procuré  la  guérison. 

» Il  y avoit  encore , au  temps  de  Pausanias  , six  de  ees 
» colonnes  dans  le  temple  d’Epidaure , dont  les  inscriptions 
» étoient  en  dialecte  dorique.  Gruter  nous  a fourni  le  premier 
» des  copies  de  ces  tablettes  trouvées  dans  l’île  du  Tibre , et 
» Hundertmare  ( De  incrementis  artis  medicœ  per  expositio- 
» nem  œgrotorum  in  vins  publicas  et  templa  ) les  a fait  gra- 
» ver  , et  les  a expliquées  d’une  manière  très-savanle  ». 

L’auteur  cite  en  note  le  texte  grec , et  en  donne  la  traduc- 
tion en  ces  termes  ; 

Ir<“.  « Dans  ces  jours,  un  certain  Gaïus,  aveugle,  apprit  de 
» V oracle  qu’il  devoit  se  rendre  a l’autel  pour  prier , ensuite. 
y>  faire  un  voyage  de  la  droite  à la  gauche  , mettre  les  cinq 
v doigts  sur  l’autel , lever  la  main  et  la  porter  sur  ses  yeu.r  ; 
» aussi-tôt  que  cela  fut  fait , il  recouvra  la  vue  en  présence 
» et  aux  acclamations  du  peuple . Ces  signes  de  la  toute-puis— 
» sance  se  manifestèrent  sous  l' Empereur  Antonin  ». 

IIe.  « Un  soldat  aveugle  , nommé  Valerius  Aper , ayant  con - 
■»  su  lté  l’oracle , en  a reçu  pour  réponse , qu’il  devoit  se  pré— 
'‘r’  » senter  dans  le  temple  , mêler  le  sang  d'un  coq  blanc  avec  du, 
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Ions  ici  que  pour  conserver  l'ordre  alphabétique.  Nous 
nous  contenterons  d'observer  que  ce  bel  arbre  réussit 
liès-bien  sur  le  territoire  français,  et  qu'il  y peut  être 
multiplié  à volonté. 

N°  CIV. 

PSACHOTRIA  EMETICA.  L.  ïpécacuanlia  ; 

Callicocca  ipecacuanha , Brotero. 

Rubiacées , Juss.  — Penlanclrie  mono gy  nie , Lin. 
— Roq.  tome  1 , pl.  55,  fig.  176. 

Sponl.  dans  les  lieux  humides  et  dans  les  forêts  du 
Brésil. 

Description.  L ipecacuanha  , appelé  callicoca  ipe- 
cacuanha par  Brotero  , a la  racine  tortueuse  , li- 
gueuse, cassante,  menue,  hérissée  d’aspérités  transver- 
sales, brune  en-dehors,  blanche  et  résineuse  en-de- 


» miel,  en  faire  une  pommade  ophtalmique,  et  s'en  frotter  les 
» yeu.r.  pendant  trois  jours.  Il  a recouvré  la  vue  , et  est  venu 
» remercier  Dieu  devant  tout  le  peuple  ». 

III  . Cette  inscription  est  celle  que  nous  avons  trouvée  dans 
Pline,  liv.  23,  chap.  8. 

I\  . « Le  Dieu  de  la  santé  ordonna  , dans  une  apparition 
» nocturne , au  fils  de  Lucius,  qui  souffroit  d’une  pleurésie 
» sans  espoir , de  venir  prendre  sur  l’autel  de  la  cendre,  de 
sla  me  1er  avec  du  vin  , et  de  se  V appliquer  sur  le  côté  clou- 
* Juteux.  Il  fut  sauvé , remercia  Dieu  devant  tout  le  petiple , 
sel  ic  peuple  lui  souhaita  du  bonheur  », 


ooo 
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dans.  Odeur  nauséabonde,  saveur  amère  et  piquante. 
C’est  ce  qu’on  appelle  l’ipécacuanha  brun. 

L’ipécacuanha  gris  a la  racine  moins  giele,  moins 
rugueuse  et  d’une  couleur  plus  cendree. 

Ces  deux  racines  contiennent  une  substance  gom- 
meuse et  une  substance  résineuse,  avec  un  principe  vo- 
latil que  les  chimistes  n’ont  pas  encore  bien  détermine. 
L’ipécacuanha  blanc  ou  le  faux  ipécacuanha , comme 
l’observe  M.  Roques,  contient  des  principes  moins  actifs; 
son  écorce  est  dépourvue  d’anneaux  et  de  tubercules  ; il 
est  d’un  blanc  jaunâtre.  Le  D.  Pet.  rapporte  cette  plante 
à la  viola  ipécacuanha  de  Murray  et  de  Vitman,  tome  5, 
page  195.  Au  reste,  M.  Decandolle  a prouvé  dans  un 
mémoire  inséré  dans  les  actes  de  la  société  philomatique, 
que  les  violettes,  les  apocynées  et  les  tithymaloides  four- 
nissent des  racines  qu’on  désigne  dans  le  commerce  sous 
le  nom  générique  d ipécacuanha.  La  îacine  qui  doit 
exclusivement  porter  ce  nom  fut  introduite  en  France, 
à la  fin  du  dix-septième  siècle , par  le  célèbre  Helvétius, 

sous  le  règne  de  Louis  xiv. 

Propriétés.  Guillaume  Pison,  qui  appoila  le  pie 
mier  cette  racine  en  Europe,  la  proclama  comme  un 
spécifique  dans  la  dyssenterie , quand  il  y a plénitude 
humorale  du  système  gastrique.  Nous  l’employons  habi- 
tuellement combinée  avec  le  tartrite  anlimonié  de  po- 
tasse. C’est  la  pratique  de  Huck , de  Pringle  et  de  Sloll. 

Zimmerman  en  donne  un  ou  deux  grains  toutes  les 
heures,  dans  une  tasse  d'eau  de  poulet.  Stoll  1 emploie 
également  à très-petites  doses  dans  le  cours  des  fièvres 
putrides;  mais  l'eau  émélisée  nous  rend  le  même  ser- 
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vice,  sur-tout  lorsque  la  salive  est  épaisse  et  que  les  lèvres 
sont  enduites  d'une  croûte  noire  et  tenace. 

Dans  la  coqueluche  des  enfans,  lorsqu'il  y a affection 
nerveuse , dans  la  toux  convulsive  et  dans  l’hystérie , 
lipécacuanha  agit  comme  antispasmodique.  Kæmpf, 
Bergius  et  Meyer  le  recommandent  dans  cette  indi- 
cation. 

1er  SUBSTITUT. 

ASARCJM  EUROPÆUM.  L.  Cabaret;  Oreille 
d'homme  ; Av  G’ôifOV  des  anciens  ; Asarine  d’Europe  , 
nobis. 

Apétales,  Tourn.  — Aristoloches,  Juss.  — Dodé- 
candrie  monogynie , Lin. 

Caract.  gèn.  Calice  à trois  ou  quatre  divisions , porté 
sur  l’ovaire;  sans  corolle. 

Spont.  dans  l’Europe  méridionale  et  dans  les  lieux 
ombragés  aux  environs  de  Paris. 

Racine  petite,  cylindrique,  tortueuse,  cendrée  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans.  Odeur  forte,  pénétrante, 
approchante  de  celle  de  la  valériane;  saveur  âcre,  nau- 
séabonde, amère. 

Tige  herbacée,  simple,  très-basse. 

Feuilles  péliolées,  réniformes , obtuses,  d’un  vert 
foncé  et  luisant  en  dessus,  d'un  vert  pâle  en  dessous. 

Fleur  sans  corolle,  douze  étamines  renfermées  dans 
un  calice  coriace,  épais , coloré,  campanulé  , à trois  di- 
visions droites,  recourbées  en  dedaps. 

Fruit.  Capsule  coriace,  renfermée  dans  le  calice,  à 
six  loges,  contenant  des  semences  ovales. 
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Propriétés.  ( Emétique.  ) Cette  plante , dont  les  an- 
ciens faisoient  tant  de  cas,  a été  négligée  depuis  la  décou- 
verte de  l’ipécacuanha  ; elle  est  cependant  précieuse  dans 
la  paralysie  atonique  et  dans  les  affections  lentes  des  vis- 
cères, quand  on  sait  l'employer  avec  discernement. 

Les  gens  de  la  campagne  , plus  simples  et  moins 
exposés  aux  oscillations  de  la  mode,  ont  conservé  l'usage 
de  ce  remède.  Ils  emploient  l’infusion  des  feuilles  pour 
provoquer  le  vomissement  et  la  purgation. 

Dose.  La  racine  pulvérisée,  à la  dose  de  huit  à dix 
grains  dans  un  peu  d’eau  tiède,  pour  provoquer  le  vo- 
missement. 

Deux,  trois  ou  quatre  grains  , quand  on  veut  simple- 
ment stimuler  l’organe  de  la  digestion. 

OeserV.  Les  feuilles  et  les  racines  d ' Ascuine  doi- 
vent être  laissées  pendant  sept  à huit  mois  dans  un  gre- 
nier vaste  et  aéré,  afin  de  leur  ôter  leur  trop  grande 
activité,  comme  le  conseille  le  célèbre  Hoffman.  Alors 
on  peut  en  toute  sûreté  administrer  la  racine  en  poudre , 
à la  dose  de  vingtà  trente  grains.  M.  Coste  faisoit  prendre 
cette  dose  dans  une  tasse  de  bouillon  de  veau.  Ce  procédé 
fait  vomir  trois  ou  quatre  fois  sans  violence. 

Le  même  auteur  l’a  administrée  en  substance  coupée 

/ 

menu  , depuis  5j  jusqu’à  5jj  , infusée  pendant  24  heures 
dans  un  verre  de  vin  blanc , dont  on  prend  la  colature  en 
une  dose  le  matin  à jeun.  Sous  celle  forme  il  a guéri  dix 
paysans  tombés  dans  ce  relâchement  cachectique  qui 
suit  les  fièvres  intermittentes  automnales. 

On  peut  encore  employer  4,  6,  8 et  îo  feuilles  de 
cette  plante  aromatisée  avec  un  peu  de  racine  d ange- 
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lique , infusées  pendant  une  nuit  sur  les  cendres  chaudes. 
Apres  avoir  passé  le  tout , on  l’édulcore  avec  un  peu  de 

’ °U  le  sert  en  line  ^se  au  malade,  le  matin,  à 
jeun.  Nous  sommes  persuadés  que  cette  plante  euro- 
péenne peut  être  employée  comme  altérante  dans  les 
embarras  des  viscères  abdominaux , dans  l'épaississement 

de  la  lymphe,  et  qu’elle  ne  le  céderoit  en  rien  à l’inéca 
cuanha.  r 

11e  SUBSTITUT. 

PARIS  QÜADR1FOUA.  L.  Farisetle. 

On  a vu,  tome  1 , page  2 >5 , que  la  racine  de  cette 
P ante  offre  un  succédané  très-doux  de  la  racine  de  lïué- 
cacuauha,  putsqu'on  peut  l’administrer  sans  inconvé- 
.neut  a la  dose  de  au,  5o,  4o  et  5o  grains.  Les  euphorbes 
indigènes  décrits  tome  1,  pag.  ,69  et  î7o  : nos  ellébores 

" 1 ’ pf*e  162  à p»«-  ‘69,  peuvent  également  nous' 
d.spenseï  d envier  l’ipécacuanha  du  Brésil. 

IIIe  SUBSTITUT. 

VIOLA  ODORATA.  L.  Violette  odorante. 

Anomales,  Tourn.  -Cisloïdes,  JWS. -Syngênisie 
monogamie , Lin.  -Roq.  tome  2 , pl.  60 , fig!  2f, 

Caract., génér. . Calice  à cinq  folioles,  corolle  irrégu. 

“ Cm<!  Pét“ks;  nectaire  eu  cornet;  fruit,  capsule 
supérieure  a trois  battans,  uniloculaire.  1 

Spont.  dans  les  bois  (i). 

(1)  Aimable  avant-courière du  printemps!  s'écrie  uupLi- 
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Racine  fibreuse , sarraenteuse , slolonifère , rampante. 

Tige.  Hampe  cylindrique,  anguleuse , de  deux  ou 
trois  pouces,  unillore. 

Feuilles  à longs  pétioles,  cordiformés  , larges , arron- 
dies, dentées,  radicales,  d’un  vert  foncé , glabres  , légè- 
rement velues  en  dessous. 

Fleur.  Calice  à cinq  folioles  obtuses , corolle  à cinq 
pétales  inégaux  d’un  bleu  violet , le  supérieur  terminé  a 
la  base  par  un  nectaire  en  forme  d’éperon.  Cinq  étamines 
réunies  par  les  anthères-,  style  saillant , stigmate  courbé 
et  pointu. 

Fruit.  Capsule  ovale,  triangulaire,  à une  loge,  à trois 
bail  ans,  contenant  plusieurs  semences  arrondies. 

Propriétés.  Cette  plante  reunit  quatre  propriétés 
bien  distinctes. 

Les  üeurs  ont  iyie  saveur  âcre  et  piquante  ; elles  sont 
rafraîchissantes  et  béchiques. 

La  feuille  est  émolliente,  laxative. 

La  semence  est  diurétique  , émétique,  hydragogue. 

La  racine  est  émétique. 

Dose.  MM.  Coste  et  Villemet , avec  demi-gros  de  la 
racine  séchée  et  alcoolisée  , mêlée  dans  une  tasse  de  dé- 


losophe  sensible  ; douce  et  timide  violette  ! qui  peut  te 
contempler  sans  éprouver  un  sentiment  délicieux  de  tendresse 
et  de  mélancolie!  En  vain  tu  caches  tes  attraits  sous  le  gazon 
.naissant , tes  suaves  parfums  décèlent  ton  humble  retraite  et 
guident  la  main  fortunée  qui  doit  te  cueillir.  Ah  ! ne  regrette 
point  la  vie  quand  lu  la  perds  sur  le  sein  de  l’innocence  et  de 
la  beauté. 
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coclion  légère  de  feuilles  de  violelle  édulcorée  avec  une 
cuillerée  de  sirop  violât,  ont  obtenu  un  vomissement  et 
trois  petites  selles. 

A la  dose  de  9 jj  jusqu'à  3 j , celle  racine  a opéré  trois 
ou  quatre  vomissemens  et  cinq  à six  selles  copieuses. 
Quand  on  répugne  à une  aussi  grande  dose  , ou  l’admi- 
nistre ainsi  : 

Racine  sèche  de  violette  5jj  , coupée  menu,  cuite 
légèrement  et  long-temps  dans  5 vj  d’eau,  réduites  à 
quatre  et  édulcorées  comme  ci-dessus. 

La  racine  sèche  et  alcoolisée  peut  se  porter  jusqu’à 
9 jv  , et  en  décoction  jusqu’à  5 jjj.  Sous  celte  forme  , 
elle  offre  un  purgatif  doux. 

Le  D.  J.  Sal.  Frank  substitue  simplement  le  tartrite 
antimonié  de  potasse  à l’ipécacuanha. 

Le  D.  Wauters,  qui,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué, a bien  voulu  nous  envoyer  la  liste  de  ses  substituts, 
eu  propose  un  bien  plus  grand  nombre  (1). 


(1)  Asarum  Europæurn  ; anethi  hortensis  semen  ; atriplicis 
hot  tenais  albi  sativi  semen  ; colchicurn  autumnale  ; erucœ 
semen  ; eupatoni  cannabuu  radix  ; euphorbium  ; genistæ 
flores  ; helleborus  mger  ; napellus  ; mcotiana  ; nux  votnica  ; 
pans  quadrifoliœ  radix  ; rharnni  frangulœ  cortex  medianus; 
raphani  rusticani  succus  et  semen  ; rumex  acutus  ; staphisa- 
gna  ; tithjmali  octo  species  ; vincetoxicum  ; violœ  martien 
radix  ; tartarus  emeticus. 
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IVe  SUBSTITUT. 

JUGLANS  RE  G IA.  L.  Noyer. 

Voyez  le  second  substitut  du  sassafras,  n°  j 6. 

Nous  rappellerons  que  les  chatons  et  l’écorce  moyenne 
de  cet  arbre,  desséchés  à l’ombre,  passés  au  four  ou  à 
l’étuve  , finement  pulvérisés,  font  vomir  à la  dose  d'un 
demi-gros  à un  gros.  Cet  émétique,  oublié  sans  doute 
parce  qu’il  n’a  pas  le  mérite  d'être  exotique,  a été  re- 
commandé par  Fernel,  Sennert,  Duncan  et  Cumera- 
rius.  Il  seroit  facile  déjuger  si  l’écorce  moyenne  de  cet 
arbre  est  plus  émétique  que  les  chatons,  comme  Rai  l’a 
prétendu. 

Ve  SUBSTITUT. 

PLUMBAGO  EUROPÆ  A.  L.  Dentaire  ou 
Dentelaire  j Herbe  au  cancer. 


Infundibuliformes  , Tournef.  — Dentelaires,  Juss. 
— Pentandrie  mono gy nie , Lin. 

Caract.  génér.  Corolle  en  entonnoir;  étamines  por- 
tées sur  des  écailles  qui  forment  la  base  de  la  corolle  ; 
stigmate  à cinq  divisions. 

Fruit  oblong , couvert  d’une  membrane. 

Spont.  dans  les  départemens  méridionaux , très-abon- 
dant en  Toscane  et  dans  le  royaume  de  Naples. 

Racine  rameuse , sousligneuse. 


/ 


(Plante  énergique  à étudier.) 
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Tige  herbacée,  mais  dure,  cylindrique,  cannelée, 
d environ  deux  pieds  de  haut. 

Feuilles  simples,  entières,  ovales,  lancéolées,  ample- 
xicaules,  un  peu  velues  aux  bords  , d’un  vert  plombé. 

Fleur  monopétale,  en  entonnoir,  à cinq  divisions  ; 
étamines  plus  longues  que  la  corolle;  calice  hérissé  de 
tubercules  visqueux. 

Fruit.  Une  semence  ovale,  contenue  dans  la  fleur, 
sans  péricarpe. 

Propriétés.  {V omitif.)  Saveur  âcre  et  brûlante. 
M.  Sauvages,  cité  par  le  D.  Gilibert , a vu  un  charlatan 
qui  prétendoit  guérir  les  cancers  avec  l’huile  dans 
laquelle  on  avoit  fait  macérer  de  la  dentelaire.  Il  est  à 
croire  que  quelques  cures  heureuses  auront  donné  lieu  à 
la  dénomination  qu’on  donne  à cette  plante. 

On  observe  que  sa  causticité  n’étant  point  trop  consi- 
dérable , elle  est  susceptible  de  détruire  les  chairs 
baveuses,  sans  exciter  une  trop  grande  inflammation. 

11  paroît  que  l’huile  dans  laquelle  on  l’a  fait  macérer 
peut  être  utile  dans  plusieurs  maladies  de  l’organe  cutané. 

Wedelius , cité  par  Peyrilhe,  qui  considère  le  plum- 
bago  comme  purgatif  émétique,  caustique  et  antidyssen- 
térique  , pense  qu’on  pourrdît  substituer  cette  plante  à 
1 ipécacuanha  ; il  l’appelle  ipecacuanha  nostras. 

Gomme  cette  plante  n’a  point  été  analysée,  comme 
nous  manquons  de  faits  cliniques  susceptibles  de  con- 
firmer les  vertus  qu’on  lui  attribue,  il  importeroit 
d’autant  plus  de  s’appliquer  à les  connoître,  que  la  sen- 
sation d’âcreté  qu’elle  imprime  à la  bouche  semble 
décéler  en  elle  une  énergie  dont  on  pourroit  tirer  parti. 

Tome  IL  v 
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N°  CV. 

PTEROCARPUS  DRACO.  L. 

Ou  a cm  pendaut  long-temps  que  le  sang-dragon 
provenoit  du pterocarpus  draco ; mais  un  examen  plus 
approfondi  nous  a appris  qu'il  résulte  du  dracæna 
draco , dont  nous  avons  parlé  au  n°  56  bis  de  ce  volume, 

pag.  58. 

N°  CYL 

PTEROCARPUS  SA1NTALINUS.  L.  Bois  de 
santal  ; Santal  rouge  ; Calenturicum , selon 
Tager. 

Légumineuses,  Juss .—Diadelphie  décandrie , Lin. 

Spont.  dans  l’Inde  orientale  et  dans  1 île  de  Ccylan. 
Description.  Bois  résultant  delà  partie  inlérieuie  du 
tronc  de  cet  arbre,  compacte,  rouge,  à fibres  tantôt 
droites,  tantôt  ondées.  Odeur  suave.  Le  plus  estimé  est 
celui  qui  est  d’un  rouge  clair  ou  d’un  rouge  pâle.  On 
fait  moins  de  cas  de  celui  qui  est -d’un  rouge  foncé. 

Propriétés.  Ce  bois  possède  une  vertu  modérément 
astringente  j nous  possédons  beaucoup  de  substances  plus 
énergiques,  comme  nous  l’avons  démontré  loin.  î , pag. 
jusqu'à  la  pag.  291» 
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N°  CVII. 

0 

QUASSIA  SIMAROUBA.  L.  Simarouba. 

Rosacées,  Tourn.  — Magnoliers,  Juss. — Décan- 
drie  monogynie , Lin. — Roq.  lom.  2,  pi.  20,  fig.  80. 

Spont.  dans  l’Amérique  méridionale,  dans  la  Caro- 
line , à la  Jamaïque. 

Descript.  Ecorce  des  racines  mince,  tenace,  flexible, 
d un  jaune  cendré  en-dehors  , jaune  blanchâtre  en- 
dedans  ; sans  odeur . Saveur  amère. 

Propriétés.  Cette  drogue  a reçu  de  grands  éloges 
dans  la  dyssenterje,  comme  astringente  : mais , comme 
nous  l’avons  plus  d'une  fois  observé,  les  astringens  éner- 
giques sont  souvent  dangereux  dans  cette  indication. 

Au  1-este,  les  succédanés  indiqués  dans  le  paragraphe 
précédent , peuvent  parfaitement  être  substitués  à cette 
espèce  de  Quassia.  Le  D.  Wauters  propose  de  la  rempla- 
cer par  le  lythrum  salicaria,  parle  polygonum  avicu- 
lare,  le  quereus  robur  ,1a  potentilla  reptans , le  tama- 
rix  galhca , la  tormentllla  erecla  et  lu  valeriana 
officinalis. 

N°  C VIII. 

QUASSIA  AMARA.  L.  Bois  de  quassie  amer. 

Roq.  tom.  2,  pl.  20,  fig.  79. 

9 

Rosacées,  Tourn.  — Magnoliers,  Juss.  — Décan- 
drie  monogynie , Lin. 

Spont.  à Surinam,  d’où  il  a été  transporté  à Cayenne 

Y 2 
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eu  1772,  selon  le  U.  Roques,  cl  en  1722,  selon  le 
D.  Pélagna. 

Linné  rapporte  qu’un  nommé  Dahlberg  fut  rede- 
vable de  la  connoissance  de  cet  arbre  et  de  ses  propriétés 
à un  Ethiopien  nommé  Quassi , d’où  est  venu  le  nom 
qu’on  a donné  à cet  arbre. 

Descript.  Le  bois  de  Quassi  ou  de  Quassie  nous  par- 
vient en  morceaux  de  la  grosseur  du  bras,  pi’esque  cy- 
lindriques, d’un  jaune  pâle.  L’écorce  est  mince,  d un 
jaune  grisâtre,  inégale,  gercée. 

Propriétés.  (Tonique  amer.)  Sans  odeur  ; saveur 
extrêmement  amère.  L’analyse  fournit  une  substance 
extractive  amère  , utile  dans  les  maladies  lymphatiques, 
dans  la  chlorose , dans  l’atonie  du  canal  alimentaire  , dans 
l’affection  goutteuse  accompagnée  de  foiblesse  générale. 

Dose.  3jj  de  celle  écorce  concassée,  infusée  dans  une 
livre  d’eau  pendant  douze  heures  5 on  en  donne  deux  ou 

trois  cuillerées  chaque  jour. 

On  prétend  que  l’amertume  de  ce  bois  et  de  son 
écorce  a la  propriété  d’abattre  les  fumées  du  vin  et  des 
liqueurs  fortes  prises  en  trop  grande  abondance. 

i°.  L ’arthemisia  absinthium,  que  nous  avons  subs- 
tituée à l’aloès , n°  2;  20.  la  gentiana  lutea,  succédanée 
du  n°  56;  5°.  le  teucrium  chàmœdrys , succéd.  du 
n°  6f  ; 4°.  la  gentiana  centauriurn  succéd.  du  n°  56, 
remplissent  parfaitement  les  mêmes  indications.  Le 
quassia  amara  peut  également,  dana, beaucoup  de  cas, 
être  remplacé  , 5°.  par  le  tanacetum  vulgare  ; 6°.  par  le 
tanacetum  bals  ami ta  ; et  7°.  par  la  centaurea  calci- 
trapa. 
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Ve  SUBSTITUT. 

TANACETUM  VULGARE.  L.  Tanaisie  commune. 

(Plante  excellente  trop  peu  employée.  ) 

Flosculeuses , Tourn. — Corymbif.  Juss.  — Syngé- 
ncsie  polygamie  superflue , Lin. 

Caract.  génér.  Réceptacle  nu; semences  à aigrettes  le 
plus  souvent  échancrées  ; fleurons  du  rayon  à trois 
segmens. 

Spont.  dans  plusieurs  contrôles  de  l’Europe , cultivée 
dans  les  jardins. 

Racine  longue , ligneuse  , rameuse,  vivace. 

Tiges  d'environ  trois  pieds  , rondes  , striées  , ra- 
meuses , lisses  , quelquefois  pubescentes  , remplies  de 
moelle. 

Feuilles  grandes,  bipinnées , à découpures  étroites, 
d’un  vert  obscur.  Il  existe  une  variété  dont  les  feuilles 
sont  crépues  et  comme  frisées. 

Fleurs  nombreuses,  d’un  jaune  éclatant,  disposées 
en  corymbe , terminales.  Calice  hémisphérique,  à écaillez 
étroites, serrées.  Fleurons  femelles  fertiles,  trifides,  pla- 
cés à la  circonférence  : fleurons  hermaphrodites  à ciuq 
divisions  au  disque.  Réceptacle  nu  et  convexe  ; rebord 
membraneux. 

Fruit.  Semences  solitaires,  nues,  petites,  oblongues, 
terminées  par  un  petit  rebord  membraneux. 

Propriétés.  ( Aromate  amer.)  Toute  la  plante  a 
une  odeur  forte,  pénétrante;  saveur  âcre  et  amère. 
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Stomachique  , carminative  , vermifuge  , vulnéraire  , 
délersive. 

L’analyse  fournit  de  l’huile  volatile  camphrée,  une 
matière  extractive  et  du  tannin.  Le  sulfate  de  fer  noircit 
l’infusion  de  ses  feuilles. 

D’après  des  propriétés  aussi  actives  , on  doit  regretter 
que  cette  plante  ait  été  abandonnée  pour  aller  en  cher- 
cher dans  le  Nouveau-Monde  qui  ne  l’emportent  peut- 
être  sur  celle-ci  qu’en  ce  qu’elles  sont  plus  dispen- 
dieuses. 

Congénère  en  vertus  à l’absinthe , à la  matricaire , à 
la  millefeuille,  à l’arnique  des  montagnes  et  à plusieurs 
autres  plantes  amères,  elle  offre  un  auxiliaire  efficace 
dans  les  affections  asthéniques  du  canal  alimentaiie  eu 
des  organes  environnans. 

On  a constaté  son  efficacité  dans  l’anasarque , la  leu- 
corrhée , les  fièvres  intermittentes  rebelles , et  dans  les 
affections  vermineuses. 

Dose.  En  poudre , 3 ss. , lorsqu’il  s’agit  de  combatti  e 
la  présence  des  vers. 

En  infusion  théiforme,  3j  pour  une  livre  de  véhicule. 

Les  semences  pulvérisées , xxx  ou  XL  grains  en  na- 
ture : en  infusion  aqueuse , 3 ss. 

L’huile  volatile  , à la  dose  de  quelques  gouttes. 
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VIe  SUBSTITUT.  \ 

TANACETÜM  BALSA  MITA.  L.  Tanaisie  balsa- 
mite  ; Menthe  coq;  Herbe  au  coq  des  jardins;  Grand 
Baume. 

Flosculeuses , Tourn. — Corymbif.  Juss. — Singé- 
nèsie  polygamie  superflue , Lin. 

Carnet,  génér.  Le  même  que  celui  de  l’espèce  pré- 
cédente. 

Spont.  dans  quelques-uns  des  départemens  méridio- 
naux , cultivé  dans  les  jardins. 

Racine  oblique,  longue,  fibreuse. 

Tiges  moins  élevées  que  celle  de  la  tanaisie  commune, 

velues  , droites  , rameuses  , un  peu  gluantes. 

✓ ' 

Feuilles  ovales,  ellypliques , serraturées  , entières, 
d’un  vert  blanchâtre*,  les  inférieures  péliolées  et  larges, 
les  supérieures  sessiles  et  plus  étroites  , et  alternes. 

Fleurs  en  corymbe  , terminales.  Fleurons  herma- 
phrodites tubulés  , à cinq  dents. 

Propriétés.  Analogues  à celles  de  la  précédente. 
Odeur  pénétrante,  très-diffusible  ; saveur  chaude,  aro- 
matique et  amère. 

Le  Tanacetum' ANNUUM , L.  La  tanaisie  an- 
nuelle que  nous  ne  voyons  admise  dans  aucune  matière 
médicale  , ne  mérite  pas  moins  l’attention  des  praticiens. 
Elle  e.->t  spontanée  en  Espagne,  aux  environs  de  Nar- 
bonne et  de  Montpellier.  Tige  droite , ferme  et  rameuse; 
rameaux  plus  longs  que  l’ombelle  centrale.  Feuilles 
alternes , bipinnées,  à divisions  linéaires , étroites,  poiu- 
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tues,  couvertes,  ainsi  que  le  reste  de  la  plante,  d'uu 
duvet  cotonneux.  Fleurs  terminales  en  corymbe,  à fleu- 
rons hermaphrodites. 

UJF  SUBSTITUT. 

CENTAURE  A CALC1TRAPA  , L.  Centaurée- 

Chausse-trape  ; Centaurée  étoilée;  Chausse-trape  ; 

Pignerole.  — TçiSoXoç  <pvA? mkhv&oç,  Tnbolos  Phylla- 

canthos  des  anciens.  Chardon  étoilé. 

Flosculeuses  , Tourn.  - — Cynarocéphales , Juss.  — 
Syngènèsie  polygamie  frustrante , Lin. 

Caract.  gén.  Réceptacle  soyeux;  aigrette  simple; 
fleurons  du  rayon  infundibulifonnes , plus  longs  que  les 
" autres  et  irréguliers. 

Spont.  dans  toute  la  France  et  en  Allemagne,  sur  le 
bord  des  grandes  routes  , autour  des  villes  et  des  villages. 

j Racine  longue,  succulente,  roussâtre  ou  blanchâtre. 

Tige  d'environ  un  pied , velue , rameuse , anguleuse , 
branchue , épineuse. 

Feuilles  alternes,  sessiles,  d’un  vert  pâle,  longues, 
étroites , dentées  , folioles  linéaires. 

Fleur  d’un  rouge  violet,  quelquefois  d'un  blanc  jau- 
nâtre , terminale  ; corolle  flosculeuse  ; calice  armé  de 
deux  rangs  d’épines  robustes , longues  et  jaunâtres  ; fleu- 
rons en  tubes  irréguliers,  hermaphrodites  au  disque, 
femelles  et  stériles  à la  circonférence. 

Fruit.  Semences  menues  , luisantes , oblongues , gar- 
nies d’aigrettes. 
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Propriétés.  ( Amer , fébrifuge.  ) Feuilles  sans  v 
odeur  ; saveur  amère  ; les  Pacmes  oui  une  saveur  douce, 
très-apéritives  ainsi  que  les  semences  ; les  unes  et  les  au- 
tres s’emploient  dans  les  apozèmes  apérit ifs  et.  diurétiques. 
Tournefort  a peut-êlre  trop  exalté  les  vertus  fébrifuges 
de  f écorce  de  la  racine  de  celle  plante.  ' 

Dose.  Le  suc  des  feuilles  3 jv  ou  3 vj , comme  fébri- 
fuge, immédiatement  avant  l’invasion  de  l’accès.  • 
L’extrait  ^jj  ; 

La  semence  3 j , macérée  dans  du  vin  comme  puissant 
diurétique. 

Plusieurs  praticiens  ont  donné  trop  d'éloges  à la  ra- 
cine de  cette  espèce  de  centaurée , pour  combattre  la 
colique  néphrétique  causée  par  les  graviers  •,  le  D.  Gili— 
bert  s'est  assuré,  d'après  de  nombreuses  expériences,  que 
ce  qui  a pu  tromper  les  observateurs  , c’est  que  plusieurs 
malades,  par  la  seule  action  du  spasme  douloureux, 
rendent  des  graviers  et  attribuent  cet  effet  à l’énergie  du 
chardon  étoilé;  mais  ce  savant  observateur  assure  en 
même  temps  que  la  vertu  fébrifuge  des  feuilles  en  poudre, 
en  extrait  et  en  décoction  , a été  constatée  sous  ses  yeux 
par  un  si  grand  nombre  d’expériences,  qu’il  regarde 
cette  plante  comme  une  des  plus  précieuses  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  tierces  et  doubles  tierces  vernales;  et 
qu’il  a guéri  des  fièvres  quartes  avec  le  seul  suc  exprimé 
des  feuilles.  On  pourvoit  objecter  que  la  plupart  des 
fièvres  tierces  vernales  se  guérissent  le  plus  souvent 
d’elles-mêmes  ; mais  on  11e  peut  pas  dire  la  même  chose 
des  fièvres  quartes.  Au  reste,  les  assertions  d’un  praticien 
aussi  distingué , méritent  bien  que  l’on  donne  une  allen- 


3i6  COURS  DE  BOTANIQUE 

lion  particulière  à cette  plante  indigène  , et  que  1 on  fasse 
de  nouvelles  expériences  susceptibles  d eclaiiei  sui  sa 
juste  valeur. 

Observ.  Les  Juifs  autrefois  employoient  cette  plante 
amère  pour  assaisonner  l’agneau  pascal.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'ils  composoient  cet  assaisonnement  avec  le 
lepidium  latifolium ; mais  Forskal  nous  apprend  que  les 
Arabes  d'aujourd’hui  emploient  encore  la  centaurée 
chausse-trape  dans  leurs  alimens,  et  que  les  égyptiens, 
au  mois  de  février  et  de  mars , mangent  avec  délices  les 

jeunes  pousses  de  cette  plante. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  xevrévptov  pu^ôt , 
centaurion  micron,  vulgairement  connu  sous  le  nom 
impropre  de  petite  centaurée  : cette  dernière  n est  point 
une  centaurée  , c’est  une  gentiane  (i)  ( gentiana  centau- 
riurti ) , voyez  tome  2,  page  56.  Elle  appartient  à la 
pentandrie  digynie , cinquième  classe  Linnéenne  ; 
tandis  que  la  chausse-trape  appartient  à la  syngenesœ  , 
qui  est  de  la  dix-neuvième *,  ces  deux  plantes  11’ont  d’autre 
rapport  entr’elles  que  celui  de  l’amertume  énergique 
dont  elles  sont  pourvues.  On  peut  appliquer  à la  chausse- 


(1)  Du  nom  de  Gentius , roi  d’Illyrie.  Dans  tous  les  temps  , 

les  plantes , constantes  dans  leurs  caractères  et  dans  leur 
manière  de  se  reproduire  , ont  offert  un  moyen  d’honorer  la 
mémoire  des  grands  hommes  auxquels  on  les  a consacrées , 
en  leur  donnant  des  noms  célèbres.  Ces  especes  de  monu- 
mens  , plus  durables  que  le  marbre  et  le  bronze  , éternisèrent 
le  génie  modeste  , comme  les  héros  les  plus  fameux  de  l’anti- 
quilé. 
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trape  ce  que  Poslhius  diL  à l’occasion  de  la  gentiane  cen- 
taurée : 

Flos  mihi  suave  rubet , sed  inest  quoque  succus  ainarus 
Qui  juvat  abcessum  bilem  aperitque  jecur. 

13oec!er  ajoute  : Ingredilur  t/ieriacam.  Vix  vinutn 
medicalum  stomachicum  et  anticache  clicum  paratur 
quod  non  ingrediatur  centciurium  minus.  Succus  cen- 
taurii  minoris  cum  gossypio  puderidis  iritrusus  men- 
ses  prolicit. 

N°  CIX. 

RHAMNUS  ZIZIPHUS.  L.  Jujubier  ; Jujube. 
— Roq.  tom.  1 , p.  67 , fig.  i85. 

Nous  comprenons  le  jujubier  au  nombre  des  végé- 
taux exotiques,  parce  qu’il  est  originaire  de  la  Syrie} 
mais  comme  il  supporte  très-bien  nos  hivers , et  qu’on 
peut  le  regarder  comme  acclimaté  dans  nos  départemens 
méridionaux,  nous  l’avons  indiqué  comme  succédané 
du  sébestier  au  n°  46  , tome  2 , page  1 , à raison  des  fa- 
cultés adoucissantes  de  la  jujube  dans  les  ardeurs  d’urine; 
on  pourroit  y substituer  l’émulsion  des  semences  du 
chanvre , cannabis  sativci , que  quelques  auteurs  recom- 
mandent dans  cette  indication  ; mais  les  expériences  que 
nous  avons  faites  tant  en  France  qu’en  Italie,  ne  nous 
ont  présenté  à cet  égard  que  des  résultats  équivoques. 
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N°  CX. 

RHEUM  TARTARICUM.  L.  — RHEUM  PAL- 
MAT  ÜM.L.—RHEÜM  UINDULATUM.  Rhu- 
barbe. 

Ces  productions  de  la  Chine  et  de  la  Tartarie  chinoise 
sont  cultivées  avec  assez  de  succès  en  Eui-ope  et  en 
France , pour  pouvoir  les  regarder  comme  acclimatées. 
Voyez  tome  i,  page  i4i  jusqu’à  la  page  i5o. 

N°  CXI. 

RHUS  RADICANS,  RHUS  TOXICODENDRON. 
L.  Sumac  vénéneux  ; Toxicodendron  , de 

Toxico , Poison,  dendron  , bois. 

✓ 

(Plante  énergique  à étudier.) 

Arbres  rosacés,  Tourn.  — Térebinthacées,  Juss. 
— Petandrie  trigynie } Lin.  — FiOQ.  tome  2 , pl.  4o  , 
fig.  192. 

Caract.  gènér.  Corolle  a cinq  pétales , baie  mono- 
spenne  } calice  à cinq  divisions. 

Spont.  sur  les  bords  des  rivières  et  dans  les  bois  hu- 
mides de  la  Caroline. 

Racines  ligneuses,  rougeâtres,  rampantes. 

Tiges  rampantes  dans  leur  jeunesse.  Elles  s’élèvent  à 
une  grande  hauteur  si  elles  trouvent  un  point  d’appui 
suffisant. 

Feuilles  alternes,  ovales,  lancéolées,  ternées,  angu- 
leuses ou  entières,  lisses,  luisantes,  quelquefois  velues. 
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Les  folioles  inférieures  sont  presque  sessiles;  la  foliole 
terminale  a un  pétiole  plus  long. 

Fleurs  verdâtres,  axillaires,  disposées  en  grappes 
droites;  calice  à cinq  folioles  ovales  ; corolle  à cinq  pétales 
lancéolés,  recourbés  en  dehors,  et  deux  fois  plus  longs 
que  le  calice. 

Fruit.  Baies  sillonnées,  monospermes. 

Propriétés.  ( Antiparalytique  , antidartreux.  ) 
LeToxicodendron  distille  un  suc  gommo-résineux  très- 
caustique  et  fétide  ; appliqué  sur  la  peau  , il  y produit 
l’elfet  du  vésicatoire.  Le  simple  contact  des  feuilles  pro- 
duit également  une  inflammation  pustuleuse. 

M.  Van-Mons  a prouvé  que  les  effets  déléLères  de 
celte  plante  sont  produits  par  une  substance  gazeuse 
qui  s’échappe  de  la  plante  vivante.  Ce  gaz,  presqu’inno- 
cent  tandis  que  la  plante  est  frappée  du  soleil , devient 
virulent  pendant  la  nuit  et  quand  le  temps  est  couvert. 
Celle  émanation  est  spécialement  pernicieuse  après  la 
pluie.  Son  antidote  est  l’huile,  la  crème  de  lait,  l’am- 
moniaque, l'eau  de  Goulard,  l’eau  fraîche,  et  le  collin- 
sonia  canadensis.  On  a beaucoup  préconisé  cette 
plante,  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  dans  le  traitement 
de  la  paralysie  et  des  dartres. 

M.  Dufresnoy , médecin  à Valenciennes , paroît  être 
le  premier  à avoir  signalé  cette  plante  comme  un  remède 
nouveau. 

, Les  docteurs  Kolc,  Van  Baerletn,  Longfils  à Bruxelles, 
Gouan  à Montpellier,  Alkerson  à Tull , Kellié  à Lak 
près  d’Edimbourg , l’ont  administré  avec  succès.  Van- 
Mons  sur-tout  cite  une  cure  brillante  chez  une  femme. 
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âgée  de  vingt-sept  ans,  attaquée,  pendant  sa  troisième 
grossesse  , d’une  paralysie  des  extrémités  inférieures  qui , 
pendant  près  de  deux  ans,  résisloit  à tous  les  moyens 
curatifs  ; l’extrait  de  toxicodendron  combiné  avec  la 
résine  de  gaiac , fut  administré  chaque  jour  à la  dose 
de  trois  pilules  de  cinq  grains,  qu  on  porta  insensible- 
ment jusqu’à  près  d'une  once  par  jour;  dans  trente-huit 
jours  la  malade  fut  complètement  guérie. 

Le  toxicodendron  seroit  encore  rejete  dans  la  cate- 
gorie des  poisons  formidables , sans  le  zèle  du  médecin 
célèbre  qui  s’attacha  à approfondir  ses  propriétés  mal- 
faisantes. 


M.  Dufresnoy,  cité  par  le  professeur  Gouan  dont  nous 
empruntons  ces  détails,  vit  un  jeune  homme  portant 
depuis  six  ans  une  dartre  au  poignet,  et  qui , après  avoir 
manié  des  feuilles  de  cette  plante,  eut  les  bras  couverts 
d’une  éruption  érysipélateuse  qui  s’étendit  à la  tête , 
et  gagna  successivement  toutes  les  parties  du  corps  qui 
devinrent  tuméfiées.  Au  bout  de  dix  jours  tous  ces  symp- 
tômes cessèrent,  ainsi  que  l’ancienne  éruption  dartreuse 
qui  disparut  pour  toujours. 

Ce  phénomène  donna  1 idée  a M.  Dufresnoy  d essajci 
le  toxicodendron  dans  les  affections  dartreuses  ; mais  il 


résolut  de  l’essayer  Auparavant  sur  lui-même. 

11  lit  d’abord  infuser  une  foliole  de  cette  plante  dans 
une  livre  d’eau  bouillante,  dont  il  prit  une  cuillerée  à 


bouche  matin  et  soir,  sans  éprouver  aucun  effet.  L’m- 
futiiim  de  douze  folioles  dans  la  même  quantité  d eau , 
fatigua  un  peu  l’estomac;  la  transpiration , les  urines 


furent  plus  abondantes. 
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D’après  cette  tentative  , il  fit  distiller  deux  livres  de 
feuilles  de  toxicodendron  pilées,  avec  douze  livres  d’eau 
de  pluie.  11  en  a fait  prendre  une  cuillerée  à café  quatre 
lois  le  jour  ; le  second  jour  deux,  et  ensuite  quatre  cuil- 
lerées quatre  fois  le  jour;  ce  moyen  a guéri  des  dartres 
invétérées  et  certaines  paralysies. 

M.  Dufresuoy  a remarqué  constamment  que  les  ma- 
lades, après  l'usage  de  ce  remède  , étoient  plus  gais 
qu’auparavant.  11  prépara  ensuite  l’extrait  de  toxico- 
dendron , il  en  fit  broyer  un  grain  avec  demi-once  de 
sucre  blanc  qu’il  divisa  en  douze  prises.  11  en  prit  une 
quatre  fois  par  jour , et  alla  jusqu’à  seize  prises  dans  la 
journée;  cet  estimable  observateur,  n’éprouvant  aucun 
effet  du  remède  , osa  en  prendre  un  grain  qu’il  aug- 
menta successivement  jusqu’à  dix  grains  par  prise. 
D’après  ces  diverses  épreuves,  il  a donné  cet  extrait  à 
divers  malades  , jusqu’à  la  dose  d'un  gros. 

M.  Poutingon  a obtenu  de  grands  avantages  de  ce 
médicament  chez  un  paralytique  , traité  d’après  les 
principes  de  M.  Dufresnoy  ; au  bout  de  vingt-cinq  jours 
le  malade  a remué  le  bras  , s'est  levé  et  a pu  se  soutenir. 

-VI.  Gouan  cite  un  autre  fait  qui  ne  mérite  pas  moins 
l'attention  de  l'observateur.  On  lui  avoit  adressé  à Mont- 
pellier une  jeune  dame  âgée  de  vingt  et  un  ans,  qui 
zx'étoit  point  encore  mère,  atteinte  d’une  fausse  attaque 
d’iietniplégie.  Elle  marchoit  avec  peine;  elle  ne  pouvoit 
signer  une  lettre;  elle  avoit  la  parole  très-embarrassée. 
Il  lui  donna  l’extrait  de  rhus  toxicodendron,  à la  dose 
de  quinze  grains,  matin  et  soir,  dans  du  lait  de  chèvre. 
Pendant  un  mois  et  demi  qu’a  duré  le  traitement,  la 
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malade  éprouva  graduellement  une  telle  amélioration , I 
qu’au  bout  de  six  semaines,  elle  fut  en  état  d’aller  à la 
promenade  sans  être  soutenue  par  personne;  elle  pou- 
voit  écrire  une  longue  lettre  , et  elle  devenoit  plus  gaie 
d’un  jour  à l’autre. 

L’auteur  observe  deux  particularités,  dont  on  trouvera 
peut-être  l’explication  lorsque  cette  plante  aura  été  plus  j 
étudiée.  i°.  Plusieurs  personnes  manient  les  feuilles  de 
ce  sumac  sans  ressentir  le  moindre  effeL  de  sa  propriété 
brûlante. 

2°.  Certaines  paralysies  cèdent  a 1 action  de  ce  remède,  j 
tandis  que  plusieurs  autres  lui  résistent.  Sij  osois  tenter  | 
la  solution  de  ce  double  problème,  j’observerois  que  le  y 
système  des  vaisseaux  absorbans  est  beaucoup  plus  actif  j 
chez  certains  sujets  que  dans  beaucoup  d’autres,  ou  que 
l’orifice  des  bouches  inhalantes  est  plus  ouvert  chez 


ceux-ci , et  plus  resserré  chez  ceux-là. 

Quant  à la  seconde  observation , on  doit  remarquer 
que  les  paralysies,  ainsi  que  les  affections  dartreuses,  sont 
presque  toutes  symptomatiques,  et  consécutives  d un 
vice  quelconque  dégénéré , tel  que  la  syphilis , la  gale  , 
le  scorbut,  etc.  etc.*,  et  que,  si  on  ne  s’attache  pas  a 
remonter  au  principe  des  accidens  pour  les  combattre 
par  des  moyens  appropriés  , c’est  en  vain  que  1 on  em- 
ploiera tous  les  prétendus  spécifiques  accrédités  par  la 

crédulité  et  par  l’empyrisme. 

Le  JR.  hus  toxicodendron  et  \eRJius  radie  ans,  d api  ès 
les  longues  observations  que  M.  Hosc  a laites  eu  Amé- 
rique, sont  absolument  la  même» plante,  qui,  dans  un 
Heu  sec , porte  des  feuilles  lobées  et  un  peu  velues , tandis  ; 
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qu’elles  sont  entières,  lisses  et  luisantes  dans  un  lerrein 
humide. 

Comme  celte  plante  est  parfaitement  acclimatée , nous 
nous  dispenserons  de  chercher  à la  remplacez’. 

N°  CX  P". 

SAGAPENUM.  Gomme  sagapin;  Gomme 
séraphique. 

Cetle  drogue  est  encore  du  nombre  de  celles  que  nous 
employons  depuis  bien  long-temps  sans  connoître  son 
origine.  D’après  les  auteurs  anciens  qui  la  comptoient 
au  nombre  des  ferulacées,  d’après  les  semences  qui» 
trouvent  ordinairement  mélangées  avec  cette  gomme  et 
qui  ressemblent  à celles  de  Vheracleum  spliondylium 
on  seroit  tenté  de  la  nommer  Ferula  Sagapenum  (i). 

(0  °n  trouve  aux  îles  d’Hières  et  aux  environs  de  Cannes 
et  d’Antibes,  une  espèce  de  férule  appelée  dans  le  pays  gros- 
fenon,  dont  on  fait  encore  aujourd’hui  des  bâtons  très-com- 
modes pour  s’appuyer  en  marchant , en  ce  qu’ils  sont  forts  et 
en  même  temps  très-légers. 

Il  paroit  que  c’est  la  plante  dont  les  anciens  faisoient  usage  , 
et  dont  parle  Pline  ( liv.  i3  , chap.  22  ) : 

Nullifruticum  lœvitas  major,  ob  id  gestatio facUior , bacu- 
loram  usurn  prœbet. 

Les  prêtres  de  Bacchus  ne  s’appuyoient  que  sur  des  bâtons 
de-férule , tant  pour  faciliter  leur  marche  que  pour  éviter  les 
accidens  graves  entr’eux,  lorsqu’ils  avoient  trop  multiplié  les 
libations. 

Martial  l’appelle  le  sceptre  des  pédagogues  : 

Hume  II,  ' 7 ; 
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Quoi  qu’il  eu  soit,  celte  drogue  vient  d’Alexandrie  et 
de  la  Perse. 

Description.  G omme-résine  en  morceaux  irréguliers, 
blanchâtres,  ou  rougeâtres,  ou  d’un  vert  foncé , de  di- 
verses dimensions , plus  ou  moins  transparens,  mélanges 
de  fragmens  ligneux , ou  de  semences  brisées  ou  enüeres, 
de  couleur  de  corne  en  dedans,  mollasse.  Saveur  acre, 
mordicante;  odeur  pénétrante,  desagréable,  analogue 
â celle  de  l’ail  ou  de  l’assa  fœtida  ; brûle  facilement  avec 
flamme,  laissant  un  résidu  carbonisé. 

Celte  drogue  paroi L contenir  plus  de  résine  que  de 
gomme,.  Neumann  a obtenu  d’une  once  de  Sogape- 
nium 5)  cinq  gros  et  six  grains  d’extrait  résineux.  La 
même  quantité  ne  lui  a fourni  que  deux  gros  et  deux 
scrupules  et  demi  d’extrait  gommeux. 

Ferulæque  tristes  , sceptra  pedagogorum  cessent. 

Juvénal , dans  une  de  ses  satyres  , dit  : 

Et  nos  ergo  manura  ferulæ  snbduximus  et  nos 
Consilium  dedimus  Syllæ. 

On  voit,  par  ce  que  l’on  vient  de  dire,  que  c’etoit  avec  ce 
bâton  léger  que  les  maîtres  d’école  cliâlioient  leurs  écoliers  , 
pour  éviter  des  contusions  trop  graves. 

Les  anciens  , pour  contenir  les  fractures  , employoient  des 

attelles  de  tige  de  férule. 

Tournefort  observe  que  la  moelle  de  cette  espèce  de  férule , 
bien  séchée  , peut  tenir  lieu  d’amadou , non-seulement  pour 
recevoir  l’étincelle  du  caillou , mais  encore  pour  conserver 
le  feu  pendant  quelque  temps , parce  quelle  ne  se  consume 
que  lentement.  Il  croit  même  que  c’est  cette  particularité  qui 
donna  lieu  à la  fable  de  Prométhée,  qui  sut  ravir  le  feu  du  soleil. 
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C omme  ce  médicament  a à peu  près  les  mêmes  pro- 
pi  ielés  que  1 assa  fcetida , nous  le  remplacerons  par  les 
memes  succédanés  que  nous  avons  indiqués  au  n°  6o , 
tom  2,  pag.  77. 


N°  CX IL 

SAGUS  ou  PALMA  FARINARIA.  Rumpli  ; 

Sagou . 

L'opinion  des  botanistes  est  partagée  sur  l’espèce  de 
plante  qui  produit  celte  substance.  Peyrilhe  assure  que 
le  vrai  sagou  résulte  delà  moelle  du  Metroxylon-sagu 
de  Linné  ; d’autres  prétendent  qu’on  l’obtient  du  Cicas 
1 evoluta , du  c^icas  circmalis , de  1 igname  Dioscorea 
sativa,  Lin.  5 du  Sagus  raphia  ; ceux-ci  l’attribuent  à 
YElate  sylvestris , ceux-là  au  Zanica  cycas  ; mais  le 
sentiment,  le  plus  accrédité  est  celui  de'  Bergius,  qni 
assure , d’après  quelques  voyageurs  témoins  oculaires 
de  la  préparation  du  sagou,  qu’il  est  extrait  du  P aima, 
farinaria , superbe  palmier  spontané  à Amboine  , à 
Sumatra  et  aux  îles  Moluques. 

1 almiers  , Juss.  — IVLonoécie  palm.  Lin. Roq. 

tom.  2 , pl.  5o , fig.  117. 

Description.  Le  sagou  est  une  pâte  végétale  , réduite 
en  giains  arrondis,  opaques,  d’une  couleur  fauve  en— 
dejiois,  blanchâtre  en -dedans,  inodore  et  presque  in- 
sipide. 

Propriétés.  Il  fournit  une  crème  alimentaire,  utile 
aux  vieillards , aux  convalescens  et  aux  personnes  alfoi- 

Z 2 
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•Nies.  On  a beaucoup  trop  exalté  ses  vertus  dans  les  ma- 
ladies de  l’organe  de  la  respiration. 

SUBSTITUT. 


Avant  la  découverte  de  cette  drogue  indienne, qui  n a 
été  connue  en  France  qu’en  i74o,  eten  Allemagne  en 
„44,  d’après  la  dissertation  du  D.  Steck.nous  nous 
contentions  des  crèmes  préparées  avecle  gruau  d avoine 
avec  le  riz  on  l’orge  mondé  ; par  quelle  fataUte  do  - 
lions-nous  la  préférence  au  sagou , qu,  n en  différé  q 
ce  qu'il  nous  vient  du  Nouveau  - Monde  et  parce  qu  i 
est  beaucoup  plus  cher?  On  verra  dans  le  numéro  sui- 
vant combien  il  nous  est  facile  de  le  remplacer. 


N°  CX III. 


SALEP  DE  PERSE  ; SALOP  ou  SALAP  (les 
Orientaux.  L.  Orchis  mono,  du  grec  O relus , 

testiculus 


Anomales,  Tourn.— Orchidées,  Juss.  — Gynan- 
drie diandrie,  Lin. 


Spont.  en  Perse.  . 

Description.  Bulbe  arrondie,  ovale,  d’un  gris  jau- 
nâtre , très-dure  -,  sans  odeur  ; saveur  amylacée. 

Propriétés.  Fournit  une  fécule  visqueuse  et  géla- 
tineuse, nourrissante , tonique-,  utile  aux  convalesceus 
et  aux  personnes  chez  lesquelles  l’organe  de  la  digestion 

est  affoibli. 

Les  orchis  de  l’Europe  et  de  la  France  nous  offrent  les 
mêmes  avantages;  mais  ils  ont  le  grand  inconvénient 
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de  ne  pouvoir  être  multipliés  par  semences.  Plusieurs 
botanistes  distingués  ont  déjà  fait  beaucoup  de  tenta- 
tives inutiles  à cet  égard.  Cette  semence  est  si  fine , 
qu’elle  ue  peut  être  placée  , pour  ainsi  dire , qu'à  la  sur- 
face de  la  terre,  qui  d’ailleurs  doit  être  toujours  humide. 

prs  S U B S T I T U TS.  Les  Saleps  de  France . 

ORCHIS  MASCULA.  L.  Salep  male.  Nous  pen- 
sons que  pour  la  synonymie  française,  le  mot  de 
Salep  est  préférable  à celui  d’OcAw,pour  désigner  le 
nom  générique  de  cette  plante. 

Anomales,  Tournef.  — Orchidées,  Juss.  — Gy- 
nandrie diandrie , Lin.  — Roq.  tom.  2,  pl.  a,  fig.  o. 
Caract.  génér.  Nectaire  prolongé  en.  éperon. 

Spont.  dans  les  bois  et  daus  les  prairies  humides.. 
Racine.  Deux  bulbes  ovales,  arrondies,  charnues, 
succulentes  ; l’une  d’elles  s’oblitère  chaque  année  au 
printemps,  pour  faire  place  à celle  qui  lui  succède. 

Tige  d’environ  un  demi-pied,  droite,  cylindrique, 
légèrement  cannelée. 

Feuilles  amplexiçaules , oblongues , lancéolées,  lisses, 
d’un  vert  foncé,  quelquefois  marquées  de  taches  d’un 
rouge  brun. 

Fleurs  en  épi , nombreuses,  purpurines  ou  marquées 
de  blanc  et  de  rouge,  à six  pétales  irréguliers,  portés  sur 
le  Germe  qui  simule  un  péduncule.  Corolle,  cinq  pétales, 
trois  antérieurs,  deux  intérieurs,  réunis  en  ibrme  de 
casque.  Nectaire  monophylle,  coloré,  fixe'  au  récep- 
tacle. Les  pétales  antérieurs  sont  renversés , aigus  5 fia- 
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férieur,  qu’on  appelle  tablier , est  large,  divisé  en  quaire 
lobes  crénelés.  Etamines  posées  sur  le  pistil ; anthères 
ovales. 

Fruit.  Capsule  uniloculaire,  à trois  baltans  ; semences 
nombreuses,  d’une  finesse  extraordinaire. 

Propriétés.  Lorsque  la  bulbe  est  récente,  elle  est 
mucilagineuse  et  gluante; quand  elle  est  sèche , réduite 
en  poudre  fine,  et  préparée  à l’eau,  au  bouillon  ou  au 
lait,  elle  ofFre  une  substance  gélatineuse  qui  ne  le  cède 
en  rien  au  salep  de  Perse. 

Peyrilhe  recommande  de  prendre  les  bulbes  de  l’an- 
née, après  la  parfaite  maturation  des  grains  et  la  mar- 
cescence des  tiges.  On  les  essuie , on  les  fait  bouillir 
un  instant  ; en  y passant  un  fil,  on  en  fait  des  chapelets 
qu’on  expose  au  soleil,  ou  dans  un  four  médiocrement 
chaud.  Ces  bulbes  deviennent  semblables  à de  la  corne, 
et  susceptibles  d'être  réduites  en  poudre. 

Dose.  Un  scrupule  ou  un  demi-gros  de  cette  poudre, 
préparée  au  bouillon  gras  comme  le  riz , donne  une 
boisson  nourrissante , analeptique , en  un  mot , le  salep 
avec  toutes  ses  propriétés. 

Au  printemps  de  l’année  dernière,  d'après  ce  que 
j’avois  lu  dans  le  mémoire  de  MM.  Cosle  et  Villemet, 
j’ai  fait  recueillir  des  bulbes  d' Orehis  maseula  au  moment 
où  la  fleur  commençoit  à s’oblitérer;  au  lieu  de  les  faire 
cuire  légèrement,  comme  le  conseille  Peyrilhe,  je  me 
contentai  de  les  laver  à l’eau  froide.  Ce  fut  alors  que  je 
m'aperçus  que  leur  pellicule  est  légèrement  velue. 

Après  les  avoir  bien  essuyées,  je  les  coupai  en  tran- 
ches, afin  de  rendre  la  dessiccation  plus  prompte.  Je  lc« 
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posai  ensuite  sur  une  claie  couverte  de  papier,  et  je  les 
mis  au  four  immédiatement  après  qu’on  en  avoit  tiré  le 
pain.  Au  bout  de  deux  heures,  elles  me  présentèrent  un 
salep  beaucoup  plus  beau  que  celui  de  Perse,  qui  est 
opaque  et  grisâtre.  J’ai  eu  l’honneur  d’en  présenter  dés 
échantillons  à S.  Exc.  le  ministre  de  l’intérieur  au  mois 
d’avril  dernier.  Us  sont  d'un  jaune  tendre,  transparens 
comme  de  la  corne  et  plus  durs.  Us  fournissent  une 
farine  extrêmement  blanche.  J'en  ai  préparé  au  bouillon , 
à l'eau  avec  moitié  lait,  avec  du  lait  pur,  avec  un  peu 
de  sucre  , et  aromatisé  avec  la  racine  d'angélique  , avec 
la  poudre  de  jonc  odorant  de  Hollande,  avec  l’eau  de 
fleur  d’orange,  et  je  puis  certifier  que  toutes  les  per- 
sonnes auxquelles  j'en  ai  fait  goûter,  ont  trouvé  celte 
crème  délicieuse. 

Une  chose  intéressante  à observer,  c’est  que  notre 
salep,  comme  celui  des  Orientaux  , est  peut-être  de  tous 
les  alimens,  celui  qui  contient  le  plus  de  substance  nutri- 
tive sous  le  moindre  volume. 

Lind  assure  qu'une  once  de  bouillon  en  tablettes  et 
une  once  de  salep  en  poudre,  fondus  dans  5 2 onces 
d’eau  bouillante,  donnent  une  gélatine  épaisse , suffi- 
sante pour  nourrir  un  homme  pendant  une  journée. 
D’après  cette  proportion  , l'auteur  conclut  que  ce  même 
homme,  avec  deux  livres  de  chacune  de  ces  substances, 
peut  se  nourrir  pendant  un  mois. 

.Si  ces  assertions  sont  vraies,  le  salep  en  France  pour- 
roil  être  d’une  utilité  majeure  dans  les  opérations  mili- 
taires, dans  les  sièges  des  villes  et  dans  les  expéditions 
qui  nécessitent  des  voyages  de  long  cours. 
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Pour  obtenir  ce  salep,  on  doit  choisir  les  espèces  dont 
les  racines  sont  en  bulbes  arrondies,  par  préférence  a 
celles  dont  les  racines  sont  digitées.  Dans  ces  dernières, 
la  pellicule  est  trop  surabondante,  et  la  fécule  en  est 
moins  blanche.  Je  les  ai  cependant  soumises  à l’expé- 
rience : la  blancheur  du  lait  auquel  je  les  mêlois,  laisoit 
disparoître  leur  teinte  grisâtre  ; elle  ne  s’apercevoit  pas 
dans  la  gélatine  au  bouillon,  et  je  n’ai  pas  vu  qu’elles 
fournissent  moins  de  mucilage  que  les  bulbes  rondes. 

Cependant,  comme  ces  dernières  sont  incomparable- 
ment plus  agréables  au  coup-d’œil,  en  ce  quelles  ne 
sont  pas  opaques  et  brunes  comme  celles  qui  sont  pal- 
mées , nous  indiquerons  les  signes  auxquels  on  pourra 
distinguer  les.  unes  des  autres. 

SALEPS  DE  F R.  ANGE  à racines  digitées. 

1.  ORCHIS  LATIFOLIA.  L.  Salep  à feuilles  larges. 
Tige  fistuleuse  -,  bractées  plus  grandes  que  les  fleurs  5 
éperon  conique  ; tablier  à trois  divisions  ; celle  du  milieu 
est  obtuse , les  deux  latérales  sont  renversées  5 feuilles 
sans  taches  ; les  doigts  des  racines  sont  droits. 

2.  Orchis  incarnata.  L.  Salep  incarnat. 
Bulbes  palmées,  éperon  conique;  tablier  tachele,  à U ois 
divisions  irrégulières,  dentelées;  bractées  colorées;  pé- 
tales du  casque  renversés. 

5.  Orchis  sambucina.  L.  Salep  à odeur  de 
sureau.  Bulbes  comme  palmées;  divisions  droites  ; fleurs 
jaunes  ; nectaire  en  épi  lâche  , en  éperon  conique  ; tablier 
ovale,  à trois  divisions  peu  profondes,  celle  du  milieu 
échancrée  ; bractées  de  la  longueur  des  fleurs. 
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4.  ORCHIS  MACULAT  A.  L.  Salep  maculé.  Digi- 
tations des  racines  divergentes  , tige  pleine  ; leuilles 
étroites,  presque  toujours  tachetées  ; fleurs  panachées  de 
blanc  et  de  pourpre  *,  tablier  à trois  divisions  dentelées , 
celle  du  milieu  est  aiguë  ; l’éperon  nectarilère  plus  c-oui  t 
que  le  germe. 

5.  Orchis  odoratissimj.  L.  Salep  odorant. 
Feuilles  linéaires;  fleurs  pourpres,  odoriférantes;  épe- 
ron nectarifère  , recourbé , plus  court  que  le  germe. 

6.  Orchis  conopsa.  L.  Orchis  conopse.  Eperon 
sétacé , très-mince , plus  long  que  les  germes  ; tablier  à 
trois  divisions  crénelées,  celle  du  milieu  entière  ; pétales 
extérieurs  très-ouverts. 

SAIÆPS  DE  FRANCE  à racines  bulbeuses  arrondies. 

1.  Orchis  pyramidalis.  L.  Salep  pyramidal. 
Fleurs  pourpres,  en  épi  serré;  pétales  ovales,  lancéo- 
lés, les  latéraux  renversés;  éperon  grêle,  très- long; 
tablier  à trois  lames  entières.  Se  trouve  dans  les  prairies 
de  Compiègne  et  de  Fontainebleau. 

2.  Orchis  bifolia.  L.  Salep  à deux  feuilles. 
Deux  ou  trois  feuilles  radicales;  fleurs  d'un  blanc  jau- 
nâtre ; tablier  linéaire  très-entier.  Ses  fleurs  répandent 
au  loin  une  odeur  extrêmement  suave. 

5.  OR.CHIS  globosa.  L.  Salep  globuleux.  Bulbes 
fusiformes,  épi  court , tres-serre;  lèvre  du  nectaire  a 
trois  divisions , celle  du  milieu  échancrée;  éperon  court; 
pétales  amincis  en  alêne  au  sommet,  fleurs  renversées 
et  pourprées. 

4.  Orchis  coriophora.  L.  Salep  punaise,  à 
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cause  de  l’odeur  de  ses  fleurs.  Celles-ci  sont  en  epi  un 
peu  serré,  d’un  rouge  sale  et  verdâtre-,  éperon  court; 
pétales  rapprochés  en  forme  de  casque  ; tablier  replie  , 
à trois  divisions  crénelées. 

5.  Orchis  morio.  L.  Salep  bouffon,  fleurs  pour- 
pres en  petit  nombre,  en  épi  ; éperon  obLus,  ascendant  ; 
tablier  à trois  divisions  crénelées , celle  du  milieu  eclian 
crée  ; pétales  rapprochés  en  forme  de  casqué. 

6.  Orchis  mascula.  b.  Salep  mâle . Roq.  tom. 
2,  pl.  2,  fig.  5.  Feuilles  mouchetées  de  noir;  fleurs 
nombreuses,  grandes,  purpurines;  pétales  extérieurs 
aigus,  renversés;  éperon  mousse,  un  peu  échancié; 
tablier  crénelé,  à trois  divisions,  celle  du  milieu  plus 
longue,  divisée  en  deux. 

7.  Orchis  ustulata.  L.  Salep  brûlé.  Fleurs 
blanches,  en  épi  serré,  rouge,  pourpre  foncé  au  som- 
met; tablier  à quatre  divisions,  blanchâtre,  chargé  de 
points  rouges;  éperon  nectarifère  émoussé. 

8.  Orchis  militaris.  L.  Salep  militaire.  Fleurs 
en  épi,  pourpres,  blanches;  tablier  a trois  divisions, 
celle  du  milieu  plus  longue , subdivisée  en  deux  branches 
plus  larges  et  une  petite  intermédiaire  ; éperon  nectari- 
fère court  ; pétales  réunis.  Voyez  sa  figure  dans  le  bel 
ouvrage  de  M.  Roques,  tom.  2,  pl.  2,  fig.  6. 

9.  Orchis  papilionacea.  L . Salep  papilionacé. 
Tablier  entier,  crénelé,  échancré , très-large;  éperon 
nectarifère,  subulé;  pétales  rapproches  ; ressemblant  au 
salep  militaire  par  son  port  et  sa  structure  ; il  en  ditlèie 
par  le  tablier  qui  est  plus  large  que  long , sans  division  , 
dentelé , et  la  fleur  pourprée» 
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10.  Orchis  PALLENS.  L.  Salep  pâle.  Tablier  d’un 
jaune  foncé,  sans  taches,  à trois  divisions  entières,  l’in- 
termédiaire plus  courte  et  échancrée  ; éperon  necla- 
l’ifere,  obtus,  de  moyenne  longueur  un  peu  échançré  à 
la  pointe,  et  redressé;  pétales  ouverts  : il  a beaucoup 
d analogie  avec  le  Salep  à odeur  de  sureau , mais  ses 
bulbes  ne  sont  pas  palmées,  elles  sont  tesliculées.  La 
fleur  est  d un  jaune  de  paille.  Odeur  singulière  et  désa- 
gréable. 

Mais,  comme  nous  l avons  observé,  on  n’a  pu  trou- 
ver encore  de  moyen  de  multiplier  ces  plantes  intéres- 
santes. Les  plus  habiles  jardiniers  n’ont  pu  réussir 
jusqu  ici  à faire  lever  les  semences  qu’ils  ont  confiées 
à la  terre.  Les  tiges  tendres,  herbacées,  succulentes  et 
fugitives  s’oblitèrent  chaque  année,  et  n’offrent  au- 
cune ressource  du  cote  de  la  greffe  de  l’écusson  ni  de 
la  bouture;  les  bulbes  ne  sont  jamais  qu’au  nombre  de 
deux;  chaque  printemps,  la  bulbe  qui  fournit  la  tige 
renaissante,  cède  la  place  à une  seule  bulbe  destinée  à 
passer  1 hiver  en  terre,  pour  produire  à son  tour  une 
nouvelle  plante  et  une  autre  bulbe  l’année  d’après;  il  en 
résulte  qu’en  récoltant  ces  racines,  on  enlèvè  l’espoir  de 
la  saison  suivante.  Ces  difficultés  offrent  aux  sociétés 
d agriculture  un  problème  bien  intéressant  à résoudre. 

Trouver  le  moyen  de  multiplier  les  Saleps. 

En  attendant  quon  ait  mis  celte  question  importante 
au  concours,  je  proposerai  une  idée  résultante  de  l’étude 
particulière  que  j’ai  faite  de  la  manière  dont  les  saleps 
de  France  se  reproduisent.  J’ai  remarqué,  i°.  que  de 
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toutes  les  espèces  spontanées  sur  le  territoire  français, 
Vorchis  masculci  est  celui  qui  est  le  plus  abondant , sur- 
tout dans  les  prairies  humides  du  département  de  la 

Mayenne. 

2°.  Cette  espèce  est  celle  dont  les  bulbes  arrondies 
sont  les  plus  grosses. 

3°.  Les  autres  espèces  ne  donnent  le  plus  souvent 
qu’une  seule  tige , rarement  elles  en  ont  deux , presque 
jamais  trois. 

4°.  U or  cl  iis  mascula  , au  contraire , est  fréquemment 
accompagné  de  jeunes  plantes  dont  les  petites  bulbe* 
sont  accolées  à la  bulbe  principale,  sans  paroître  y 
adhérer  en  aucune  manière;  de  sorte  quelles  semblent 
plutôt  avoir  été  fournies  par  les  semences  de  la  maî- 
tresse-lige que  par  la  propagation , en  forme  de  cayeux , 
provenans  de  la  bulbe  principale  ; il  paroît  que  ces 
jeunes  plantes  proviennent  de  semences  ou  de  cayeux, 
chose  qu’il  n’est  pas  impossible  de  vérifier;  toujours  est- 
il  vrai  que  YOrchis  mascula  est  celui  qui  est  le  plus 
fécond;  j’en  ai  vu  qui  étoient  entourés  de  îo  a 12  jeunes 
plantes.  D’après  cela,  il  semble  qu’en  réunissant  avec 
précaution  un  grand  nombre  de  bulbes  de  cette  espece 
dans  un  terrein  choisi , c’est-à-dire  glaiseux,  non  maré- 
cageux, mais  constamment  humecté  par  des  sources 
voisines  et  un  peu  ombragé , on  favoriseroit  avec  assez  de 
succès  la  multiplication  des  jeunes  sujets  autour  des  maî- 
tresses-plantes, pour  pouvoir  en  enlever  chaque  année 
une  certaine  quantité,  sans  dépeupler  la  plantation.  On 
auroit  soin  de  n’exécuter  cette  récolte  qu’au  moment  ou 
la  végétation  est  la  plus  ralentie  ; -on  choisiroit  les  plus 
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belles  bulbes  et  on  baisser  oit  les  plus  petites,  pour  leur 
donner  le  temps  de  grossir. 

Ponreifi  tuer  ln  transplantation,  comme  ces  plantes 
sont  di.  .annulées  à de  grands  intervalles  ; comme  après  la 
floraison  la  tige  s'oblitère  et  se  trouve  confondue  dans 
l’herbe  des  prairies  ; comme  enfin,  après  la  récolté  des 
foins,  il  seroit  impossible  de  retrouver  le  lieu  qui  recèle 
les  bulbes , il  conviendroit , tandis  qu’elles  sont  en  fleur , 
de  planter  un  petit  bâton  au  pied,  pour  reconnoître  la 
place  ; ou  bien,  comme  je  l’ai  exécuté  dans  un  lieu  con- 
sacré à ces  expériences,  enlever  la  plante  entière  avec  la 
motte  de  terre  environnante,  au  moment  que  ses  feuilles 
commencent  à paroître. 

Mais  pourquoi  tant  de  soins  pour  obtenir  le  salep,  , 
lorsqu’un  Savant,  déjà  illustré  par  une  foule  de  décou- 
vertes précieuses  (1),  vient  de  nous  l’offrir,  ainsi  que  le 
Sagou,  dans  les  préparations  du  Solarium  tuberosum? 

(p)  Les  bulbes  de  solarium  tuberosum  étoient  regardées 
en  France  comme  un  aliment  ignoble  , indigne  d’être  présenté 
aux  hommes  , et  réservé  pour  les  plus  vils  animaux.  Il  ne  fal- 
loit  rien  moins  que  la  persévérante  ardeur  de  M.  Parmentier 
pour  attaquer  un  préjugé  si  enraciné.  Les  l’aisonnemens  ne 
furent  point  les  armes  que  ce  savant  respectable  employa 
dans  une  lutte  dont  le  succès  devoit  tourner  à l’avantage  de 
l’humanité  ; il  savoit  trop  combien  ils  ont  peu  d’effet  contre 
la  mode  et  la  prévention.  Mais  des  faits  , des  expériences 
variées  et  l’exemple  formèrent  en  cette  occasion  toute  son 
éloquence;  elle  persuada,  elle  entraîna.  Les  préjugés  se 
turent  : au  mépris  pour  une  chose  utile  , succéda  une  juste 
appréciation  de  ses  avantages.  La  pomme  de  terre,  aupara- 
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IIe  SUBSTITUT . 

SOLANUM  TU8EROSUM.  L.  Pomme  de  terre-, 

Batlate  de  Virginie;  Patate;  Truffe;  Solanum 

lubéreux. 

rnfundibuliformes,  Tourn. — Solanées  , Juss.  — 
Pentandrie  monogynie , Lin. 

Caract.  gén.  Baie  à deux  loges;  anthères  formant 
deux  pores  au  sommet. 

Spont.  dans  l’Amérique  septentrionale,  apportée  en 
Europe  en  1 090  , décrite  pour  la  première  fois  par  Gas- 
pard Baulieu;  introduite  d’abord  en  Angleterre  par 
sir  Watther  Raleig , elle  s’est  ensuite  répandue  dans  le 
reste  de  l’Europe. 

Racines  longues,  fibreuses,  chevelues,  chargées  de 
tubercules  de  diverses  formes , suivant  les  variétés. 

Tige  depuis  un  pied  jusqu'à  un  pied  et  demi,  her- 
bacée , succulente , rameuse, arrondie,  légèrement  velue , 
creuse , cannelée. 

Feuilles  ailées  avec  une  impaire  plus  grande  que  les 
autres;  folioles  de  grandeur  inégale,  ovales,  pointues, 
entières,  à pétioles  extrêmement  courts. 

Fleurs  terminales  , en  corymbe  , blanches,  rougeâtres 
ou  violettes.  Calice  à cinq  divisions  ; corolle  mouopélaie  , 

vant  rebutée  , parut  sur  les  tables  les  plus  somptueuses  , elle 
couvrit  de  vastes  étendues  de  terreins  , et  la  famine  disparut 
pour  jamais  du  territoire  français. 

( Sonniîu  , Traité  de  T Arachide , p.  5.  ) 
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„ pose-,  limbe  évasé,  en  cinq  lobes,  cinq  famines 

‘"^.Ztooulente  à plusieurs  loges , ronde , con- 
tenant  plusieurs  semences  menues , arrondies. 

Propriétés.  Les  bulbes  des  racines  contiennent 
matière  amilacée  très-analogue  an  salep  et  au  sagou. 
Grâces  soient  rendues  à ce  vénérable  savant,  don 
plus  belles  années  furent  consacrées  a se  ren  le  u 1 
son  navs  et  qui,  bravant  avec  courage  les  préjugés  et 
tousse  J sophismes  de  l'obstination  .acquit  par  u,m  loi,  e 
de  découvertes  utiles  des  droits  imprescriptibles 
reconnoissance  de  ses  concitoyens.  Non-seulement  nous 
lui  sommes  redevables  de  l’utilité  que  nous  relirons  au- 
jourd'hui du  Solarium  tuberomm,  substance  alimen 
taire  à la  portée  détentes  les  classes , ma, s il  a su  encore 
en  tirer  parti  sous  le  rapport  de  la  thérapeutique  ; ,1  est 
parvenu  à convertir  en  quelque  manière  les  tubercul 
de  celle  plante  en  Sagou  et  en  Salep. 


SAGOU  INDIGÈNE. 


Pour  obtenir  le  sagou , M.  Parmentier  indique  le  pro- 

Prenez  fécule  de  pommes  de  terre , 5 j (5a  grammes)  s 
Eau,  ftj  (un  demi-kilogramme) 

Sirop  de  sucre , (52  grammes). 

Délayez  la  fécule  dans  la  moitié  de  Peau  froide , jetez 
ensuite  ce  mélange  dans  l’autre  partie  de  leau  a état 

d'ébullition  J donnez  deux  ou  trois  boudions-  ajoutez  le 

sirop  de  sucre  prescrit,  on  une  quantité  suffisante 
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muriate  de  soude  (sel  marin),  et  l’aromale  que  l’on 

désirera. 

La  fécule  de  pomme  de  terre,  ajoute  l’auteur,  est 
comparable  en  tous  points  au  sagou , tant  pour  la  nature 
que  pour  les  propriétés;  elle  peut  le  remplacer  parfai- 
tement dans  toutes  les  circonstances  où  son  usage  est 
prescrit  comme  aliment  médicamenteux. 

SALE  P INDIGÈNE. 

AP  rès  quelques  bouillons  dans  l'eau , la  pomme  de 
terre  étant  pelée  , divisée  par  tranches  et  séchée  au  four , 
acquiert  la  transparence  et  la  solidité  de  la  corne.  Elle  se 
casse  net,  présente  dans  sa  cassure  un  aspect  v dieux , 
devient  susceptible  de  se  conserver  un  temps  infini  sans 
s’altérer  z elle  produit  sous  1 effort  du  pilon  une  poudie 
blanchâtre,  comparable  à la  gomme  arabique.  Celle 
poudre  se  dissout  aisément  a la  bouche  ; cuite  dans  un 
Aréhicule  quelconque , elle  prend  un  état  litescent , et 
nourrit  sans  fatiguer. 

Telles  sont  les  propriétés  générales  qui  appartiennent 
au  salep.  Les  pommes  de  terre  peuvent  donc  remplacer 
dans  tous  les  temps  le  salep  etle  sagou,  deux  substances, 
ajoute  M.  Parmentier,  qu’on  nous  apporte  de  loin , et 
que  cette  seule  circonstance  suffit  pour  faire  soupçonner 
de  mélanges  infidèles. 

Si , dans  les  maladies  d'épuisement  et  de  consomption, 
ajoute-t-il,  ces  substances  sont  des  spécifiques,  leur  prix 
exorbitant  empêche  la  classe  peu  fortunée  d'y  at- 
teindre; les  substituts  proposés  ne  coûtent  presque  rien. 

Il  faut  quatre  parties  de  pommes  de  terre  pour  en 


avoir  une  de  salep , et  trois  kilogrammes  (6  livres)  de  ce. 
racines  fournissent  un  demi-kilogramme  (une  livre)  de 
sagou.  L’un  et  l’autre  donnent  au  lait,  à l’eau  ou  au 
bouillon  cet  état  muqueux  qui  caractérise  les  substances 
qu'elles  x'emplacent. 

D'après  ces  assertions  d’une  autorité  respectable,  et 
qu  il  est  facile  d’ailleurs  de  vérifier , on  pourroit  faire 
au  salep  de  pommes  de  terre  l’application  de  la  re- 
marque importante  de  Lind,  dont  nous  avons  parlé, 
tom.  2,  pag.  55g,  à l’occasion  de  l’approvisionnement 
des  vivres  des  années,  et  relativement  à la  facilité  que 
présente  le  salep,  uni  aux  tablettes  de  bouillon,  de  con- 
tenir, sous  un  poids  et  sous  un  volume  extrêmement  mo- 
dique, la  subsistance  d’un  graud  nombre  de  militaires 
dans  les  villes  assiégées  et  dans  les  voyages  de  long  cours. 

N°  CXIV. 

SACCHARUM  OFFICINARUM.  L.  Sucre  offi- 
cinal ; zà.Kx<t f,  u ctK^ctfov , Saccar  et  Saccaron 
des  anciens;  Zuccharum ; Mel  arundinaceum ; 
Mel  cannœ  ; Canna  saccharifera  ; Canne  à 
sucre. 

Apétales  à étamines,  Tournef.  — Graminées,  Juss. 
— Triandrie  digynie , Lin.  — Roq.  tom.  2,  pl.  48, 
fig.  190. 

Spont.  en  Amérique,  dans  les  Indes  orientales  et 
dans  l’Arabie  heureuse,  où  on  la  cultive  encore  au- 
jourd’hui. Transportée  autrefois  de  l’Arabie  en  Sicile,  les 
Tome  II.  Aa 
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' bitous  de  celte  île  la  cultivèrent  avec  beaucoup  de 
Il  pendant  pWurs  sièclea,  .nais  ,o.,,ue  cette 
piaule  lui' transportée  aux  îles  Canaries,  et  de  la  en 
Amérique,  le  sucre  devint  si  abondant  et  a si  bon 
compte,  que  les  Siciliens  en  abandonnèrent  la  culture. 
Le  suc  de  celte  espèce  de  canne,  cristallisé  el  purifie, 
produit  ce  qu’on  appelle  le  sucre. 

Description.  Celte  substance  est  un  sel  essentiel  doux, 
qui  se  forme  en  cristaux  tétraèdres,  dont  deux  fkcettes 
opposées  sont  plus  larges,  et  cunéiformes  aux  deux 
extrémités.  Il  se  fond  au  feu  , brûle  avec  flamme  bleue, 
en  répandant  une  odeur  qui  n’est  pas  désagréable.  11 
-réunit  les  huiles  distillées  à l’eau,  il  empêche  la  coa- 
gulation du  lait.  Dissous  dans  l’eau  au  moyen  de  la 
chaleur,  il  passe  à la  fermentation  vineuse  et  même 
acide.  Les  Américains  en  obtiennent  celte  liqueur  spi- 
tueusc  qu’ils  appellent  rhum  et  que  nous  nommons  tafia. 

Ber,Tmann  a trouvé  le  moyen  de  développer  1 acide 
contenu  dans  le  sucre  et  sa  faculté  de  découvrir  la 
présence  de  la  chaux  dans  les  eaux  minérales. 

Indépendamment  de  cet  acide  particuliei  , le  sucie 
contient  encore  un  principe  huileux  et  du  mucilage. 

Propriétés.  Tout  le  monde  commît  l’emploi  de 
Ce,.te  substance  étrangère  dans  l’usage  économique  , et 
dans  l’art  de  guérir. 

Il  provoque  l’expectoration  dans  le  catharre  chronique; 

il  a-it  comme  calmant  dans  la  toux  rebelle  aux  autres 
moyens  curatifs;  il  édulcore  les  tisanes,  les  potions,  les 
juleps , les  locs,  etc.  il  sert  à préparer  les  tablettes , les 
sirops,  les  pâtes  gommées , et  à conserver  pendant  long- 
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temps  dans  les  officines  une  foule  de  préparations  phar- 
maceutiques. Propriété  qui  a probablement  donné  lieu  à 
ce  que  l'on  nomme  conserve , composition  susceptible 
d 'être  l'excipient  de  toute  espèce  de  médicament. 

Mais  est-il  bien  prouvé  que  le  sucre  soit  tellement 
indispensable  en  médecine,  qu’on  ne  puisse  s’en  passer? 
Dans  le  cas  qu'il  seroit  jugé  tel,  n’existe-t-il  point  de 
substances  européennes  susceptibles  de  fournir  une  sub- 
stance analogue? 

SUBSTITUTS. 

Les  fastes  de  la  médecine  offrent  la  solution  de  ce 
double  problème. 

Nous  avons  vu  [Discours  prélim.)  queloin  de  trouver 
le  sucre  indispensable,  tant  sous  le  rapport  de  la  théra- 
peutique que  relativement  à l'économie  domestique,  les 
anciens  donnoient  une  préférence  marquée  à cette  subs- 
tance douce  et  onctueuse  préparée  pour  ainsi  dire  par 
les  mains  de  la  nature;  nous  avons  vu  que  le  miel  étoit 
la  base  de  la  plupart  de  leurs  préparations;  rien  ne  nous 
empêche  donc  de  les  imiter , conformément  à l’avis  de 
Bartholin,  qui  dit  : 

Sacchari  succedaneum  est  mel  nostrum  ; dulcis 
ille  apium  Icibor  quo  et  cibi  condiuntur  et  per  syru- 
pos , conservas  aliaque  médicamenta  oonservantur. 

* Trituré  avec  les  semences  d’ortie,  les  anciens  regar- 
doienl.  le  miel  comme  un  spécifique  dans  les  maladies  de 
l'organe  pulmonaire. 

Broyé  avec  des  feuilles  d’absinthe,  ils  le  recomman- 
doient  dans  les  langueurs  d’estomac , pour  fortifier  la 
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canal  alimentaire,  dans  la  chlorose,  en  un  mot,  dan?  J 
la  plupart  des  maladies  qui  sollicitent  l’emploi  des 

toniques.  j 

Enfin  ils  étoient  parvenus  à le  purifier  et  a le  preparei 

de  manière  à pouvoir  conserver  les  médicamens  dans 
toute  leur  perfection  pendant  plusieurs  années. 

Indépendamment  du  miel  que  nous  fournit  1 abei  e , 
nous  trouvons  dans  plusieurs  plantes  indigènes  une 
substance  assez  analogue  au  sucre , pour  suppléer  a cette 
denrée  coloniale  , qui  enlève  chaque  année  à la  France 
plus  de  cent  quatre-vingt-dix  millions  de  numéraire. 

La  substance  médullaire  de  la  canne  du  Zea  mais , la 
racine  du  Sium  sis  arum , la  bette-rave,  le  navel,  la 
poirée \ le  panais,  le  bouleau  blanc  (tom.  *2,  pag.  106)  , 
contiennent  beaucoup  de  parties  saécharines.  Il  est  à 
désirer  que  la  chimie  nous  éclaire  de  plus  en  plus  sur 
les  moyens  les  plus  économiques  d’extraire  le  sucre  de 
ces  substances.  Mais  celle  de  toutes  qui,  jusqu’ici,  a le 
mieux  rempli  cet  objet,  et  qui  paroît contenir  le  plus  de 
principes  mucoso-sucrés,  c’est  le  raisin.  Tout  le  monde 
connoît  les  essais  heureux  de  M.  Parmentier  sur  le 
sirop  extrait  du  raisin  sec,  dont  M.  Boullai  a rendu 
compte  à la  Société  de  médecine,  et  les  expériences  de 
MM.  Proust  en  Espagne,  et  de  M.  Poggi  en  Italie. 
M.  Proust , sur  cent  livres  de  grains  de  raisin  muscat , 
dit  avoir  obtenu  dix  livres  de  sucre  cristallisé.  M.  Poggi, 
dont  les  expériences  méritent  d’être  renouvelées,  assure 
que  cent  livres  de  grains  de  raisin  muscat  blanc  , qui  ont 
donné  87  ou  89  livres  de  moût,  lui  ont  donné  22  livres, 
de  sucre  solide,  et  8 ou  9 de  sucre  liquide. 


MÉDICALE  COMPARÉE.  5?  3 

Le  rédacteur  du  Journal  de  Médecine  pratique,  M.  le 
docteur  Giraudy , attentif  à recueillir  tout  ce  qui  a trait 
à l’utilité  et  aux  intérêts  de  ses  concitoyens,  donne 
l'extrait  d'un  mémoire  de  M.  Dubuc , pharmacien  de 
Rouen,  relatif  aux  moyens  d’extraire  des  pommes  et 
des  poires  un  sirop  analogue  à celui  qu'on  obtient  de  la 
canne  à sucre. 

L’analyse  chimique  paroît  lui  avoir  démontré  que  le 
sirop  de  pommes  , plus  pur  que  la  mélasse  ordinaire,  est 
préférable  aux  cassonades  blondes  ou  brunes  du  com- 
merce, comme  objet  alimentaire  et  médicamenteux, 
et  que  lorsqu’il  est  réduit  au  degré  de  consistance  con- 
venable , il  est  susceptible  de  conserver  les  fruits  confits, 
ainsi  que  les  substances  pharmaceutiques,  aussi  long- 
temps que  pourroit  le  faire  le  sucre  des  colonies. 

D’après  d’aussi  heureuses  découvertes,  qui  ne  tarde- 
ront sûrement  pas  à être  perfectionnées,  tout  porte  à 
espérer  que  nous  cesserons  bientôt,  sous  ce  rapport, 
d’être  tributaires  des  habitans  du  Nouveau-Monde. 

N°  CXV. 

SCILLA  MARITIMA.  L.  Oignon  de  Seille. 

Comme  cette  plante  diurétique  est  naturalisée,  nous 
l’avons  indiquée  tom.  1 , png.  255,  comme  succédanée 
du  Cissampelos  pareira , n°  36.  Si  on  la  considère 
comme  étrangère,  on  pourroit,  avec  le  D.  Wauters* 
lui  substituer  le  Colchique. 
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SUBSTITUT. 

COLCI11CUM  AUTOMNALE.  L.  Colchique  d’au- 
lomne  ; Tue-chien  ; Colchicon  des  anciens,  du  nom  de 
la  Colchide,  où  celle  plante  étoit  abondanle,  ou  a 
raison  de  ses  propriétés  vénéneuses,  qui  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  poisons  de  la  Colchide. 

(Remède  héroïque  trop  peu  employé.) 

Liliacées,  Tourn.  — Joncs,  Juss .—Hexandrie  tri- 
gynie,  Lin.  — Roq.  loin.  1,  pl.  5d , fig.  106. 

Carcict.  génér.  Calice  en  spathe;  corolle  monopélale  j 
limbe  à six  divisons  profondes  qui  lui  donnent  l’appa- 
rence d’un  hexapélale. 

Spont . dans  les  prairies,  dans  presque  toute  la  France 
méridionale. 

Racine  tubéreuse,  charnue,  aplatie  d’un  côté,  çou- 
yerle  d écaillés  minces  et  d’un  brun  noir  \ remplie  d’un 
suc  laiteux. 

Tiges  ci  feuilles.  Les  unes  et  les  autres  ne  paroissent 
que  long- temps  après  la  floraison.  La  fleur  paroît  en 
automne  , les  feuilles  ne  se  développent  qu  au  printemps 
suivant.  Elles  sont  radicales,  lancéolées,  droites,  planes, 
et  d’un  vert  grisâtre. 

Fleur.  Tube  anguleux,  très-allongé,  parlant  immé- 
diatement de  la  racine.  Divisions  lancéolées , o\  aies , 
concaves,  droites,  sans  calice,  d un  bleu  incarnat,  a 
gorge  jaune,  plusieurs  étamines  d’un  jaune  pâle,  trois 
slylcs filiformes  très-longs,  stigmates  pourpres. 
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Fruit.  Capsule  oblongue,  renflée,  à trois  angles 
obtus,  à trois  loges  remplies  de  semences  rondes  et 
ridées. 

Propriétés  ( Diurétique.  ) La  racine  desséchée 
fournit  un  des  plus  puissans  fondans  contre  les  obstruc- 
tions. On  commît  le  fameux  oximel  colchique  de  Stork, 
dont  cet  infatigable  observateur  a obtenu  tant  d avau- 

C 

tage  dans  l’anasarque  , la  leucophlegmatie , 1. asthme 
pituiteux,  dans  les  empâtemens  des  viscères  abdomi- 
naux , et  dans  les  divers  degrés  de  l’hydropisie. 

La  racine  et  les  feuilles  appliquées  en  cataplasme, 
forment  un  émollient  et  un  résolutif  puissant.  Cette 
racine,  prise  sans  précaution,  peut  devenir  un  poison 
mortel;  c'est  ce  qui  l’a  fait  nommer  par  les  anciens, 
ephemerum  le  thaïe , comme  pouvant  causer  la  mort 
dans  le  jour  même.  Son  antidote  est  l’émétique  , lorsqu’il 
est  encore  dans  l’estomac;  et  le  lait  chaud  , les  rnucila- 
gineux,  lorsqu'il  est  passé  dans  le  tube  intestinal. 

Dose  et  usage.  Sous  la  forme  d’oximel,-  il  devient  un 
remèdesalutaire,  comme  une  foule  d'autres  végétaux  qui 
délétères  par  eux-mêmes , se  changent  en  remèdes 
héroïques  sous  la  main  qui  sait  en  tirer  parti. 

L’oximel  colchique  se  prépare  en  faisant  macérer 
deux  onces  de  racine  de  colchique  fraîche  dans  une  livre 
de  vinaigre,  auquel  on  ajoute  une  quantité  suffisante  de 
miel.  La  dose  est  d’une  cuillerée  à bouche,  deux  ou  trois 
fois  par  jour,  dans  une  infusion  appropriée. 

Ce  médicament  indigène , absolument  analogue  à 
l’oignon  de  scille,  doit  mériter  la  préférence,  à raison  de 
la  facilité  avec  laquelle  on  peut  se  le  procurer. 
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N°  CX VI. 

SEMEN  SABADILLI.  L.  Cevadille. 

La  cevadille  est  encore  du  nombre  des  plantes  exo- 
tiques dont  nous  ne  connôissons  point  l’origine.  Quel- 
ques-uns croyent  que  cette  semence  provient  d’une 
espèce  de  Veratrum  que  Retzius  appelle  V eratrum  sa- 
badilla  raccmo  simplici , coroüis  patentibus.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  la  semence  de  la  sapotdla,  qui 
appartient  à YAchras  sapota  de  Linné.  Il  paroît  que 
Monard,  d’après  Clusius,  est  le  premier  à avoir  fait 
connoître  la  Cevadille  , en  1072. 

Spont.  au  Mexique. 

Descript.  Cette  drogue , mélangée  avec  beaucoup  de 
corps  étrangers , présente  un  fruit  forme  de  deux  ou 
trois  capsules  ovales,  pointues  au  sommet,  d un  brun 
clair,  longues  d’environ  six  lignes,  contenant  des  se- 
mences brunes,  un  peu  rugueuses,  un  peu  convexes, 
blanchâtres  à l’intérieur. 

Propriétés.  ( Vermifuge .)  Les  capsules  sont  un 
peu  amères  ; les  semences  sont  extrêmement  âcres  et 
d’une  amertume  mordante,  qui  excite  une  salivation 
abondante-,  elles  laissent  une  longue  impression  à la 
langue  et  à tout  l’intérieur  de  la  bouche.  Elles  n'ont  pas 
d’odeur,  mais  réduites  en  poudre  et  aspirées  par  les 
fosses  nasales,  elles  provoquent  I éternuement. 

La  cevadille  a lu  réputation  de  tuer  la  vermine , ce 
qui  lui  a fait  donner  autrefois  le  nom  de  poudre  de 
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capucin.  Elle  n’est  pas  moins  funeste  aux  punaises,  aux 
chais  et  aux  chiens.  Malgré  ces  propriétés  délétères , 
quelques  praticiens  hardis  l’ont  employée  dans  les  affec- 
tions vermineuses. 

Sthmucker  , en  1779  , publia  un  mémoire  dans  lequel 
il  assure  avoir  expulsé  le  ver  solitaire  avec  un  demi- 
gros  de  cette  semence  en  poudi’e,  réduite  en  électuaire 
avec  un  peu  de  miel,  et  administrée  pendant  quatorze 
jours. 

Le  célèbre  Herz  dit  avoir  expulsé  le  Tœnia  solium 
au  moyen  d’un  électuaire  composé  d’un  scrupule  de 
semences  de  cevadille  et  deux  ouces  et  demie  de  sirop 
de  rhubarbe,  dont  on  donnoit  une  cuillerée  à café  deux 
fois  par  jour. 

SUBSTITUTS. 

La  grande  énergie  de  ce  médicament  ne  seroit  point 
une  raison  de  l’abandonner,  si  nous  ne  possédions  près 
de  nous  des  anthelmintiques  au  moins  aussi  efficaces, 
tels  que  l'huile  du  Ricinus  communis , dont  nous  avons 
parlé  (tome  1,  page  176)  ,l’ Arthemisia  vulgaris  et 
Y Artliemisia  absinthium  (pages  1 4 et  18). 

Nous  ne  parlons  pas  de  la  fougère  mâle  ( Polydium 
Jilix  mas ) et  de  la  fougère  femelle  ( Pteris  aquilina ) ; 
les  purgatifs  violens  dont  on  accompagne  l'adminis- 
tration de  ces  racines  réduites  en  poudre,  paroissent 
avoir  tout  le  mérite  des  cures  merveilleuses  attribuées  à 
ces  cryptogames  par  Herrenschwandt,  par  le  fameux 
NoufTer,  et  par  plusieurs  autres. 

Il  est  donc  à desirer  qu’un  examen  plus  approfondi , 
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basé  d’après  l’analyse  chimique  et  par  l’observation  cli- 
nique , nous  mette  à même  de  les  apprécier  à.  leur 
juste  valeur. 

N°  CX VP*. 

SERPENTARIA. 

Voyez  Aristolochia  serpentaria , tom.  1,  pag.  9^* 

N°  CXVII. 

SISON  AMMI.  L.  Ammi  des  anciens. 

Ombellifères , Tourn.  et  Juss.  — Pentandrie  digy- 
nie , Lin. 

Spont.  dans  les  provinces  de  la  Pouille  et  de  Lecce , 
dans  le  royaume  de  Naples. 

Description.  Semences  petites  , striées  , d’un  gris 

obscur. 

Propriétés.  ( Carminatif. ) Saveur  un  peu  amère; 
odeur  aromatique,  analogue  à celle  de  l’origan.  Dis- 
tillées à l’eau,  elles  fournissent  beaucoup  d'huile  essen- 
tielle qui  possède  le  parfum  et  le  goût  de  la  semence. 

Cette  plante , que  nous  avons  abandonnée , jouissoit 
d’une  grande  réputation  chez  les  anciens;  ils  ont  cru, 
d’après  l’expérience , que  plusieurs  femmes  stérilesétoient 
devenues  fécondes  après  avoir  pris,  pendant  quelques 
jours  , un  gros  de  semences  de  Sison  ammi. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c'est  qu’elles  jouissent  de  toutes 
les  propriétés  du  cumin , n°  5 1.  Elles  peuvent  elie  1 cm- 
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placées  par  les  mêmes  succédanés,  lome  2,  pag.  5i  à 
4i,  d'ailleurs  le  Sison  ammi  peut  être  cultivé  avec  le  plus 
grand  succès  daus  nos  départemens  méridionaux. 

N°  CXVIII. 

SIUM  NINSI.  L.  Sisarum  montcinum  corœense  ; 

Radice  non  tuberosa  , vulgo  Nisii  , Nindsin. 
Kœmpf.  Amœnit.  exot. 

Ombellif.,ToURNEF.  et.luss. — Penlandrie  digynie. 
Lin. 

Spont.  sur  les  montagnes  de  la  Chine. 

Descript.  Plusieurs  auteurs  distingués , tels  que  Rai , 
Plukenet , Menzelius  et  Ereinius  ont  confondu  le  JS  ins  i 
avec  le  Gin~sing , comme  on  le  voit  par  les  divers 
synonymes  employés  pour  désigner  ce  dernier,  tome  2, 
page  286*,  mais  Kœmpfer  et  Burman,  dans  l’excellente 
ligure  qu’il  en  a donnée  dans  la  Flore  Indienne,  a dé- 
montré que  le  Ninsi  appartient  au  Sium  ainsi,  et  non 
pas  au  Panax  quinquefolium  qui  fournit  le  Gin-sing. 

La  racine  de  Ninsi  a une  saveur  sucrée,  agréable,  un 
peu  amère  ; Yodeur  approche  un  peu  de  celle  du  Pasti- 
naca.  Elle  est  fusiforme,  garnie  de  fibres  latérales;  or- 
dinairement divisée  en  deux  espèces  de  jambes,  d'où  lui 
est  venu  , dit-on , le  nom  de Mindsin,  c’est-à-dire,  sem- 
blable à l'homme.  Anneaux  à sa  partie  supérieure,  char- 
nue , blanchâtre,  de  la  grosseur  du  petit  doigt;  presque 
transparente  quand  elle  est  sèche.  Cette  racine  se  vend  à 
un  prix  excessif  chez  les  Chinois , qui  la  regardent 


38o  COURS  DE  BOTANIQUE 

comme  le  premier  des  toniques;  mais,  dans  le  fait,  elle 

n’est  pas  supérieure  à l’angélique. 

SUBSTITUT. 

ANGELICA  ARCHANGELICA. 

Voyez  tome  1 , page  197. 

N°  CXIX. 

SMILAX  SARSAPARILLA.  L.  Salsepareille. 

Liliacées  , Tourn.  et  Juss.  — Dioecie  hexcinclrie , 

Lin. 

Spont.  au  Pérou , au  Mexique  et  au  Brésil. 

Descript.  Racines  longues  , flexibles , cannelées , li- 
gneuses ; d’une  couleur  fauve  a l’exterieur , blanchâtres 
à l’intérieur;  sans  odeur  : saveur  fade , mucilagineuse , 
légèrement  amère.  L’analyse  en  obtient  une  matière 
extractive  amilacée. 

Propriétés.  Cette  racine , apportée  en  Europe  par 
les  Espagnols,  vers  la  moitié  du  seizième  siècle,  est  une 
de  celles  dont  on  a peut-être  le  plus  vanté  les  vertus 
dans  les  affections  syphilitiques.  Desbois  de  Rochefort , 
Hunter , Fordice , Yogel , Quarin , le  célèbre  Swediaur, 
ont  vanté  ses  vertus  salutaires  dans  cette  indication.  Ce 
dernier  sur-tout,  auquel  nous  sommes  redevables  du 
meilleur  traité  qui  existe  sur  ces  maladies,  loue  ses  effets 
dans  des  cas  rebelles  aux  préparations  mercurielles. 

Le  D.  Petagna  ajoute  : « V antano  l effîcacia  délia 
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» sa  Isa  pariglia  contra  tal  morbo  francesco  Ximenes , 

» Vido  Vidio,  Trincavillio , Fallopio  , Mass  aria  , 

» Cesalpino , F arandeo , Tommasio  Radio,  Nicolo 
» Massa  , Alessandro  , Trajano  Petronio.  » 

D'après  un  aussi  grand  nombre  d’autorités  en  faveur 
de  cette  plante  étrangère,  pourra-t-on  croire  que  ces 
éloges  soient  beaucoup  au-dessus  de  sa  valeur  l’éelle? 
Oserons -nous  attaquer  cette  réputation  gigantesque? 

Le  savant  Swediaur,  cité  par  le  D.  Roques,  fournit 
le  premier  argument  qu’on  puisse  lui  opposer.  Lorsqu’il 
dit  que  M.  Swediaur , dans  le  cours  de  sa  longue  pra- 
tique, na  jamais  vu  celte  racine  guérir  complètement 
en  Europe  l’affection  vénérienne  sans  mercure. 

Cartheuser  , d’un  autre  côté , s’étonne  de  ce  qu’on 
a attribué  à ces  racines  peu  actives  une  action  spécifique 
contre  la  syphilis  et  autres  maladies  du  système  lym- 
phatique. 

Cullen  va  plus  loin;  il  veut  exclure  ces  racines  de 
la  liste  des  médicamens  , parce  qu’il  les  a employées 
sous  toutes  les  formes  sans  en  éprouver  aucun  effet. 

Le  D.  Alibert  dit  qu’il  n’a  pu  recueillir  une  seule 
observation  qui  constatât  d’une  manière  satisfaisante  les 
propriétés  de  cette  production  exotique.,  quoiqu'il  l’ait 
soumise  à de  nombreuses  expériences. 

Le  docteur  Roques  lui-même  assure  qu’une  obser- 
vation exacte  , sévère  et  souvent  répétée  , lui  a fait  sin- 
gulièrement suspecter  les  grandes  vertus  attribuées  à la 
salsepareille,  dont  les  effets  ont  été  constamment  nuis, 
à moins  que  son  usage  n’ait  été  soutenu  par  celui  de 
quelques  préparations  mercurielles. 
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Si , à tou  les  ces  autorités,  il  nous  est  permis  d'ajouter 
notre  propre  opinion,  nous  avouerons  avec  franchise 
que  la  salsepareille , employée  seule , n a jamais  répondu 
à ce  que  nous  en  attendions  dans  les  maladies  du  sys- 
tème lymphatique,  nous  avons  toujours  été  obligés  de 
l’abandonner  comme  insuffisante , ou  dy  joindre  des 
substances  plus  actives. 

S U BS  TITVTS. 

Voyez  les  succédanés  du  Garac  , tome  2 , pag.  1 29  à 
160  , nous  ajouterons  1 Huniùlus  lupulus , le  JSlenzan^ 
thés  trifoliata , le  Viola  tncolor  et  le  Rumex  ctcutus . 

I.  HÜMLTLUS  LUPULUS.  Lin.  Houblon. 

Apétales  à étamines,  Tourn.  — Urticées,  Juss.  — 
Dioêcie  pentandrie , Lin. 

Caract.  gén.  Fleur  mâle  5 calice  à cinq  folioles,  sans 
corolle. 

Fleur  femelle , calice  monophylle , sans  corolle , deux 
styles,  semence  ciliée  au  moyen  du  calice  qui  les  re- 
couvre. 

S pont,  dans  toutes  les  contrées  de  l’Europe. 

Racine  ligneuse , horizontale , stolonifère,  rameuse. 

Tiges  grêles,  fermes,  sousfi gueuses , rudes  au  tou- 
cher , sarmenteuses , anguleuses,  creuses,  grimpantes. 

Feuilles  vertes,  rudes,  opposées,  peliolées,  cordi- 
formes,  à trois  ou  cinq  lobes,  un  peu  dentées. 

Fleurs  : mâles  ou  femelles  sur  des  pieds  séparés.  Fleurs 
mâles  à cinq  étamines,  calice  à cinq  folioles  oblongues, 


«oncaves,  obtuses , disposées  en  petites  grappes  axillaires. 
Fleurs  femelles  formant  un  cône  écailleux  ; calice  d’une 
pièce  en  forme  de  bractée  ; ovaire  à deux  styles. 

Fruit.  Semence  sous  - orbiculaire , aplatie,  revêtue 
d’une  tunique  écailleuse. 

Propriétés.  Toute  la  plante  a une  odeur  forte  ; 
saveur  amère  ; sans  posséder  toute  l’énergie  que  quelques 
auteurs  lui  attribuent,  elle  est  employée  utilement  dans 
toutes  les  maladies  qui  exigent  l’emploi  des  toniques 
amers  et  des  excil  ans  modérés. 

Dose.  Deux  onces  des  feuilles  ou  des  sommités  en 
infusion  dans  deux  livres  de  véhicule  dans  les  empâte- 
mens  chroniques  des  viscères  et  dans  le  catharre  de  la 
vessie.  On  l’associe  ordinairement  avec  le  Menianthes 
irifoliata , et  avec  la  Gentiana  lutea , ou  toute  autre 
substance  amère. 

II.  MENIANTHES  TRIFOLIATA.  Lin.  Menianthe 
trifolié  ; Trèfle  d’eau. 

Infundibulifonnes,  Tourn. — Gentianes,  Juss. — 
Pentandrie  mono gy nie , Lin. 

Caract.  génér:  Capsule  uniloculaire;  corolle  ciliée; 
stigmate  fendu. 

Spont.  dans  les  marais  du  milieu  de  fa  France,  et 
dans  les  étangs  et  les  lieux  marécageux  de  toute  l’Eu- 
rope. 

- Racine  horizontale,  traçante,  géniculée,  Fibreuse, 
blanchâtre , en  anneaux. 

Tige  cylindrique,  grêle,  rampante,  d’un  pied  et 
demi , inclinée. 
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Feuilles  péliolées , radicales,  arnplexicaules  ; à trois 
folioles  ovales,  entières,  d’un  vert  gai. 

Fleur  infundibuliforme ; à cinq  lobes  ciliés,  ovales, 
pointus , recourbés , ouverts  ; cinq  étamines  à anthères , 
d'un  jaune  foncé  , stigmate  bifide. 

Fruit.  Capsule  ovale,  uniloculaire,  à semences  ovales 

et  jaunâtres. 

Propriétés.  ( Tonique  amer.  ) La  fleur  et  la  plante, 
n’ont  pas  d'odeur;  saveur  amère  et  désagréable.  Elle 
fournit  un  principe  extractif  résineux  , d une  amertume 
intense  et  du  tannin.  Tonique  amer  , infiniment  propre 
à rétablir  les  fonctions  du  canal  alimentaire , à dompter 
les  fièvres  intermittentes  non  pernicieuses , les  obstruc- 
tions lentes  des  viscères  abdominaux , 1 hydropisie  , les 
scrophules,  le  rachitis  commençant,  les  affections  dar- 
treuses , scorbutiques  et  psoriques  , la  chlorose , et  les 
suppressions  menstruelles. 

Haller  nous  apprend  que  Boerhaave  en  a éprouvé 
d'heureux  effets  sur  lui-même  dans  les  affections  arthri- 
tiques. Bergius  a fait  plusieurs  expériences  qui  consta- 
tent de  plus  en  plus  son  utilité  dans  ce  genre  de  maladie. 

Dose  et  usage.  La  racine  fraîche  en  infusion , à la 
dose  d’une  once  dans  une  livre  d’eau  bouillante  j 

Le  suc  des  feuilles , % jj  ou  % jjj. 

Dans  les  affections  scorbutiques,  on  le  mêle  à partie 
égale,  avec  le  suc  de  cochléaria  en  poudre  5 ss. , avec 
un  peu  de  miel , sous  la  forme. d’électuaire  ; 

L’extrait  aqueux , xv  à xx  grains. 


MÉDICA.LE  COMPARÉE. 


585 


III.  VIOLA.  TRICOLOR.  Lin.  Violelle  tricolore; 

Pensée;  Pensée  sauvage;  Jacea,  Flos  Trinitatis  , 
<p*oyi<>v , Flox  et  Phloguion  des  anciens;  Freys- 

samkrauth  du  département  du  Mont-Tonnerre  ; Jacea 

tricolor. 

Anomales, Tourn. — Cistoïdes,  Juss. — Syngénésie 
monogamie,  Lin.  — Roq.  tome  2,  pl.  60,  fig.  257. 

Caract.  gén.  Calice  à cinq  folioles;  corolle  irrégu- 
lière pentapétale  ; nectaire  en  forme  d'éperon.  Fruit: 
Capsule  supérieure  trivalve,  uniloculaire. 

Spont.  dans  les  champs,  dans  les  terres  à blé,  dans 
les  prés  montueux.  Celle  qui  croît  dans  le  département 
du  Mont-Tonnerre  (1)  est  la  plus  estimée  (2). 

Racine  fibreuse,  chevelue. 

Tiges  triangulaires,  rameuses,  herbacées,  diffuses, 
lisses,  de  cinq  à six  pouces  de  hauteur. 

Feuilles  ovales,  oblongues,  pétiolées,  crénelés,  sti- 
pules pinnatifides,  ou  profondément  découpées  à la  base. 

Fleurs  axillaires,  à péduncules  plus  longs  que  les 
feuilles;  teinte  jaune  mêlée  de  violet;  corolle  beaucoup 
moins  colorée  et  plus  petite  que  celle  de  la  pensée  cul- 


(1)  Il  n’y  en  a qu’un  dépôt  dans  la  capitale;  on  doit  regret- 
ter que  tous  les  pharmaciens  n’en  soient  pas  abondamment 
-pourvus. 

(2)  Voyez  le  recueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine 
pratique  (mai  1810)  , rédigé  par  M.  Giraudy , secrétaire  gé- 
néral et  perpétuel. 
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tivée  dans  les  parterres,  qui  se  fait;  admirer  par  le  ve- 
loti L(S  et  l’éclat  de  ses  couleurs;  calice  à cinq  divisions 
aiguës,  prolongées  à leur  bord. 

Propriétés.  ( Dépuratif  ) Odeur  peu  remarqua- 
ble ; saveur  un  peu  salée;  en  la  mâchant  elle  développe 
un  principe  tnucilagineux  ; elle  a à peu  près  le  goût  de 
la  salsepareille. 

Les  éloges  donnés  autrefois  à celte  plante  par  des  pra- 
ticiens distingués,  exigent  qu’elle  soit  soumise  à l'analyse 
chimique  et  à l’observation  clinique;  nous  ne  l'avons 
point  mise  en  usage,  mais  tout  nous  porte  à croire 
qu’elle  ne  mérite  pas  l’oubli  auquel  nous  l’avons  pour 
ainsi  dire  condamnée. 

Boeder,  en  1729,  la  recommande  comme  détersive, 
incisive,  pénétrante,  diaphorétique,  et  comme  infini- 
ment utile  dans  les  maladies  de  l’organe  cutané. 

Plusieurs  auteurs  la  considèrent  comme  purgative; 
mais  le  D.  Strak  , dans  sa  dissertation  latine,  couronnée 
à l’Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Lyon  , le  5 
décembre  17 76,  démontre  que  celte  plante  offre  une 
sorte  de  spécifique  dans  le  traitement  de  la  croûte  lai- 
teuse des  enfans.  On  sait  que  celte  maladie  , quand  elle 
est  mal  jugée  ou  mal  conduile , devient  souvent  la  source 
des  infirmités  qui  affligent  l'enfance. 

Il  est  vrai  que  la  croûte  laiteuse,  abandonnée  aux 
seules  forces  de  la  nature,  se  dissipe  souvent  d'elle- 
même  à l’époque  du  sevrage,  ou  lorsque  l’enfant  a at- 
teint l’âge  de  trois  ou  quaire  ans;  mais  il  est  bien  des  cas 
où  les  forces  vitales , manquant  de  l’énergie  suffisante 
pour  produire  une  dépuration  complète , réclament  les 


MÉDICALE  COMPARÉE.  58/ 

secours  de  l’art  : c'est  alors  que  le  professeur  Strak 
trouve  dans  la  violette  tricolore  un  excitant  modéré  , et 
proportionné  à la  délicatesse  du  premier  âge. 

11  observe  que  dans  les  premiers  huit  jours  du  traite- 
ment elle  cause  une  abondante  éruption  cutanée  ; l’urine 
devient  fétide  , analogue  à celle  du  chat  ; dans  la  seconde 
semaine,  l’éruption  commence  à se  sécher,  et  la  cure 
s'achève  dans  le  cours  de  la  troisième. 

Il  conseille  de  continuer  le  traitement  pendant  quel- 
que temps  après,  jusqu’à  ce  que  la  peau  soit  devenue 
moelleuse  et  souple,  jusqu’à  ce  que  toutes  les  croûtes 
soient  tombées,  et  que  l’urine  ait  repris  son  état  naturel. 

Si  ce  moyen  11e  réussit  pas , c’est  une  preuve  que  le 
mal  provient  du  mauvais  lait  de  la  nourrice,  ou  qu’il  y 
a complication  de  quelque  virus  dont  la  croûte  laiteuse 
est  la  conséquence.  Dans  ce  cas,  l'auteur  prescrit  de 
changer  la  nourrice  ou  de  sevrer  l’enfant,  et  de  le  traiter 
conformément  au  principe  qui  cause  la  maladie. 

Dose  et  usage.  Celte  plante  s’emploie  fraîche  ou 
sèche;  dans  les  deux  cas,  on  en  ôte  les  fleurs,  les  se- 
mences et  les  racines. 

Quand  elle  est  récente,  on  en  met  une  poignée  à 
bouillir  dans  quantité  suffisante  de  lait  de  vache  ; on 
passe  et  on  en  donne  une  moyenne  tasse  à l’enfant  matin 
et  soir. 

Quand  elle  est  sèche  et  réduite  en  poudre , on  en 
met  3ss.  à infuser  pendant  deux  heures  dans  du  lait; 
on  passe  après  l’avoir  fait  chauffer,  et  on  donne  cette 
dose  le  matin  et  autant  le  soir.  Si  elle  est  insuffisante , on 
peut  la  doubler  sans  inconvénient. 
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Celle  plante  n'altère  en  aucune  manière  la  qualité  du 
lait;  elle  le  rend,  au  contraire,  plus  agréable  et  plus 
gras. 

L’auteur  observe  que  lorsque  l'enfant  éprouve  les  pre- 
miers symptômes  de  celte  maladie,  si  le  visage  se  gonfle 
ou  devient  rouge , s’il  semble  y éprouver  des  déman- 
geaisons , on  peut , en  employant  ce  remède,  faire  avor- 
ter la  maladie  avant  son  développement. 

Le  docteur  Schlegel  de  Moscow  cite  plusieurs  faits  (x) 
ou  les  feuilles  de  la  violette  tricolore  ont  agi  comme 
spécifique  dans  le  traitement  des  alfections  vénériennes. 

Tout  porte  à croire  que  cette  plante  olfre  un  auxi- 
liaire au  moins  aussi  efficace  que  la  salsepareille  dans 
cette  indication , à raison  de  l’action  directe  qu'elle  paroît 
avoir  sur  le  système  dermoïde. 

Mais  cette  assertion  paroît  exagérée  ; c’est  ainsi  que 
l’enthousiasme  nuit  au  progrès  de  l'art.  Le  praticien 
qui,  d'après  cette  autorité , aura  employé  ce  médica- 
ment sans  succès  dans  la  syphilis , le  condamnera  à une 
nullité  absolue,  tandis  qu’il  auroit  pu  réussir  parfaite- 
ment dans  plusieurs  maladies  de  l’organe  cutané. 

IV.  RUMEX  ACUTUS.  L.  Patience  aiguë; 
Rumex  aigu. 

Apétales  à étamines,  Tourn.  — Polygonées , Juss. 

Hexandrie  trigynie  , Lin.-—  Roq.  tom.  2,  pi.  6. 

fig.  22. 


(1)  Voyez  le  recueil  périodique  de  la  Société  de  Médecine , 
mai  1806,  rédigé  par  M.  le  D.  Sedillot , secrétaire  général. 
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Caract.  génér.  Calice  à trois  divisions  persistantes  ; 
corolle  tripétale  ; fruit , semence  triangulaire. 

Spont.  dans  les  prairies  et  les  bois  humides,  dans  toute 
l'Europe. 

Racine  grosse , jaune  à l'intérieur  , brune  en-dehors. 

-Tige  de  deux  à trois  pieds,  droite,  cannelée  , cylin- 
drique, rameuse  à sa  partie  supérieure. 

Feuilles  alternés,  cordiformes,  oblongues,  terminées 
en  pointe  aiguë , d’un  vert  clair. 

Fleurs  terminales  , verticillées , verdâtres.  Calice  à 
ti'ois  divisions;  six  étamines  à filets  capillaires,  portant 
des  anthères  droites;  trois  stigmates  laciniés. 

Fruit.  Semence  triangulaire,  à trois  battans,  conte- 
nant chacun  une  semence. 

Propriétés.  ( Dépuratif.  ) Racine  inodore  ; Saveur 
acerbe,  un  peu  amère.  Elle  fournit  une  matière  extrac- 
tive, du  soufre  et  du  tannin. 

L’expérience  démontre  qu’elle  excite  les  fonctions  de 
l’organe  cutané  et  du  système  urinaire.  Utile  dans  le 
traitement  de  la  gale,  des  dartres , de  l’hydropisie  et  des 
obstructions  lentes  des  viscères.  Le  suc  des  feuilles,  à 
raison  de  sa  saveur  acide  et  légèrement  astringente , 
s’employe  utilement  avec  celui  de  cochléaria  dans  la 
cachexie  scorbutique. 

Dose  et  usage.  La  racine,  qui  est  légèrement  laxative 
-en  décoction  très-rapprochée , depuis  5 j jusqu’à  |jj  dans 
deux  livres  d’eau  édulcorée  avec  un  peu  de  miel.  La 
pulpe,  à l’extérieur,  s’applique  utilement  sur  les  ulcères 
de  mauvais  caractère. 
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Les  Rumex  suivais  possèdent  les  mêmes  propriétés, 
mais  à un  degré  bien  inférieur. 

Rumex  AQUATicus.L.  Rumex  aquatique. l\ oq. 
tom.  2,  pl.  6,  fig.  20.  Valvules  très-entières,  nues; 
feuilles  cordiformes,  lisses,  aiguës. 

Rumex  sanguineus.  L.  Rumex  rouge.  Sang- 
dragon,  Oseille  rouge.  Roq.  tom.  2,  pl.  6,  fig.  24.  A 
valvules  très-entières,  dont  une  porte  un  gros  grain 
rouge;  feuilles  en  cœur,  lancéolées,  à veines  rouges. 

Rumex  PATIENTIA . L.  Rumex  patience.  A val- 
vules très  entières,  dont  l’une  est  marquée  par  un  grain. 
Feuilles  ovales,  lancéolées. 

N°  CXX. 

SMILAX  CHINA.  L.  Squine. 

Asperges,  Juss. — Dioécie  liexandrie , Lin. — Roq. 
tom.  2 , pl.  46 , fig.  lut. 

> Spont.  au  Japon  , à la  Chine  et  dans  la  Perse  septen- 
trionale, à la  Nouvelle-Espagne  et  à la  Jamaïque. 

Rescript.  Racine  noueuse , ligneuse , approchant  de  la 
consistance  du  liège,  mais  plus  compacte,  pesante; 
écorce  d’un  brun  jaunâtre,  d’un  rose  pâle  en-dedans. 
On  préfère  celle  qui  vient  des  Indes  orientales,  qui  est 
plus  pâle  et  plus  dure  que  celle  de  l’Amérique. 

Propriétés.  Sans  odeur , presque  sans  saveur. 
Nicolô  Massa  prétend  qu’en  la  mâchant,  on  y découvre 
un  peu  d’amertume. 

Selon  Thevet  ( Cosmograph . univers .) , on  apporta 


MÉDICALE  COMPARÉE.  5qi 

pour  la  première  fois  la  squine  en  Europe  en  i555  , sous 
la  dénomination  pompeuse  de  Remède  incomparable 
contre  les  affections  syphilitiques. 

On  l’adminislroit  en  décoction  faite  avec  une  once  de 
cette  racine  coupée  en  tranches,  macérée  d'abord  dans 
un  peu  d'eau,  puis  bouillie  dans  douze  livres  d'eau 
réduites  aux  deux  tiers;  on  faisoit  prendre  cetle  boisson 
chaude  au  malade,  pour  le  faire  transpirer  pendant 
deux  ou  trois  heures;  on  lui  faisoit  observer  la  diète,  on 
le  purgeoit  de  temps  en  temps,  selon  le  besoin,  et  on 
continuoit  ce  régime  pendant  vingt-quatre  jours.  On 
sent  que  le  traitement  ne  devoit  produire  d'autre  effet 
que  celui  que  produit  l’eau  chaude  simple  ; mais  le 
remède  étoit  nouveau,  il  venoit  de  la  Chine,  on  l'adopta 
avec  enthousiasme,  il  fut  même  vanté  par  des  praticiens 
distingués.  Mais  un  examen  plus  approfondi  a démontré 
que  cetle  racine  est  insignifiante  à beaucoup  d'égards. 
Comme  on  ne  l’emploie  guère  qu’avec  le  gaiac  et  le  sas- 
safras, il  est  plus  que  probable  que  ces  deux  médicamens 
ont  tout  le  mérite  des  succès  qu’on  attribue  à la  Squine. 
Nous  devons  cependant  cet  hommage  à la  vérité  : nou. 
l’avons  quelquefois  employée  avec  succès,  d'après  le 
conseil  du  vénérable  auteur  de  la  Nymphomanie  > dans 
les  affectious  rachitiques  commençantes  des  en  fa  ns  ; 
mais  cet  avantage  étoit-il  dû  à la  squine  ou  au  lait  avec 
lequel  nous  l'avons  administrée,  et  au  régime  analep- 
' tique  qui  accompagnoit  le  traitement? 


COURS  DE  BOTANIQUE 


5g? 

SUBSTITUTS. 

ARCTIUM  LA  PP  A.  L.  Bardane  succédanée  du  Gaiac, 
n°  6r,  lom.  2,  pag.  iÔ2. 

SOLANUM  DCJLCAMARA.  L.  Solanum  douce- 
amère  , tom.  2,  p.  i5i. 

Tous  les  succédanés  du  Gaiac,  tome  2,  page  12g 
à 160. 

N°  CXXI. 

SPILANTHUS  ACMELLA.  L.  Spilanthe 
acmelline,  (nobis)  ; Abcdaria , Rumph. 

(Excellente  plante  à naturaliser.) 

Corymbifères  , Juss. — Syngènèsie polygam.  égale , 

Lin. 

Spont.  à File  de  Ceylan. 

Description.  Tige-droile  d'environ  trois  pieds,  dicho- 
tome;  feuilles  ovales,  serraturées , opposées,  à longs 
pétioles,  pointues,  à trois  nervures.  Fleurs  à pélioles 
courts,  solitaires , jaunes  ; calice  presqu’égal  \ réceptacle 
garni  de  pailletLes. 

Propriétés.  (Lithontrip  tique.)  Saveur  amère . bal- 
samique, peu  sensible  d’abord,  mais  en  la  mâchant, 
elle  développe  peu  à peu  une  sensation  de  chaleur  dans 
toute  la  bouche.  On  l’apporta  en  Hollande  vers  l’an 
1700,  comme  un  spécifique  contre  le  calcul  et  les  dou- 
leurs néphrétiques. 
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Celle  piaule  fut  reçue  à Amsterdam  avec  tant  d’en- 
thousiasme , qu’elle  s’y  vendoil  jusqu’à  2 2 florins  l’once. 
Otton,  Rai  et  Breinius  furent  ses  principaux  apolo- 
gistes. Elle  possède  eu  effet  une  grande  propriété  diuré- 
tique ; on  lui  attribue  de  grandes  vertus  dans  le  catharre 
chronique  des  voies  urinaires  et  dans  les  suppressions 
menstruelles.  Fanlin  se  borne  à la  recommander  pour 
empêcher  les  concrétions  calculeuses. 

Breinius  l’employoit  en  infusion  théiforme,  infusée 
dans  du  vin  , ou  distillée  dans  l’alcool  ; on  y ajoute  un 
peu  de  réglisse  ou  du  sirop  de  guimauve. 

Rumphius  rapporte  que  les  Arabes  font  mâcher  à 
leurs  enfans  la  racine  ou  les  fleurs  d’Acmella  ^ pour  leur 
délier  la  langue  et  pour  leur  faciliter  la  prononciation 
des  lettres  de  l’alphabet , d’où  est  venu  le  nom  d’Anc- 
daire  qu’011  a donné  à cette  plante,  et  de  Daurnurjt, 
qui,  en  langue  Malaise , signifie  herbe  des  écoliers. 

SUBSTITUTS. 

La  facilité  avec  laquelle  le  Spilanthus  oleracea  s’est 
naturalisé  dans  nos  climats,  nous  fait  penser  que  la 
Spilanlhe  acmelline  y prospéreroit  tout  aussi  bien;  si 
cette  expérience  facile  à faire  ne  réussissoit  pas,  on 
obtiendroit  les  mêmes  effets  de  la  spilanthe  olé- 
RACÉe  (1),  que  nous  avons  indiquée  comme  seconde 

( 1 ) C’est  par  erreur  que  nous  avons  écrit  spilanthe  oléracé, 
tom.  1 , pa g.  87  ; notre  intention  est  de  proposer  le  nom  de 
spilanthe  oléracée , pour  désigner  cette  plante  péruvienne  qui 
n’a  pas  encore  de  nom  français. 
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succédanée  du  n°  16,  tom.  1,  pag.  84,  ainsi  que  de  la 
sigesbecque  ORIENTALE  (Sigesbeckia  orientait 9,L.), 
proposée  par  Linné;  de  la  coreopse  A deux  dents 
( Coreopsis  bidens  , L.),  et  du  bidens  trifide  ( Bidens 
tripartila , L.).  Hasselquist  s'esl  assuré,  par  de  nom- 
breuses expériences,  de  l'efficacité  de  la  Sigesbecque 
dans  les  indications  où  la  Spilantlie  acmelline  peut  être 
utile.  Comme  la  Coreopse  et  le  Bidens , dont  nous 
venons  de  parler,  sont  congénères  en  vertus  avec  la 
Sigesbecque  , nous  sommes  fondés  à croire  que  ces  deux 
plantes  peuvent  très-bien  remplacer  la  Spilanlhe  ac- 
melline : toutes  ces  succédanées  peuvent  former  un 
objet  de  culture  intéressant  dans  nos  département 
du  midi. 

N°  CXXII. 

STRYCHNOS  NUX  YOMICA.  L.  Noix  vomique. 

Apocinées,  Juss. — Pentandrie  monogynie , Lin. 

Spont.  aux  Indes  orientales. 

Description.  La  noix  vomique  est  une  espèce  de 
disque  concave  d’un  côté,  convexe  de  l'autre,  assez 
semblable  au  chapeau  d’un  champignon.  Au  milieu  de 
la  partie  concave,  s’élève  un  appendice  où  étoit  attaché 
le  péduncule;  elle  est  couverte  en-dessus  et  en-dessous 
d’une  espèce  de  duvet  satiné,  grisâtre. 

Propriétés.  Celle  drogue  réunit  à la  faculté  narco- 
tique, une  forcé  irritante  au  premier  degré,  ce  qui 
aonslilue  un  poison  terrible.  Mais  nous  ayons  observé 
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que  les  poisons  ne  sont  que  relatifs  en  général  : si  la  noix 
vomique  étoit  spontanée  dans  nos  climats,  nous  trou- 
verions sans  doute  des  moyens  d’enchaîner  ses  facultés 
meurtrières  et  de  la  convertir  en  médicament  utile  à 
l'homme  malade  ; mais  pourquoi  chercher  aux  Indes  ce 
moyen  de  guérison  , lorsque  nous  avons  autour  de  nous 
des  substances  qui , modifiées  par  une  main  habile  et 
prudente , peuvent  nous  rendre  les  mêmes  services?  telle 
est  la  Jusquiame  noire , la  J usquiame  blanche  , la 
Dature  stramoine , Y A trope  mandragore  et  Y A trope 
belladone. 

1er  SUBSTITUT. 

HYOSCIAMUS  NIGER.  L.  Jusquiame  noire. 

1 

Voyez  tom.  2 , pag.  291. 

IIe  SUBSTITUT. 

HYOSCIAMUS  ALBUS.  L.  Jusquiame  blanche. 

Cette  espèce  a les  mêmes  propriétés  que  la  précédente  ; 
elle  en  dilFère  en  ce  qu'elle  a la  tige  plus  courte,  moins 
rameuse.  Ses  feuilles  sont  moins  découpées,  plus  petites, 
portées  sur  des  pétioles.  Ses  fleurs  sont  plus  blanches, 
plus  petites  j les  péduncules  sont  plus  Courts. 
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IIIe  SUBSTITUT. 

DATURA  STRAMONIUN.  L.Dature  stramoine; 

Pomme  épineuse  *,  Endormie. 

(Plante  héroïque  à ctudier.  ) 

Infundibuliformes  , Tourn.  — Solanées  , Juss. — 
Penlandrie  mono. gy nie  , Lin.  — Roq.  lom.  2 , pl.  47  , 
fig.  i85. 

Caract.  génér.  Corolle  en  entonnoir,  calice -tabulé, 
anguleux,  caduc  ; capsule  quadrivalve. 

Spont.  autour  des  hameaux  et  des  villages;  originaire 
de  l’Amérique. 

Racine  blanche,  fibreuse,  rameuse,  ligneuse. 

Tige  droite,  rameuse,  de  trois  à quatre  pieds  de 
haut  ; rameaux  opposés  ; ronde  , creuse  , d’un  vert 
foncé. 

Feuilles  alternes,  grandes,  ovales,  lisses,  larges, 
anguleuses , pétiolées , pointues,  d’un  vert  foncé. 

Fleurs  grandes,  latérales  , pédunculées.  Calice  à cinq 
angles  et  à cinq  divisions;  corolle  monopétale,  infun- 
dibuliforme , blanche  ou  violette  , tube  cylindrique  , 
limbe  droit , évasé , à cinq  plis  ; cinq  étamines  à anthères 
jaunes. 

Fruit.  Capsule  ovale , verte , hérissée  de  pointes 
courtes  et  grosses,  quadrivalve;  semences  nombreuses, 
noires,  aplaties , réniformes. 

Propriétés.  Comme  la  noix  vomique,  toutes  les 
parties  de  cette  plante  joignent  à une  force  narcotique 
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un  principe  âcre  et  corrosif;  elles  exhalent  une  odeur 
lurle , virulente  et  nauséabonde;  saveur  amère  et  nau- 
séeuse. Elles  causent  le  vomissement , le  délire , des 
mouvemens  convulsifs  , le  coma  , la  dilatation  de  la  pu- 
pille , le  narcolisme.  Les  Indiens,  selon  Kœmpfer , s'eu 
servent  pour  commettre  des  atrocités.  Les  semences 
infusées  dans  du  vin, sans  en  altérer  le  goût,  produisent 
une  sorte  d’ivresse  accompagnée  d’un  sommeil  léthar- 
gique. Ou  remédie  à ces  accidens,  en  faisant  d’abord 
vomir  le  malade,  et  en  employant  ensuite  les  acides, 
tels  que  le  vinaigre  , le  suc  de  limon  , etc. 

Si  ce  poison  a eu  le  temps  de  passer  dans  les  intestins, 
on  y remédie  par  les  mucilagineux,  administrés  en  bois- 
son et  en  lavement. 

Mais  l'art  a trouvé  le  moyen  de  convertir  cette  espèce 
de  poison  en  médicament  utile.  Le  célèbre  Stork,  qui, 
comme  nous  l’avons  observé,  a eu  le  courage  d’essayer 
sur  lui-même  les  végétaux  les  plus  malfaisans,  l’a  em- 
ployé utilement’ dans  l’épilepsie,  dans  l’aliénation  men- 
tale et  dans  d'autres  maladies  rebelles  à tous  les  autres 
moyens  curatifs. 

Bergius , cité  par  le  D.  Roques , n’a  pas  été  moins 
heureux  dans  des  cas  analogues,  et  sur-tout  dans  la  mé- 
lancolie délirante.  Enfin  un  grand  nombre  de  praticiens 
célèbres  s'accordent  à donner  les  plus  grands  éloges  à 
cette  plante  héroïque,  que  nous  avons  reléguée  dans  la 
catégorie  des  poisons,  au  lieu  de  prendre  la  peine  de 
l’étudier. 

Dose.  L exUait  ou  le  suc  épaissi  des  feudles  recueil— 
. fies  au  mois  d'août,  depuis  un  grain  jusqu’à  deux,  qu’on 
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peut  porter  jusqu’à  cinq  par  jour,  selon  G il  ibert.  Le 
D.  Roques  la  porte  jusqu’à  dix  et  douze  grains  par  jour, 
pourvu  qu’on  prenne  en  grande  considération  la  suscep- 
tibilité du  malade  ; mais  nous  croyons  prudent  de  ne 
pas  aller  au-delà  de  six  grains , et  d’en  continuer  l’usage 
pendant  quelque  temps,  comme  le  conseille  Bergius. 

On  observera  sur-tout  avec  attention,  si  on  n aperçoit 
pas  de  dilatation  de  la  pupille. 

A l’extérieur , on  peut,  l’appliquer  avec  confiance  sur 
les  engorgemens  douloureux  des  glandes,  en  forme  de 
cataplasme. 

IVe  SUBSTITUT. 

ATROPA  MANDRAGORA.  L.  Atrope 
ç mandragore. 

( Plante  héroïque  abandonnée.  ) 

Campaniformes , Tourn.  — Solanées,  Juss. — Pen- 
tandrie  monogynie  , Lin.  — Roq.  Wm  1 , pl.  64  , 
fig.  209. 

Carnet,  gén.  Baie  à deux  loges,  globuleuse-,  corolle 
campanilorme-,  étamines  séparées  et  courbées. 

Spont.  dans  file- de  Crète,  en  Espagne  et  dans  le 
royaume  de  Naples,  sur  le  mont  Gargano. 

Racine  épaisse , pivotante  , blanchâtre  . divisée  en 
deux  ou  trois  parties  fusiformes,  couvertes  de  quelques 
filamens  capillaires. 

Tige:  hampe  grêle,  nue,  radicale,  courte. 

Feuilles  radicales,  grandes , ovales,  lancéolées,  on- 
dulées, étendues,  d'un  vert  foncé. 
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Fleur  solitaire,  monopétale,  campaniforme , à cinq 
divisions,*  calice  infimdibuliforme , cinq  étamines,  un 
pistil. 

Fruit.  Raie  molle,  charnue,  sphérique,  jaunâtre, 
contenant  des  semences  aplaties  , réniformes. 

Propriétés.  ( Narcotique .)  Toute  la  plante  a une 
odeur  fétide  , nauséabonde  , qui  semble  décéler  son 
principe  vénéneux  ; saveur  âcre  , nauséeuse.  La  racine 
offre  un  narcotique  puissant  ; son  écorce  est  un  purgatif 
drastique  et  un  émétique  violent.  Toutes  les  parties  de 
ce  végétal  sont  assoupissantes.  Nous  pourrions  à l’imi- 
tation des' anciens,  tirer  le  plus  grand  parti  de  cette 
plante , que  les  médecins  allemands  employent  avec  le 
plus  grand  succès.  . 

Dose.  A l'extérieur,  on  applique  la  feuille  ou  les 
racines  bouillies  dans  du  lait,  et  réduites  en  cataplasme, 
sur  les  tumeurs  dures  et  indolentes. 

A l’intérieur,  depuis  un  grain  jusqu’à  quatre  , en 
forme  d’électuaire  avec  du  miel. 

En  infusion,  depuis  9 ss.  jusqu’à  9j,  dans  un  véhicule 
approprié. 

Gilibert  parle  de  deux  observations  favorables  à 
l’usage  interne  de  la  racine  réduite  en  poudre,  contre 
la  goutte,  dont  les  douleurs  ont  été  calmées  et  les  accès 
éloignés. 

Sous  ce  rapport  la  Mandragore  pourvoit,  jusqu’à  un 
certain  point , remplacer  le  Gaiac. 
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Ve  S UBS  TITUT. 

ATROPA  BELLADONA.  L.  Atrope  belladone  ; 

Solarium  furiosum  ; Solarium  maniacum. 

• 

Carapaniformes  , Tourn.  — Solanées,  Juss. — Pen- 
tandrie  mono gy nie , Lin. 

Caract.  génér.  Le  même  que  dans  la  plante  précé- 
dente. 

Spont.  dans  les  lieux  incultes,  dans  les  forêts  et  sur 
le  bord  des  chemins,  dans  toute  l'Europe. 

Racine  grosse,  longue  et  rameuse. 

Tige  de  deux  à trois  pieds,  cylindrique,  herbacée, 
légèrement  velue. 

Feuilles  entières , ovales , pointues , géminées,  molles , 
velues,  grandes,  pétiolées,  verdâtres. 

Fleurs  solitaires,  axillaires,  d’un  rouge  brun,  mono- 
pétales , campaniformes , à cinq  divisions.  Calice  en 
godet,  dentelé,  cinq  étamines,  un  pistil. 

Fruit.  Baie  globuleuse,  luisante,  noire. 

Propriétés.  ( Narcotique  violent.  ) Le  port  de 
cette  plante,  la  couleur  lugubre  de  ses  fleurs,  l'odeur 
qu’elle  exhale , tout  semble  annoncer  les  vertus  somni- 
fères et  vénéneuses  qu’elle  renferme.  Elle  peut  exciter 
le  délire,  les  convulsions  générales,  le  narcotisme,  la 
phlogose,  et  la  gangrène  du  tissu  de  l'organe  digestif  et 
du  canal  alimentaire,  comme  l’autopsie  cadavérique 
l'a  démontré.  L'empoisonnement  par  la  Belladone  exige 
que  l’on  provoque  sur-le-champ  le  vomissement  par 
une  ample  boisson  d'eau  tiède,  ou  en  titillant  le  larynx, 
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on  a recours  ensuite  aux  acides  végétaux  , et  sur-tout 
au  vinaigre,  qui  est  le  meilleur  antidote  contre  les  poi- 
sons narcotiques.  Si  on  s'aperçoit  qu’elle  exerce  ses  ra- 
vages sur  le  tube  intestinal , on  doit  recourir  prompte- 
ment aux  boissons  huileuses,  mucilagineuses  et  émul- 
sives. 

Mais  administrée  avec  prudence,  celle  plante  prouve 
encore  que  les  poisons  végétaux  ne  sont  tels  que  d’une 
manière  relative. 

Dose.  Berg i us  a calmé  des  convulsions  rebelles  à 
toutes  les  ressources  de  l’art , en  faisant  avaler  depuis  un 
jusqu’à  quatre  grains  des  feuilles  de  cette  plante  réduites 
eu  poudre. 

Mmmichius , dans  le  Recueil  licinovrien  , 1768  et 
1769,  où  se  trouvent  un  grand  nombre  d’expériences 
sur  1 emploi  de  la  Belladone  contre  la  morsure  des  chiens 
li\  di  op, lobes  , indique  ainsi  la  maniéré  de  l’employer 
dans  celte  indication. 

A un  adulte,  on  donne  la  poudre  des  feuilles  à la  dose 
de  quatorze  à quinze  grains.  On  en  donne  cinq  à un 
enlant  de  six  ans,  et  trois  grains  à un  enfant  de  quatre 
ans,  et  cela  le  matin  a jeun,  dans  de  l’eau  ou  de  la 
bière. 

Au  bout  de  quarante-huit  heures,  on  renouvelle  la 
même  dose  ; on  a grand  soin  d’empêcher  le  malade  de 
dormir  après  avoir  pris  le  remède.  11  prescrit  la  saignée, 
s’il  y a turgescence , et  la  purgation,  si  quelques  signes 
en  indiquent  la  nécessité.  L’auteur  recommande  de  bien 
laver  la  plaie. 

Nous  rapportons  ce  procédé,  pour  mettre  à même 
T'orne  U-  Ce 
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,1'en  vérifier  l’ifficacilé , qui  nous  pareil  assez  douteuse. 

L’opinion  de  Cerner  poorroit  fine  imoux  fondée, 
propose , dans  ses  Lettres  médicales , dexpr.mer  le  suc 
des  baies  fraîches  de  Belladone  , de  le  fane  cuire  avec  du 
sucre  jusqu'il  consistance  de  sirop , et  d'en  donner  une 
cuillerée  à café  pour  ramener  le  sommeil,  calmer  les 
douleurs,  certains  flux  morbifiques,  et  meme  la  dys- 

"mIl'  Albert! , Galaker,  Bromfeld  père,  Coste  et 
Lambergen  paroissent  être  les  premiers  à avoir  pro- 
clamé l'infusion  de  cette  plante  administrée  a pclites 
doses , comme  susceptible  de  corriger  le  vice  cancéreux 
de  fondre  les  engorgemens  glandulaires , et  de  delei  » 
les  ulcères  carcinomateux.  Ils  dent  un  grand  nombre 
de  faits  qui  méritent  de  fixer  l'attention  du  praticien  qui 
s’occupe  avec  zèle  à reculer  les  limites  de  la  science. 
Junte  ' , Marteau , Deguer  ont  confirmé  celte  propue  e. 
Gilibert  dit  avoir  guéri  un  carcinome  à fi,  langue  dans 
l’espace  d’un  mois,  avec  le  suc  de  celle  piaule  poin- 
tent remède.  Il  prescrit  l’extrait,  qu’il  regarde  comme 
moins  actif,  depuis  4 jusqu’à  a O et  j4  giams  pat  joui  ■ 
cet  extrait  excite  la  sueur , augmente  les  pulsations  du 
pouls,  et  cause  une  plus  grande  chaleur  à la  peau. 

1 L’estimable  M.  Demours,  dans  le  Reçue, lpéuod.q 
de  la  Société  de  Médecine,  tome  1 8,  page  a8f,  ucnne 
des  détails  qui  démontrent  l’utilité  de  la  Belladone  dans 
le  traitement  de  plusieurs  maladies  des  yeux. 

« Parmi  les  maladies  de  l’organe  de  la  vue  qm  peu 

»vent  occasionner  l’aveuglement,  dit-, 1,  le  rctrecisse- 

„ ment  de  la  pupille  est  une  des  plus  graves,  telle  lésion 
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» organique  est  presque  toujours  le  produit  d’une  inflam- 
» mat  ion  interne,  ou  au  moins  d’ime  infiltration , d’une 
» espèce  d injection  souvent  sanguine,  quelquefois  lym- 
» phatique,  soit  de  plusieurs  membranes  intérieures  du 
» globe,  soit  de  l’iris  seule. 

» La  pupille  dont  le  bord  se  trouve  non-seulement 
» resserré,  mais  encore  souvent  adhérent  plus  ou  moins 
» légèrement  à la  capsule  du  cristallin,  ne  peut  plus  se 
» dilater. 

11  Lorsque  ce  rétrécissement  ne  dure  que  depuis  peu 
« de  mois , et  que  la  cause  en  est  dissipée,  l’instillation  de 
» l’extrait  de  Belladone,  répétée  tous  les  trois  ou  quatre 
» jouis,  îeussit  constamment,  si  les  adhérences  ne  sont 
» pas  trop  fortes  et  l’occlusion  trop  complète. 

» Il  est  ti  es-facile , dit-il , d’abaisser  derrière  l’iris  le 
» cristallin  devenu  opaque,  en  introduisant  l’aiguille  par 
» la  cornée  transparente , après  avoir  dilaté  la  pupille  à 
» laide  de  1 instillation  sur  l’œil  d’une  petite  quantité 
»d  extrait  de  Belladone  ou  de  quelqu’autre  plante  stu- 
» péfianle,  qui  fait  tomber  presqu’aussitôt  dans  le  relâ- 
» chement  le  cercle  membraneux  de  l’iris  ». 

L auteur  cite  le  fait  suivant  à l’appui  de  cette  doc- 
trine : 

Une  jeune  fille  étoit  si  complètement  aveugle,  qu’elle 
ne  distinguoit  que  la  clarté  du  soleil.  L’oeil  droit  étoit 
detiuit;  le  gauche  avoit  la  pupille  tellement  rétrécie, 
qu'à  peine  on  en  distinguoit  les  traces  qui  représentaient 
une  petite  ligne  sombre;  elle  étoit  devenue  ovale  avant 
de  se  rétrécir  ainsi. 

La  cornée  transparente  paroissoit  légèrement  trouble; 

Ce  2 
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toutes  les  membranes  de  cet  œil  étoient  engorgees  et 
douloureuses.  Cet  état’d’aveuglemeut , qui  duroit,  depuis 
deux  ans,  avoit  été  occasionné  par  une  vive  inflamma- 
tion interne  et  externe. 

Après  avoir  dissipé  l’engorgement  des  membranes  de 
l'œil  par  des  saignées  répétées  à la  jugulaire  , par  1 appli- 
cation des  sangsues  aux  paupières  et  à la  tempe , et  par 
le  passage  d’un  seton  à la  nuque,  M.  Demours,  pour 
tout  remède  extérieur  fit  instiller  dans  1 œil , tous  les 
quatre  jours  pendant  un  an,  quelques  gouttes  d un 
mélange  d’une  partie  d’extrait  de  Belladone  et  de  trois 
ou  quatre  parties  d’eau. 

La  pupille  s’est  ouverte  insensiblement , et  quoiqu’elle 
soit  restée  un  peu  ovale,  la  malade,  au  bout  d’un  an, 
jouissoit  et  jouit  encore  de  la  facirlté  de  voir,  de  lire  et 
d’écrire  d'une  manière  assez  satisfaisante. 

L’auteur  emploie  le  même  moyen  pour  faire  ouvrir 
la  pupille  , dont  le  bord  commence  à contracter  une  ou 
plusieurs  petites  adhérences  presqu’imperceptibles , avec 
la  capsule  du  cristallin. 

H N°  CXXIII. 

SVVÏETENIA  MAH AGONI.  L.  Van  - Swieten 
Maliagon  ; Arbre  consacré  par  Jacquin  à la 
mémoire  du  célèbre  Van-Swieten*  Acajou  a 
meubles. 

Azédéracs,  Juss.  — Décandrie  monogynie , Lin. 
Spont . aux  îles  Caraïbes. 

MM»  de  Jussieu  et  JDeslontaines  nous  apprennent  que 
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ce  bel  arbre  des  îles  est  le  véritable  acajou  dont  on  fait 
presque  Ions  les  meubles  aujourd’hui , et  non  V Anacar- 
dium  occidentale , qui  produit  la  noix  d’acajou.  Son 
écorce  est  grisâtre,  parsemée  de  tubercules.  Les  étran- 
gers nous  la  vendent  souvent  mélangée  avec  l’écorce  du 
Pérou,  avec  laquelle  elle  a tant  de  ressemblance,  qu'il 
est  difficile  de  la  distinguer.  Elle  a une  saveur  amère, 
un  peu  astringente. 

Le  D.  Wright  (Journ.  de  Londres,  1787)  a pro- 
posé de  substituer  l’écorce  de  l’acajou  au  quinquina, 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  élé  encore  analysée,  et 
nous  manquons  d’observations  cliniques  susceptibles  de 
nous  éclairer  sur  ses  véritables  propriétés.  Si  011  la  con- 
sidère sous  le  rapport  de  la  propriété  astringente  qu’on, 
lui  accorde,  on  peut  lui  substituer  avec  avantage  les 
plantes  succédanées  du  Codaga  pala,  n°  3g  , tome  1, 
page  269,  et  du  Colombo , ii04l  , tome  1,  page  278. 
L importation  du  bois  de  ce  végétal,  que  le  luxe  et  la 
mode  ont  rendu  nécessaire  à nos  ameublemons,  nous 
enlève  annuellement  une  assez  grande  quantité  de  nu- 
méraire , sans  que  nous  cherchions  encore  à nous  rendre 
tributaires  de  l’étranger  , relativement  à la  consom- 
mation de  son  écorce  sous  le  rapport  de  la  thérapeu- 
tique. 
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N°  CX XI Y. 

TAMARINDUS  INDICA.  L.  Tamarinier  des 
Indes.  Tamarins  de  l’Inde. 

Arbres  rosacés,  Tourn.  — Légumineuses,  Juss.— 
Triandrie  mono gy nie , Lin. — Roq.  tom.  2,  pl.  4g, 
fig.  196. 

Spont.  en  Egypte  , en  Arabie , au  Sénégal , dans  les 
grandes  Indes. 

Descript.  Légume  long.,  aplati,  obtus,  à trois  ou 
quatre  protubérances,  muni  de  deux  enveloppes  entre 
lesquelles  se  trouve  une  pulpe  noirâtre , avec  quelques 
semences  anguleuses , d un  rouge  brun. 

Propriétés.  Cette  pulpe,  de  saveur  acide  quand 
elle  n’est  pas  vieillie  , fournit  à l’analyse  du  sucre,  de  la 
gélatine , de  la  gomme,  de  l’acide  citrique,  de  1 acide  ma- 
lique,de  l’acide  tartareux  et  du  tartrite  acidulé  de  potasse. 
Si  cette  pulpe  nous  parvenoit  fraîche  et  renfermée  dans 
sa  gousse , elle  offriroit  un  minoratif  utile  dans  les  fièvres 
bilieuses  et  dans  quelques  maladies  aiguës;  mais  elle  11e 
nous  parvient  que  séparée  de  la  silique,  réunie  eu 
grandes  masses,  plus  ou  moins  altérées , âcres  et  nauséa- 
bondes, contenant  divers  corps  étrangers  et  souvent  des 
parcelles  de  cuivre.  Le  praticien  qui  suppose  que  cette 
drogue  est  telle  qu’on  la  décrit  dans  les  pharmacopées, 
est  tout  étonné  de  voir  le  malade  qui  eu  a fait  usage , 
atteint  de  coliques  et  de  météorisme.  Le  D.  Roques 
observe  que  pour  reconnoître  la  présence  du  cuivre  dans 
la  pulpe  de  Tamarin,  il  suffit  de  la  chauffer  dans  un 
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vaisseau  de  porcelaine  et  de  l'agiter  avec  une  spatule  de 
fer.  S’il  y existe  du  cuivre,  la  surface  de  la  spatule  est 
alors  recouverte  d'une  couche  de  ce  mêlai. 

Indépendamment  de  ce  genre  d altération  causée  par 
les  vaisseaux  de  cuivre  dans  lequel  les  Indiens  font  cune 
le  Tamarin,  il  en  est  un  autre  qui  n est  pas  moins  mal- 
faisant; c'est  l'acide  vitriolique  dont  les  marchands 
étrangers  arrosent  quelquefois  cette  drogue  avant  de 
nous  la  livrer,  lorsqu’ils  s’aperçoivent  qu'elle  est  ava- 
riée , vieillie  ou  trop  sèche. 

SUBSTITUTS. 

Nos  pruneaux  n'offrent  point  tous  ces  inconvéniens  ; 
on  peut  avoir  toujours  récent  le  roh  de  ces  fruits  cueillis 
dans  l’année.  Ce  médicament,  moins  cher  , est  à la  por- 
tée de  toutes  les  classes,  et  convient  au  moins  aussi  bien 
que  les  Tamarins,  surtout  si  on  le  stimule  avec  un  peu. 
de  lartrite  acidulé  de  potasse. 

Voyez  Prunus  domestica,  L.  tom.  1 , pag.  io5. 

D'ailleurs  nous  avons  vu  combien  nous  possédons  de 
purgatifs  doués  de  divers  degrés  d’énergie,  et  susceptibles 
d’être  nuancés  suivant  la  nature  et  l’intensité  des  mala- 
dies , sans  sortir  des  bornes  d’une  pharmacie  absolument 
végétale  et  indigène  , tels  que 

La  Bourdaine,  Rhamnus  frangula; 

Le  Nerprun  , Rhamnus  catharlicus ; 

Le  Concombre  sauvage,  Momonlica  elaierium ; 

La  Br  vone,  Bryonia  alba ; 

En  un  mot,  les  Roses  de  Provins,  la  Graliole,  nos 
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Daphnés,  nos  Ellébores,  nos  Euphorbes  prudemment 
maniées,  etc.  etc. 


M°  CXXV. 

THEA  YIRIDIS,  THE  A BOHEA.  L.  Thé  de 

la  Chine. 

Orangers,  Juss.  — Polyandrie  monogynie,  Lin. 
— Roq.  tom.  2,  pl.  52 , tig.  2o5  et  206. 

Spont.  au  Japon  et  à la  Chine. 

Description.  Les  feuilles  les  plus  tendres  de  cet 
arbuste , roulées  et  desséchées  jusqu'à  cinq  reprises  diffé- 
rentes sur  des  platines  de  fer  poli  et  chaudes,  constituent 
ce  qu’on  appelle  le  Thé  des  Chinois  et  des  Japonois. 
Plus  les  feuilles  sont  petites,  plus  ils  estiment  le  thé  qui 
en  résulte,  et  vice  versa.  Ils  distinguent  le  Thé  hohea, 
ou  thé  bout,  ou  thé  roux  , le  Thé  pelcao , dont  les  pointes 
sont  blanchâtres,  le  Thé  heysven  shine,  presque  bleuâ- 
tre, le  Thé  saot-chaon,  qui  est  d’un  noir  fauve,  le 
Thé  sou-lot  ou  song-lo , qui  est  d’un  vert  brun  , le  Thé 
kamphou,  qui  est  verdâtre.  Le  plus  agréable  de  tous, 
est  celui  qui  nous  vient  de  la  Chine,  et  que  la  caravane 
apporte  à Pétersbourg. 

Propriétés.  La  boisson  résultante  de  l’infusion  du 
thé  a été  louée  avec  exagération  par  les  uns  et  critiquée 
trop  sévèrement  par  les  autres.  Pris  avec  modération , le 
thé  exerce  sur  les  voies  digestives  une  action  stimulante 
qui  se  répète  sur  le  système  artériel , sur  1 oigane  cutané 
et  sur  l'appareil  urinaire.  11  donne  parfois  de  la  gaîté, 
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il  favorise  même  l’exercice  des  fonctions  mentales.  Mais 
il  est  une  vérité  incontestable  , c’est  que  cette  boisson  est 
essentiellement  nuisible  aux  sujets  qui  en  font  abus,  a 
ceux  chez  lesquels  le  système  nerveux  est  très-mobile , et 
qui  sont  doués  d'une  grande  sensibilité  ; il  pervertit  à la 
longue  les  fonctions  de  l’organe  digestif,  il  provoque 
l’atonie  des  organes,  la  stupeur,  l'insomnie  et  divers 
mouveinens  spasmodiques. 

L'analyse,  d'après  l’examen  de  M.  Cadet,  célèbre 
pharmacien  de  Paris,  fournit  une  matière  extractive, 
dn  mucilage,  beaucoup  de  résine,  de  l’acide  gallique  et 
du  tannin;son  infusion  ctsa  décoction  précipitent  en  noir 
par  la  dissolution  du  sulfate  de  fer.  La  présence  de 
l’acide  gallique  et  du  principe  résineux  pourvoit  jusqu’à 
un  certain  point  donner  la  raison  pour  laquelle  certaines 
personnes  qui  n’ont  pas  l'habitude  du  thé,  éprouvent 
des  tremblemens  dans  tout  le  système  , pour  avoir  avalé 
une  seule  tasse  de  cette  boisson. 

L’avidité  des  étrangers  qui  nous  vendent  le  thé  n’a 
point  mis  cette  substance  à l’abri  de  l’altération  qu’ils 
font  subir  à presque  tout  ce  qui  passe  par  leurs  mains. 

Cet  abus  a porté  plusieurs  nations  à lui  substituer 
d’autres  plantes.  Les  habitans  de  l’Amérique  méridio- 
nale employenl  les  feuilles  du  Cassine  pcragua.  Aux 
Antilles,  on  use  de  la  Capraria  bijlora  , de  Ydlstonia 
theœfbrrnis , et  du  Prinos  glaber.  Les  Calmoucks  boi- 
vent l’infusion  des  feuilles  de  la  Glycy rrhisa  asperci  ; 
les  Tartares  de  la  Sibérie  employenl  la  Saxifraga  crus- 
sifolia  : le  peuple,  à la  Chine  , use  du  Rhamnus  tliee- 
zans  et  d’une  espèce  de  mousse. 
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Les  Européens  ont  voulu  remplacer  le  llié  par  Ie3 
feuilles  de  plusieurs  espèces  de  Véronique  , et  sur-tout 
par  celles  de  la  Ueronica  ojfîcinalis  ; on  a essayé  celles 
de  la  Posa  canina , de  la  Fragaria  vesca,  du  Prunus 
spinosa,  du  Rubus  arcticus , du  Liguslrum  vulgare , 
du  Polygala  vulgaris  , de  la  Mentha  piperita , de  la 
Melissa  ojfîcinalis 3 et  de  Y Origanrnn  vulgare. 

Les  Espagnols  emploient  le  Chenopodium  ambro- 
sioïdes  et  le  Retula  alba.  La  plus  agréable  et  la  plus 
salutaire  de  toutes  ces  substances,  est  une  combinaison 
du  Chenopodium  ambrosioïdes , d 'Aloysia  citridora  , 
(YOrtega  et  de  feuilles  naissantes  de  Tilleul.  On  donno 
à cet  ensemble  le  styptique  du  Thé  de  la  Chine,  eu  y 
ajoutant  des  feuilles  de  V eronica  ojfîcinalis. 

1er  SUBSTITUT. 

THÉ  ARTIFICIEL. 

Prenez  sommités  de  Chenopodium  botris , au  mo- 
ment qu’il  est  en  fleur,  ^jj  ; 

Feuilles  récentes  et  bien  mûres  d 'Aloysia  ci- 
tridora , 3 jj  ; 

Feuilles  naissantes  du  Tilia  Europœa , | j ; 

Feuilles  de  U eronica  ojfîcinalis , 3 j. 

Ces  plantes  doivent  être  cueillies  au  moment  où  le 
soleil  a complètement  enlevé  la  rosée  du  matin  ; hachez 
le  tout  bien  menu  , faites  sécher  le  plus  promptement 
possible  à un  soleil  ardent,  en  les  retournant  et  en  les 
mêlant  exactement.  Quand  ce  mélange  est  réduit  à un 
état  de  siccité  parfaite,  divisez-le  en  portions  de  trois 
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onces  chacune  que  l'on  renferme  dans  des  sacs  de  papier 
robuste , que  l’on  cachète  el  qu'on  conserve  dans  des 
boîtes  disposées  de  manière  à être  inaccessibles  à l’air 
extérieur. 

L’infusion  tliéiforme  de  ce  composé  est  propre  à ex- 
citer la  sécrétion  de  l’urine  , à favoriser  l’expectoration  ; 
elle  ranime  les  fonctions  de  l’organe  digestif,  et  peut  en 
mille  circonstances  remplacer  le  Thé  de  la  Chine. 

IIe  SUBSTITUT. 

CHENOPODIUM  BOTRIS.  L.  Chenopode  ambroi- 
sie ; Ta»  3"  £o)n  fiçùpct } Deorum  cibus  ; j Exirniœ  fra- 
granliœ  graticl  etiam  diis  expetita  fuisse  dicitur 
liœc  planta  , Boecl. 

(Aromate  agréable  négligé.  ) 

Fleurs  à étamines  , Tourn.  — Arroches,  Juss.  — 
Pentandrie  digyni.e , Lin. 

Caract.  génér.  Calice  à cinq  divisions;  style  bifide, 
rarement  trifide  , deux  ou  trois  stigmates  ; semence  ren- 
fermée dans  un  calice  fermé  et  anguleux. 

Spont.  eu  Italie  et  dans  nos  départemens  méridio- 
naux, abondante  aux  environs  de  Nîmes  et  de  Mont- 
pellier ; j'y  ai  vu  des  champs  iticulles  qui  en  étoient 
remplis. 

Racine  oblongue  , brune,  capillaire. 

Tige  d’environ  un  pied,  cylindrique  , ferme  , droite , 
rameuse  , tomenteuse. 

Feuilles  alternes  , pétiolées  , oblongnes  , sinuées  , 
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sémi-pinnées , à pinnules  obtuses,  anguleuses,  légère- 
ment tomenteuses , d'un  vert  jaunâtre  des  deux  côtés, 
visqueuses , ainsi  que  la  tige. 

Fleurs  en  grappes  droites,  axillaires  et  terminales, 
à plusieurs  divisions. 

Fruit.  Semence  orbiculaire,  aplatie,  comprimée, 
lenticulaire,  portée  sur  le  réceptacle,  renfermée  dans  le 
calice  qui  devient  pentagone. 

Propriétés.  Stomachique , tonique,  bécliique , anti- 
spasmodique h odeur  suave  et  pénétrante. 

Observ.  Le  Cnenopodium  ambrosioïdes,  appelé  Thé 
du  Mexique,  a les  feuilles  angulaires,  lancéolées  et 
dentées.  11  est  originaire  du  Mexique,  mais  il  est  telle- 
ment acclimaté  en  France,  qu’il  se  multiplie  de  lui- 
même  par  les  semences  dans  nos  jardins.  Il  jouit  de 
toutes  les  propriétés  du  Chenopodium  botris , et  peut 
être  multiplié  à volonté. 

On  n’a  point  encore  analysé  ces  plantes  balsamiques  ; 
nous  les  recommandons  à l’examen  du  chimiste  et  du 
praticien. 

IIIe  SUBSTITUT. 

ALOYSIA  CITRIDORA.  ( Ortega.)  Aloyse 

citronée. 

Diandrie  mono gy nie , Lin. — Roq.  tome  2 , pl.  5(j , 
fig.  255. 

Caract.  gèn.  Corolle  infundibuliforme,  presqu’égale, 
courbée , segment  supérieur  du  calice  plus  court.  Deux 
ou  quatre  étamines  -,  deux  ou  quatre  semences  nues. 
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Spont.  au  Chili:  naturalisé  en  Italie,  où  cet  arbuste 
croît  en  pleine  terre.  En  France , il  a besoin  de  la  serre 
d'orangerie. 

Racine  rameuse , ligneuse. 

Tige  ligneuse,  de  cinq  à six  pieds  de  haut , droite, 
rameuse  , rameaux  vcrlicillés  , ternes  ou  qua ternes , 
étalés,  rudes;  jeunes  liges  hexagones. 

Feuilles  verticillées,  à pétioles  courts  , linéaires , lan- 
céolées, pointues  aux  deux  extrémités,  étalées  , rudes, 
nerveuses,  d’un  vert  gai,  longues  de  deux  à trois  pouces, 
larges  de  six  à huit,  légèrement  serraturées  aux  bords. 

Fleurs  en  panicule , lâche  , un  peu  velue , garnie  de 
bractées  ; épis  ternés  et  verticillés  ; corolle  d’un  blanc 
violet,  odorante;  quatre  filets  très-courts,  les  deux 
supérieurs  plus  courts  encore  que  les  deux  autres. 

Propriétés.  ( Tonique  agréable.)  Toute  la  plante 
exhale  une  odeur  balsamique,  pénétrante,  diffusible, 
analogue  à celle  du  citron  ; elle  contient  beaucoup 
d’arome  ; elle  est  céphalique  et  cordiale.  Elle  n’a  point 
encore  été  analysée. 

Observ.  Cet  arbrisseau , apporté  depuis  peu  d’années 
en  France , réussiroit  très -bien  en  pleine  terre,  dans 
certains  sites  de  nos  déparlemens  méridionaux,  et  occu- 
peroit  une  place  distinguée  parmi  nos  aromates. 

IVe  SUBS  TI  TU  T. 

T I L I A EUROPÆA.  L.  Tilleul. 

Arbres  rosacés,  Tourn. — Tiliacées,  Juss.  — Po- 
lyandrie mono gy nie } Lin. — Roq,  tom.  2,pl.  54 , 
lîg.  21 5. 
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Caract.  gêner.  Corolle,  cinq  pétales;  calice  â cinq 
divisions,  plusieurs  étamines,  un  style.  Fruit,  baie  sèche, 
arrondie,  à cinq  loges,  à cinq  battans,  s’ouvrant  à 
la  base. 

S pont,  dans  les  bois  de  l’Europe. 

Racine  rameuse , ligneuse. 

Tronc  droit,  très- élevé;  écorce  gercée,  grisâtre; 
celle  des  tiges  est  d’un  gris  verdâtre. 

Feuilles  alternes,  pétiolées,  cordiformes,  pointues, 
serraturées  , d’un  vert  clair,  tomenteuses  en-dessous. 

Fleurs  d’un  blanc  jaunâtre,  rosacées,  à cinq  pétales 
oblongs,  obtus,  crénelés  au  sommet.  Calice  à cinq  divi- 
sions concaves  ; étamines  nombreuses. 

Fruit.  Capsule  globuleuse  , pubescente , arrondie  , 
dure,  à cinq  valves,  qui  s’ouvrent  à leur  base,  conte- 
nant une  seule  semence  arrondie. 

Propriétés.  ( Antispasmodique . ) Les  fleurs  sont 
employées  dans  les  affections  nerveuses  ; l'expérience 
nous  a démontré  que  les  bourgeons  des  feuilles  à peine 
développés,  et  les  feuilles  naissantes  jouissent  des  mêmes 
propriétés.  L'eau  distillée  conserve  Y odeur  des  fleurs, 
mais  ne  donne  pas  d’huile  essentielle.  Le  résidu  fournit 
une  partie  extractive  douce  et  d’une  odeur  agréable. 
Si  cet  extrait  est  soumis  à la  fermentation , il  donne  une 
liqueur  vineuse  qui,  à la  distillation,  selon  Marcgraff, 
produit  de  bon  esprit-de-vin. 

Les  lleurs  macérées  dans  l'eau  fournissent  un  muci- 
lage épais. 

Frédéric  Hoffman , d’après  le>»  anciens , a porté  la 
vertu  antispasmodique  des  fleurs  au  point  de  les  croire 
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susceptibles  de  guérir  l'épilepsie;  mais  cet  éloge  nous 
semble  exagéré , même  dans  les  épilepsies  qui  ne  résul- 
tent pas  d'un  vice  organique. 

Marcgraff  assure  que  les  feuilles  du  tilleul,  traitées 
comme  les  fleurs,  donnent  les  mêmes  produits,  c’est-à- 
dire,  1 esprit-de-vin , un  extrait  sucré  et  une  espèce  de 
miel. 

La  seconde  écorce  de  cet  arbre,  soumise  à la  macéra- 
tion aqueuse,  fournit  aussi  beaucoup  de  mucilage. 

Ve  SUBSTITUT. 

VERON1CA  OFF1CINALIS.  L.  Véronique 
officinale;  Thé  d’Europe;  Véronique  mâle. 

Infundibuliformes,  Tourn.  — Pédiculaires,  Juss. — 
Dianclrie  monogynie , Lin.  — Roq.  tom.  2,  pl.  58, 
fig.  25 1. 

Caract.  génér . Corolle  à quatre  divisions , dont  l’in- 
férieure  est  plus  étroite  ; fruit,  capsule  à deux  loges. 

Sponi.  dans  les  bois  et  sur  les  coteaux  arides,  dans 
toute  l'Europe. 

Racine  chevelue , fibreuse. 

Tige  haute  de  quelques  pouces , menue , ronde , 
noueuse,  velue,  ordinairement  couchée,  jetant  des 
racines  de  distance  en  distance. 

Feuilles  sessiles,  ovales,  dentées,  velues,  rudes  au 
toucher,  opposées,  arrondies  au  sommet. 

- Fleurs  en  épis  latéraux;  corolle  monopétale,  infun- 
dibuliforme,  à quatre  divisions,  la  supérieure  plus 
grande , l’inférieure,  qui  lui  est  opposée,  plus  petite. 
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Fruit.  Capsule  cordiforme,  aplatie  au  sommet,  bilo- 
culaire,  quadrivalve  j semences  rondes,  petites  et  noi- 
râtres. 

Propriétés.  ( Astringent  modéré.)  Sans  odeur ; 
saveur  amère,  astringente.  Son  infusum  et  son  decoetum 
précipitent  en  noir  par  la  solution  de  sulfaté  de  fer , 
comme  le  Thé  j l’eau  distillée  paroît  contenir  un  principe 
volatil  sensible  à l’odorat.  La  teinture  spirilueuse  exhale 
une  odeur  balsamique. 

L’extrait  spiritueux  est  plus  amer  que  l’extrait  aqueux, 
et  paroît  receler  le  principe  tonique  et  astringent  que 
l’on  attribue  à cette  plante.  En  infusion  théiforme , elle 
provoque  la  sécrétion  de  l’urine,  et  facilite  l'expecto- 
ration. 

Soumise  à une  analyse  exacte,  nous  sommes  persuadés 
qu’elle  présentera  de  l’acide  gallique  et  du  tannin.  Nous 
la  recommandons  à l’examen  de  nos  collaborateurs. 

Observ.  Le  Journal  des  Savans,  du  8 janvier  170a, 
contient  l’extrait  d’un  traité  sur  cette  epèce  de  véro- 
nique , par  le  docteur  Francus , médecin  à Ulm  en  F ran- 
conie  (1). 

Ce  traité,  écrit  en  latin,  et  qui  a pour  titre  : Veronica 
Tiieezans  , etc. , Ltipsiœ  et  Coburgi  1700 , donna  lieu  à 
un  mémoire  anonyme , écrit  en  français , imprimé  en 
1704  (2) , dans  lequel  l’auteur  réunit,  i°.  les  observations 

(1)  L’analogie  du  nom  feroit  soupçonner  que  cet  auteur 

toit  de  la  famille  des  praticiens  célèbres  dont  la  ville  devienne 
s’honore  aujourd’hui. 

(a)  Chez  Jean  Boudot , au  Soleil  d’or  , rue  Saint— Jacques  , 
à Paris. 


MÉDICALE  COMPARÉE.  4 17 

recueillies  par  le  docteur  Francus,  qui  la  proclame  le 
Thé  d’Europe  ; 2°.  celles  des  autres  médecins  qui  eu 
ont  parlé  ; et  3°.  les  faits  dont  il  a été  témoin  lui-même 
dans  le  cours  de  sû  pratique. 

Ce  mémoire  offre  un  exemple  remarquable  des  erreurs 
où  l’enthousiasme  peut  entraîner,  quand  on  n’est  pas 
guidé  par  le  flambeau  de  l'analyse , et  lorsqu’on  attribue 
a une  plante  excellente  en  elle-même  une  foule  de  vertus 
qui  n’existent  que  dans  certaines  indications , et  qui 
souvent  n'appartiennent  qu’aux  substances  qu’on  leur 
associe.  Une  seule  circonstance  où  le  succès  n’aura  pas 
répondu  aux  éloges  pompeux  prodigués  à telle  ou  telle 
substance,  suffit  pour  la  discréditer;  on  en  eût  tipé  le 
plus  grand  parti , si  on  se  fût  renfermé  dans  les  limites 
d'une  pratique  raisonnée.  Telle  est,  comme  nous  l’avons 
observé , la  cause  de  l’espèce  de  pénurie  où  nous  nous 
supposons  relativement  à la  thérapeutique  végétale  indi- 
gène ; voilà  ce  qui  nous  porte  à aller  mendier  chez 
l’étranger  des  secours  que  nous  avons  autour  de  nous. 

Propriétés  attribuées  à la  Véronique  officinale,  d'après 
le  mémoire  anonyme. 

En  infusion  ; Céphalalgies  symptomatiques  des  em- 
barras gastriques.=Perfection  des  facultés  intellectuelles. 
= Eclaircissement  de  l’organe  de  la  vue  et  de  l’ouïe.  — ■ 
Résolution  de  certaines  glandes  engorgées,  en  combinant 
la  véronique  avec  un  peu  de  sel  ammoniac.  = Ulcères 
scorbutiques  guéris  avec  la  décoction  de  cette  plante 
mêlée  avec  le  miel  rosat.  Qu  voit  que  , dans  ces  deux 
cas,  le  sel  ammoniac  et  le  miel  rosat  ont  tout  le  mérite 

Tome  II.  Del 
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de  l'efficacité.  Mais  cessons  tout  commentaire  ; laissons 
le  lecteur  apprécier  le  superflu  et  ce  qui  peut  être  utile. 

En  lisant;  contre  la  toux  sèche , la  fièvre  lente , les  em- 
barras des  tubes  aériens  de  l’organe  pulmonaire.=Bouillie 
dans  du  lait,  dans  la  phthisie.  ( Hoffman.  ) = Le  jus 
exprimé,  dans  la  phthisie  ulcérée. =Un  gros  de  feuilles 
de  Véronique  infusées  dans  |jj  ss.  d’eau  distillée  de  la 
plante,  et  3j  de  seconde  écorce  de  Solarium  dulcamara , 
dans  la  même  indication.  (Fragus.)  = Rob  de  Véro-> 
nique,  dans  l’hémoptysie  et  les  ulcères  du  poumon. 
( Rivière  et  Zuvelfer.  ) = Dans  la  même  indication , 
sirop  de  Véronique  composé  (i).  = Contre  le  calcul,  les 
maladies  de  la  vessie,  la  dyssenterie,  1 hydropisie.  = 
Obstructions  abdominales.  ( Fabricius  Hildanus.  ) 
En  poudre  sur  du  coton  pour  fortifier  la  matrice  et 


( i ) 2 1.  Feuilles  de  Véronique  en  pleine  fleur , 2 poignées  ; 

de  Scabieuse  , Bugle  , Sarriette  , Ru/a  muraria  , 

Pulmonaire  , Consolide  , aa  une  poignée  ; 
Ache , 5 à 6 feuilles  ; 

Fleurs  de  Bourrache,  Buglose,  Violettes,  Pas- 
d’âne  , aa  5 ss.  ; 

Le  tout  infusé  dans  quatre  pintes  d’eau  bouillies  à réduction 
de  moitié.  Passez  , ajoutez  : 

Racine  de  Réglisse  fraîche  , ^ ss.  ; 

Jujubes  , Sébestes  , 5 ss-  > 

Raisins  de  Damas  , J 

Dattes / aa  1 J- 

Figues ' 

Faites  bouillir  à réduction  de  trois  cliopines  ; passez  encore; 
ajoutez  miel  ou  sucre , une  livre , pour  en  faire  un  siiop. 
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faire  cesser  la  stérilité.  = Contre  la  peste  , les  fièvres 
malignes  , comme  sudorifique.  C’étoit , dit  l’auteur  , 
le  grand  secret  de  Cralon  ( 1 ).  Schroder  , Césalpin  , 
Tragus,  Zuvelfer  l’employoient  dans  la  même  indica- 
tion. Zuvelfer  donnoit  ^jj  d’esprit  de  Véronique  avec 
un  peu  de  thériaque  pour  faire  suer  le  malade  ; il 
employoit  le  rob  fait  avec  deux  livres  de  suc  de  Véro- 
nique et  une  livre  de  sucre  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes , en  faisant  boire  un  grand  verre  de  son  infusion 
au  commencement  de  l’accès,  ou  bien  trois  cuillerées  de 
son  jus,  en  faisant  convenablement  couvrir  le  malade, 
et  le  laissant  quatre  heures  sans  rien  prendre.  = A l’ex- 
térieur, astringente,  résolutive  et  incisive.  = Césalpin, 
Fuchsius  et  Liébaut  assurent  qu’un  Roi  de  France  fut 
guéri  de  la  lèpre  par  les  foment  ations  d’eau  de  Véronique. 
= Dessiccation  des  ulcères  des  jambes  où  il  n’y  a pas  de 
carie.  (Hortsius.  ) = Excellent  cosmétique. 

(i)  Jean  Craton , surnommé  de  Crafftheim , naquit  à 
Breslau  en  Silésie  en  i5iq.  Comme  il  joignoit  à un  savoir 
profond  une  extrême  douceur  et  beaucoup  de  prudence,  il 
eut  l’avantage  d’être  aimé  par  trois  Empereurs  , Ferdi- 
nand Ier , Maximilien  II  et  Rodolphe  II  , ce  qui  donna  lieu  à 
ce  quatrain  qu’il  composa  quelque  temps  avant  sa  mort  : 

Cæsaribus  placuisse  tribus  non  ultima  laus  est, 

Me  pater  bàc  ornans,  fiJius  atque  nepos. 

Consiliis  usuni  rectis  mens  conscia  gaudet  : 

Testis  et  ars  medica,  testis  et  invidia. 

Parmi  les  ouvrages  qu’il  a rais  au  jour,  on  distingue  celui 
qui  a pour  titre  : De  vera  prœcavendi  et  curandi  febrem 
pesttlentem  contagiosam  ratione. 
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Précis  des  guérisons  que  V auteur  du  Mémoire  ano - 
nyme  prétend  avoir  été  obtenues  par  M.  Francus  , 
au  moyen  de  diverses  préparations  de  la  Véronique • 

Asthme.  — Asthme  compliqué  d’hydropisie.  = Toux 
chronique  \ demi-gros  de  poudre  de  Véronique  dans  de 
l’eau  de  sauge,  administré  deux  fois  le  jour.= Topique  sur 
la  morsure  d’un  chien.  = Plaie  récente.  = Hydropisie 
avec  fièvre  5 vin  trois  fois  saturé  de  Véronique  par  infu- 
sion, à la  dose  de  trois  cuillerées  répétées  plusieurs  fois 
le  jour.  = Dépôt  à l’œil  à la  suite  d’une  blessure  -,  suc  de 
Véronique  dépuré  et  camphré.  = Phlogose  utérine  à la 
suite  d’un  accouchement  laborieux  ; cataplasme  de  Vé- 
ronique cuite  dans  du  lait.  = Pierre  dans  la  vessie 
poudre  de  Véronique  en  électuaire  ou  dans  un  véhicule 
approprié.  ( Muller.  ) = Fièvre  double  tierce  ; vin  de 
Véronique  avec  quelques  gouttes  d’huile  essentielle  de 
romarin. =Verliges  ; tisane  de  Véronique  avec  coriandre 
et  raisins  secs.  = Empièine;  suc  de  Véronique.  = Dy- 
surie  ; cataplasme  de  Véronique  pilée  et  passée  à la  poêle 
avec  beurre  frais , appliqué  sur  la  région  pubienne.  = 
Hémorragie  de  1 urethre.  — : Toux  rebelle  ^ tisane  de 
Véronique  avec  raisins  secs  et  cannelle.  Uloèies  chio— 
niques  au  nez  -,  Véronique  pulvérisée  %) , céruse  3jjj  et 
un  peu  de  graisse  d’anguille.  = Gonorrhée  ; suc  dépuré 
de  Véronique  en  boisson  et  en  injection.  = Céphalalgie 
symptomatique  d’un  embarras  gastrique  ; Véronique  en 
infusion  théiforme.  = Céphalalgie  compliquée  de  scor- 
but ; tisane  de  Véronique  et  trefle  d eau  a\  ec  raisins  secs. 
— Tension  des  hypocondres;  Véronique  lrile  dans  du 
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beurre  en  topique.  = Affection  psorique  ; décoction  de 
V (ironique.  = Dysurie  ; tisane  de  V eronîque  avec  demi- 
gros  d’yeux  d’écrevisses.  = Pustules  au  visage  } tisane  de 
Véronique  avec  antimoine  diaphorétique  intérieure- 
ment et  extérieurement.  Gale  sèche  qui  duroit  depuis 
quinze  ans  ; usage  seul  de  l’infusion  de  Véronique. 
Tension  des  hypocondres  déclarée  incurable  ; décoction 
de  Véronique  en  lavement , julep  avec  eau  de  Véronique 
et  raisins  secs}  la  crise  eut  lieu  par  les  urunes  qui  étoient 
singulièrement  fétides.  = Cory se  ; tisane  de  Véronique 
avec  genièvre  et  semences  de  fenouil.  — • Marasme,  op- 
pression, toux  rébelle,  expectorations  purulentes}  10b 
de  Véronique,  c’est-à-dire,  suc  de  Véronique  épaissi  sur 
le  feu , puis  usage  d’élixir  de  propriété  de  Paracelse.  = 
Contusion  violente  causée  par  une  chute  } tisane  de  Vé- 
ronique. = Règles  immodérées  } poudre  de  Véronique 
avec  l’extrait  de  prunelle.  ( Acacia  no&tras .)  = Teigne} 
décoction  de  Véronique.  = Cachexie  à la  suite  de  l'ic- 
tère, insomnie  avec  fièvre  lente  *,  vin  rosé  dans  lequel  ou 
a fait  bouillir  de  la  Véronique.  = Plaie  faite  avec  une 
hache } Véronique  mâchée  et  appliquée.  = Urines  san- 
glantes } cataplasme  de  Véronique  avec  eau  de  forgeron 
appliqué  de  temps  en  temps  sur  les  reins.  = Néphré- 
tique; un  cataplasme  de  Véronique  broyée  avec  de  l'huile 
de  lin , facilite  l’écoulement  urinaire.  = Rhumatisme  à 
la  cuisse  ; Véronique  bouillie  dans  du  vin  et  de  l’eau  en 
topique.  = Ulcères  scorbutiques  aux  jambes  ; tisane  de 
Véronique  et  de  trèfle  d’eau  avec  de  la  cannelle , appli- 
cation-de  suc  de  Véronique  à l’extérieur,  guérison  dans 
vingt  jours.  = Ulcères  vénériens  aux  jambes,  aux  parties 
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sexuelles  et  à la  bouche  ; après  un  vomitif,  tisane  de 
Véronique  avec  bois  et  extrait  de  genièvre.  = Hémop- 
tysie et  expectorations  purulentes,  phthisie,  guérison  au 
bout  cl  un  mois  de  l'usage  de  la  V éronique. 

rr  SUBSTITUT. 

,V  ERONICA  C YM  B AL  A RI  A.  Véronique 
cymbalaire  ( nobis ). 

L’extrait  du  Mémoire  que  nous  avons  publié  à Pise, 
en  1758  , en  offrant  la  description  de  cette  plante , déve- 
loppera les  raisons  qui  nous  portent  à la  considérer 
comme  une  espèce  particulière  (1). 

V ERONICA  CY  MB  AL  aria.  Floribus  cixillctribus  y 
solitariis , alternis  ; foliis  subcordcitis , ut  plurimum 
septem  lobis , crassis , villosis  ; foliolis  calycinis  ova- 
tis , obtusis  ; caule  procumbente  ex  viridi  rubescente : 
totci  planta  villosa.  Nobis. 

Ueronica  hederæfolia.  Floribus  solitariis, 
foliis  cordatis  , planis  , quinque  lobis.  Lin.  Spec. 
plant.  19. 

V ERONICA  CAULE  PROCUMBENTE.  Foliis  lobcv- 
tis , petiolis  unifions.  Hall.  Helvet.  n°  55o. 
Al&ine  hederulæ  folio.  B.  Pin.  25o. 

/3  V erofiica  chia  c.ymbalariæ  folio  , verna , flore 
albo:  umbilico  virescente.  Tournef.  Coroll.  7.  Buxb. 
Cent.  1 , p.  24,  tom.  09  , fig.  1. 

(i)  Mémoire  sur  la  Véronique  cymbalaire,  lu  à la  séance 
de  l’académie  des  Georgophiles  de  Florence  imprimé  à Pise  , 
chez  Francesco  Pieraccini , août  1798. 
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Il  y avoit  plusieurs  années  que  j’avois  remarque  au 
haut  d’une  muraille  antique,  aux  environs  de  Caslellone 
de  Gaéte,  celte  espèce  de  Véronique , considérée  jus- 
qu'alors comme  une  variété  de  la  V eronica  hederce- 
fnlia.  Elle  pendoit  en  festons  entrelacés  dans  des  touffes 
d’antirrhinum  cymbalaria . La  grande  élévation  ou 
elle  se  trouvoit  m’empêchant  de  distinguer  ses  fleurs,  je 
la  pris  d’abord  pour  une  cymbalaire;  cependant  la  quan- 
tité de  poils  dont  elle  éloit  couverte  lui  donnant  de  loin 
une  nuance  blanchâtre , piqua  extrêmement  ma  curio- 
sité , car  je  ne  connoissois  point  de  Cymbalaire  velue  ; 
je  manquois  d’instrumens  propres  à la  détacher , je  me 
relirai,  dans  la  persuasion  qu’il  existoit  une  Cymbalaire 
tomenteuse. 

Au  bout  de  quelque  temps  , je  retrouvai  celte  plante 
sur  une  masure  aux  environs  de  Pise.  Quel  fut  mon 
étonnement  en  voyant  ses  fleurs,  de  trouver  une  dicindre 
au  lieu  d’une  didyname , devoir  une  véritable  Véro- 
nique au  lieu  d’un  Antirrhinum. 

Cette  ressemblance  avoit  pareillement  frappé  Tour- 
nefort , quand  il  la  nomma  V eronica  cymbcilarice  folio 
vernci.  Mais  ces  différences  avec  la  V eronica  liederæ- 
folia  sont  trop  sensibles  pour  ne  pas  mériter  une  atten- 
tion particulière. 

Tige.  La  tige  de  la  V eronica  hederœfolia  n’est  point 
rampante,  elle  a assez  de  consistance  pour  se  soutenir 
droite , et  pour  s’élever  à la  hauteur  de  cinq  à six  pouces. 
Elle  est  d’ailleurs  à peine  tomenteuse,  d'un  vert  clair, 
ayant  rarement  une  teinte  rougeâtre. 

Celles  de  la  Véronique  que  j’appelle  CYMBALAIRE , 
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constamment  d’un  rouge  pareil  à celles  de  la  Pariétaire, 
hei issees  de  poils  blancs,  longs  d une  ligne,  beaucoup 
plus  grosses , plus  succulentes  et  plus  foibles,  pendent 
eu  festons  d'environ  deux  pieds  de  longueur,  dans  la 
même  attitude  absolument  que  la  Cymbalaire. 

Feuilles.  La  V eronicci  hederæfolia  a les  feuilles 
minces,  à cinq  découpures;  elles  sont  aussi  longues  que 
larges,  et  sont  presquedroiles , et  tiennent  le  milieu  entre 
la  direction  perpendiculaire  et  la  direction  horizontale. 

La  Véronique  cymbalaire  a les  feuilles  constam- 
ment plus  larges  que  longues,  elles  ont  presque  toutes 
sept  découpures  bien  distinctes.  De  plus,  elles  sont 
épaisses  et.  succulentes  à peu  près  comme  une  plante 
grasse , couvertes  de  longs  poils  en -dessus  et  en-dessous , 
et  sont  presque  toutes  recourbées  en  arrière  vers  la  tige, 
ainsi  que  l’extrémité  de  leur  pétiole  : ce  que  Linné  ap- 
pelle déclinées  (declinata) , deorsum  injlexa,  instar 
carinœ  naviculœ  ; de  manière  que  toutes  les  tiges  étant 
pendantes  et  les  pétioles  étant  courbés  comme  des  cro- 
chets, les  feuilles  présentent  leur  surface  inférieure  à 
l’horizon. 

Fleurs.  L’une  et  l’autre  ont  la  corolle  plus  petite 
que  le  calice;  mais  la  Véronique  cymbalaire  a les  fleurs 
d’un  blanc  bien  prononcé  : dans  l’autre,  elles  sont  cons- 
tamment d’un  blanc  azuré. 

Fructification.  C’est  ici  que  les  différences  sont 
plus  remarquables. 

La  Véronique  à feuilles  de  lierre  a les  folioles  du 
calice  rapprochées  deux  à deux  les  unes  contre  les 
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autres,  comme  la  Rapetle  ou  Portefeuille,  Asperugo 
procumbens , Lin.  et  forment  un  corps  aplati. 

La  Véronique  cymhalaire  a les  quatre  folioles  du 
calice  horizontalement  étendues  en  croix  au-dessous  du 
péricarpe  ; elles  sont  même  légèrement  inclinées  à 1 ex- 
trémité, en  tendant  un  peu  à se  rapprocher  du  péduu- 
cule. 

Dans  la  première,  ces  quatre  folioles  sont  aiguës. 

Dans  la  seconde  , elles  sont  constamment  obtuses. 

Le  péricarpe,  dans  la  première,  est  un  peu  aplati  et 
à peine  tomenteux. 

Dans  la  Véronique  cymhalaire , il  est  exactement 
scrotiforme  et  hérissé  de  poils  blancs,  droits , et  plus 
longs  que  dans  le  reste  de  la  plante. 

Dans  la  Véronique  à feuilles  de  lierre  ,1a  capsule  est 
à quatre  battans. 

Dans  celle  dont  il  s’agit , la  capsule  n’est  qu’à  deux 
battans , qui  s’entr’ouvrent  d’eux-mêmes  quand  la  cap- 
sule est  parvenue  à la  maturité. 

J’ai  examiné  plus  de  trente  capsules,  j’ai  constam- 
ment trouvé  deux  coques  de  chaque  côté,  réunies  par 
un  de  leurs  bords , et  ne  faisant  absolument  qu’un  seul 
corps  séparé  des  deux  autres  opposées,  qui  étoient  éga- 
lement réunies  ensemble  par  un  côté. 

Une  autre  considération  non  moins  importante,  c’est 
que  la  Véronique  à feuilles  de  lierre  présente  un  grand 
nombre  de  semences;  j'en  ai  compté,  18,  19  , et  jusqu’à 
20,  et  très-petites,  dans  un  seul  péricarpe. 

Dans  la  Véronique  cymbalaire,  je  n’en  ai  jamais 
trouvé  plus  de  quatre , elles  étoient  si  larges  , que 
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chacune  d'elles  remplissent  toute  la  capacité  de  chaque 
cavité. 

Ce  dernier  caractère,  joint  à la  forme  et  à l’attitude 
des  folioles  du  calice,  semble  suffisant  pour  établir  une 
espèce  particulière.  Les  autres  distinctions,  telles  que  la 
pubescence  (1),  la  couleur  des  corolles,  etc.  peuvent 
être  accidentelles  et  causées  parle  changement  de  site, 
et  surtout  par  la  culture  ; mais  dans  la  détermination  des 
espèces,  nous  devons  nous  conformer  aux  loix  établies 
par  Linné  (2)  , la  fructification  de  la  plante  dont  il  s’agit 
offre  dans  son  caractère  un  argument  qui  semble  péremp- 
toire pour  former  une  espèce  particulière. 

Propriétés.  La  Véronique  cymbalaire  offre  d’abord 
une  saveur  légèrement  austère , comme  le  Thé  d'Europe , 
V'eronica  officinalis , mais  au  lieu  de  l’arrière-goût 
herbacé  qui  se  remarque  dans  celte  dernière,  la  Véro- 
nique cymbalaire  laisse  à la  bouche  un  goût  aromatique 
et  balsamique  doux,  surtout  quand  elle  est  sèche,  qui  ne 
se  trouve  point  dans  la  Véronique  à feuilles  de  lierre  ; 
ni  dans  les  autres  Véroniques  que  j ai  eu  occasion  de 
goûter. 

Cette  circonstance  me  feroit  soupçonner  que,  quoi- 
qu’elle soit  moins  astringente  que  la  Véronique  offici- 
nale , il  y a peut-être  des  cas  où  on  pourroit  1 employer 


(1)  Hirsuties  loco  et  œtate  facillime  deponitur.  Lin.  Phil. 
Bot.  p.  2i5. 

(2)  Fidas  notas  desumendas  tantum  esse  a partibus  uti  a 
radice,  trunco  foliis  , fulcris , in/lorescentia  , f motif icatione. 
Lin.  Phil.  Botan.  p.  224-  Berlin,  1780. 
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de  préférence  à celle  dernière,  comme  succédanée  du 
Thé  de  la  Chine.  1 

N°  CXXVI. 

THEOBROMA  CACAO.  L.  Cacaotier;  Cacao, 
de  SiQf,  Dieu,  Ppupct.,  nourriture. 

Malvacées,  Juss.  — Polyadelphie  pentandrie , Lin. 
— Roq.  tom.  1 , pl.  ag,  fig.  70. 

Spont.  dans  l’Amérique  méridionale;  et  surtout  à la 
Guyane,  à Cayenne,  aux  Antilles,  au  xVIexique  et  à la 
Caroline. 

Descript.  Le  fruit  du  Cacaotier,  qui  est  à peu  près 
semblable  au  concombre,  et  profondément  sillonné, 
contient  des  amandes  arrondies,  oblongues,  lisses,  d’un 
violet  clair,  et  couvertes  d’une  pellicule  membraneuse 
auxquelles  on  donne  le  nom  de  Cacao . Elles  fournissent 
un  principe  muqueux  , une  huile  fixe , concrète , 
blanche,  et  un  peu  d’exlrait  résineux  amer.  Rôties  et 
broyées  avec  le  sucre,  on  en  forme  une  boisson  agréable, 
nourrissante,  favorable  aux  vieillards,  aux  constitutions 
délicates,  et  en  général  aux  tempéramens  dont  les  forces 
gastriques  épuisées  réclament  l’usage  des  substances  qui 
fournissent  le  plus  de  sucs  nutritifs  dans  le  moindre 
volume  possible.  Mais  il  est  absolument  contraire  aux 
sujets  pléthoriques,  pituiteux,  et  qui  ont  de  la  disposition 
a 1 obésité.  R est  egalement  nuisible  aux  personnes  qui 
mènent  une  vie  sédentaire,  aux  tempéramens  bilieux 
ou  sujets  aux  hémorragies. 
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Ier  SUBSTITUT. 

ARACHIS  HYPOCARPOGEA.  Arachine  hypocar- 
pogée  ; Pistache  de  terre. 

• 

Nous  avons  observé,  tom.  i , pag.  264-,  que  cette  fève 
Péruvienne,  cultivée  depuis  quelques  années  avec  succès 
dans  le  département  des  Landes , mêlée  avec  un  tiers  de 
cacao,  fournit  un  chocolat  agréable  et  salutaire;  que 
quand  elle  est  torréfiée  convenablement , et  préparée 
avec  du  sucre,  sans  addition  de  cacao,  elle  peut  seule 
former  un  chocolat  utile  aux  convalescens  et  aux  per- 
sonnes délicates. 

Sous  le  rapport  de  la  santé , nous  sommes  intimement 
convaincus  que  les  principes  huileux  de  P Arachine  sont 
beaucoup  plus  favorables  à l’organe  digestif  que  ceux  du 
cacao.  Sous  le  rapport  de  l’économie , on  doit  encore 
donner  la  préférence  à la  pistache  de  terre , puisque  sa 
préparation  exige  un  quart  moins  de  sucre  que  pour  le 
chocolat  ordinaire , en  ce  qu’elle  est  sucrée  par  elle- 
même.  On  sait  les  sommes  énormes  que  nous  enlèvent 
chaque  année  les  étrangers,  relativement  au  suc  de  la 
canne  à sucre , et  combien  il  importe  de  diminuer  l'espèce 
de  tribut  dont  nous  nous  sommes  volontairement  sur- 
chargés. 
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IIe  SUBSTITUT. 

FAGUS  CASTANEA.  L.  Châtaignier-,  Châtaigne  ; 

Marron. 

Arbres  amentacés  , Tourn.  et  Juss.  — Monoécie 
polyandrie , Lin. 

Car  ad.  génér.  Fleur  mâle,  calice  quinquefide , cam- 
panule , sans  corolle  ; douze  étamines.  Fleur  femelle  , 
calice  à quatre  dents,  sans  corolle,  trois  styles  ; calice  se 
changeant  en  une  capsule  hérissée,  à quatre  batlans. 
Deux  semences. 

Spont.  dans  les  forêts,  cultivé  dans  les  champs  et  dans 
les  bois. 

Racine  rameuse , ligneuse  , horizontale. 

Tige.  Grand  arbre  à écorce  grisâtre , gercée  longitu- 
dinalement. 

Feuilles  à courts  pétioles , simples , lancéolées , aiguës, 
serraturées,  lisses,  moelleuses,  d’qn  vert  gai. 

Fleurs  à chaton,  mâles  ou  femelles  sur  le  même  pied. 
Fleurs  mâles  à douze  étamines;  calice  campanulé, 
hérissé  , à cinq  divisions  disposées  autour  d’un  péduncule 
linéaire,  formant  un  long  chaton  cylindrique.  Fleurs 
femelles,  à trois  pistils,  placés  dans  un  calice  mono- 
phylle,  hérissé,  à quatre  divisions  droites  et  aiguës. 

Fruit.  Capsule  ovale,  à trois  côtés  obtus,  hérissée 
d’épines  très-acérées  en-dehors,  soyeuse  en-dedans,  con- 
tenant un  ou  plusieurs  fruits  revêtus  d’une  écorce  brune 
qui  recouvre  une  pellicule  d’un  jaune  rougeâtre. 

Propriétés.  Le  fruit  de  l’arbre  qui  a été  greffé,  porte 
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le  nom  de  marron.  Ceux  qui  se  distribuent  à Paris  sous 
le  nom  de  marrons  de  Lyon , viennent  du  département 
de  la  Drôme  et  de  l’Ardèche.  Ce  fruit  contient  du  muci- 
lage et  une  fécule  nourrissante,  légère,  mais  qui  est 
llatulenle  quand  elle  n'est  pas  convenablement  préparée. 

11  forme  le  plus  grand  et  le  plus  intéressant  revenu 
que  l’art  et  la  nature  fournissent  aux  habitans  du  Mon- 
ta miata  (1).  rIendres  ou  mûres,  fraîches  ou  sèches, 
crues  ou  cuites,  réduites  en  farine,  préparées  en  Nicci  (2) 
ou  en  Polenta,  ou  en  Castagnaccio , elles  fournissent 
toujours  un  aliment  sain,  agréable  au  goût  et  facile  à 
digérer.  La  Polenta  surtout  est  l’aliment  favori  et  le 
moins  dispendieux  du  peuple;  elle  est  si  nourrissante, 
que  les  gens  adonnés  aux  ouvrages  les  plus  pénibles , 
comme  à scier  le  bois , à manier  la  hache  ou  la  pioche , 
11e  mangent  pas  autre  chose,  et  ne  boivent  que  de  l’eau; 
aussi  disent-ils  en  plaisantant,  qu'i/s  vivent  de  pain  de 
bois  et  du' vin  des  nuées.  Avec  cela,  ces  gens  sont 
sains,  forts,  robustes,  et  capables  de  résister  à des  tra- 
vaux si  rudes,  que  les  ouvriers  de  la  plaine,  les  plus 
vigoureux  et  les  mieux  nourris,  en  seroient  effrayés.  La 
Polenta  est  une  bouillie  de  farine  de  châtaigne  faite  sur 


(1)  Voyez  notre  traduction  des  Voyages  de  M.  le  D.  Santi 
au  Montamiata  et  dans  le  Siennois  , contenant  des  observa- 
tions nouvelles  sur  la  formation  des  volcans  , l’histoire  géolo- 
gique , minéralogique  et  botanique  de  cette  partie  de  l’Italie  , 
avec  ligures.  Tome  1 , page  3io.  Lyon  , Bruyset  aîné  , 1802. 

(2)  Les  sont  des  beignets  faits  avec  la  bouillie  de  châ- 
taigne frite  dans  la  poêle. 
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un  feu  clair  dans  une  chaudière.  Lorsqu’elle  a suffisam- 
ment bouilli,  on  la  retire  du  feu,  on  décante  l’eau  qui 
surnage  , et  on  pétrit  la  farine  avec  l'eau  qui  reste , eu 
la  remuant  assez  long-temps  avec  un  gros  bâton.  On  la 
réunit  ensuite  tout  ensemble  en  forme  de  pain  , au 
moyen  d’une  spatule  de  bois  ; puis  on  remet  le  chaudron 
sur  le  feu  pour  un  instant,  après  quoi  on  renverse  la 
Polenta  sur  une  nape  étendue  sur  une  table, et  qu’on  a 
saupoudrée  de  la  même  farine,  pour  qu’elle  ne  s’y 
attache  pas.  Pour  eu  faire  la  distribution,  on  la  coupe 
en  tranche  avec  un  fil , parce  qu’elle  doit  conserver  une 
mollesse  pâteuse.  Le  Castagnaccio  est  une  bouillie 
épaisse,  faite  avec  la  farine  de  châtaigne  délayée  à l’eau 
avec  des  pignons  et  des  raisins.  On  verse  le  tout  dans 
une  tourtière , on  étend  une  légère  couche  d'huile  fine 
par-dessus,  et  on  la  met  au  four.  Quand  on  l’en  retire, 
il  ressemble  au  flan  à la  frangipane  à l’extérieur  $ l’inté- 
rieur a la  couleur  du  chocolat.  Ces  deux  substances  sont 
si  légères  et  de  si  facile  digestion,  que  nous  avons  vu  à 
Pise  des  personnes  en  manger  la  valeur  d’une  à deux 
livres  après  avoir  bien  dîné , sans  en  être  incommodées  le 
moins  du  monde. 

Cette  particularité,  que  nous  avons  vérifiée  plus  d’une 
fois,  en  en  faisant  l’épreuve  sur  nous-mêmes,  nous  mit 
dans,  le  cas  de  chercher  la  i-aison  pour  laquelle  le  mar- 
ron , qui  par  lui-même  est  très-flat nient , cessoit  dans 
cette  circonstance  d’avoir  cette  propriété  nuisible , et 
nous  rappela  le  chocolat  de  châtaignes  que  Lieutaud 
prescrit  aux  convalescens  , aux  personnes  délicates  et 
ulfoiblies.  Voici  son  procédé: 
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Choisissez  de  gros  marrons,  mettez-lesà  cuire  dans  de 
l’eau-de-vie  , afin  de  les  dépouiller  de  leur  écorce  et  de 
leur  pellicule.  Laissez-les  bouillir  dans  huit  onces  de 
lait.  Après  avoir  passé  cette  pulpe,  on  la  repose  sur  le 
feu  pour  y bouillir  avec  suffisante  quantité  de  lait,  de 
sucre  et  un  peu  de  cannelle;  on  agite  ensuite  la  liqueur 
dans  la  chocolatière , pour  la  rendre  mousseuse. 

Sous  celte  forme , le  marron  subit  trois  fois  l’action 
du  feu.  Nous  présumâmes  dès-lors  que  ces  diverses  pré- 
parations, et  sur-tout  l’action  du  feu,  faisoient  dispa- 
roître  le  principe  acide  contenu  dans  le  marron,  et  que 
cet  acide  pouvoit  être  la  cause  du  développement  du 
gaz  qui  produit  des  flatuosités  et  des  coliques  intestinales. 

Nous  nous  informâmes  sur  les  lieux  même , des  pro- 
cédés employés  pour  obtenir  la  farine  de  châtaigne. 
M.  le  D.  Santi,  professeur  d’histoire  naturelle  à l’uni- 
versité de  Pise  (1) , nous  communiqua  les  détails  sui- 
yans  (2)  : 


(1)  Nous  devons  à M.  George  Santi , frère  de  M.  l’évêque 
de  Pienza  , et  à son  savant  collaborateur  Dom  Gaetano  Savi,  à 
Pise  ; au  célèbre  professeur  Vitman , à Milan  ; à Dom  Giuseppe 
Raddi , à Florence  ; à Dom  Gaspard  Xuarez  , à Rome  , et  au 
savant  professeur  Dom  Vicenzo  Petagna  , à Naples  , une  foule 
de  renseignemens  intéressans  sur  diverses  parties  de  l’histoire 
naturelle  d’Italie.  Us  nous  ont.  comblés  de  bontés  pendant 
notre  séjour  dans  cette  belle  contrée  de  l’Europe.  Si  cet  ou- 
vrage parvient  entre  leurs  mains  , puissent-ils  y trouver  l’ex- 
pression de  notr®  éternelle  gratitude. 

(2)  Ces  détails  se  trouvent  dans  la  traduction. 
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Ou  dessèche  les  marrons  dans  des  espèces  d'étuves 
que  les  montagnards  Sienuois  appellent  Seccatoi , et 
dont  un  grand  nombre  sont  construites  dans  les  châtai- 
gneraies mêmes.  Ces  petites  étuves  ou Seccatoi  consistent 
en  une  chambre  divisée  en  deux  parties  par  des  solives 
posées  horizontalement  à huit  pieds  au-dessus  du  ter- 
rein.  Sur  ces  solives  est  posée  une  grille  ou  plutôt  une 
claie  d'une  seule  pièce,  formée  de  petites  lattes  larges  de 
deux  travers  de  doigt  a un  doigt  de  distance  les  unes  des 
autres; on  étend  sur  cette  claie  un  lit  de  châtaignes  de 
quatre  pieds  au  plus  de  hauteur. 

On  allume  le  feu  dans  la  partie  inférieure  du  séchoir, 
et  on  retourne  les  châtaignes  jusqu’à  ce  qu’elles  soient 
entièrement  sèches  : alors  on  les  retire  et  on  les  bal  pour 
enlever  leur  écorce  et  leur  pellicule.  Lorsqu’elles  sont 
bien  blanches  et  bien  sèches , on  les  envoie  au  moulin 
pour  les  réduire  en  farine.  Celle-ci  se  renferme  dans  des 
caissons  ou  coffres  de  bois , où  on  la  foule  avec  tant  de 
force,  qu’on  est  obligé  d’employer  le  fer  pour  l’en 
retirer.  On  couvre  cette  farine  ainsi  comprimée , d’un 
léger  lit  de  cendres,  mais  elle  ne  se  garde  pas  plus 
d’un  an. 

D’après  ces  données , nous  pensâmes  qu’en  réitérant 
l’action  du  feu , on  pourroit  parvenir  à rendre  les  mar- 
rons de  plus  en  plus  salutaires  ; en  conséquence  nous 
finies  torréfier  dans  un  vase  de  terre  vernissé  une  certaine 
quantité  de  farine  résultante  des  marrons  déjà  desséchés 
dans  les  Seccatoi  de  la  montagne.  Quand  cette  farine 
eut  acquis  une  teinte  blonde,  nous  y remarquâmes  une 
saveur  bien  plus  sucrée  qu’auparavantjnous  en  mêlâmes 
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partie  égale  avec  du  chocolat  en  tablette,  préparé  au 
sucre.  Ce  mélange  produisit  un  chocolat  agréable  , très- 
substantiel  ; et  en  même  temps  assez  léger  pour  qu’on 
pût  le  donner  à un  malade  dans  les  premiers  jours  de  sa 
convalescence. 

Il  nous  restoit  à connoîlre,  i°.  quelle  est  la  nature 
de  l’acide  que  contient  le  marron. 

2°.  Dans  quelle  proportion  on  pourroit  amalgamer  la 
farine  torréfiée  de  ce  fruit  avec  le  chocolat,  pour  le 
réduire  en  tablettes  solides. 

Enfin  nous  désirions  savoir  si  le  procédé , à raison  de 
la  manipulation  qu’il  exige, est  plus  ou  moins  dispendieux 
que  le  chocolat  ordinaire. 

M.  Bonneau,  pharmacien  instruit  et  zélé  pour  les  pro- 
grès de  l’art , nous  a aidés  à résoudre  ces  questions.  Il  a 
trouvé  que  le  marron,  dans  l’état  de  crudité,  renferme 
une  portion  iï  acide  gallique  ; plus,  une  petite  quantité 
de  nitrate  dépotasse.  En  décoction  dans  l’eau,  ce  prin- 
cipe se  dissout  en  très-grande  quantité,  mais  ce  fruit  en 
conserve  toujours  une  portion,  parce  qu’il  n’est  pas 
assez  intimement  pénétré  par  le  fluide^aqueux. 

M.  Bonneau  présume  que  le  marron  en  état  de  sic- 
cité,  doit  contenir  de  l’acide  gallique,  parce  qu’il  est 
principe  constituant  de  ce  végétal.  L’écorce  en  renferme 
beaucoup,  et  peu  de  nitrate  de  potasse,  lia  trouvé  que 
le  marron  torréfié  perd  oit  presque  totalement  ce  prin- 
cipe âcre,  cependant  il  y en  a trouvé  encore  une  petite 
quantité. 

Mais  après  l’avoir  réduit  en  poudre  et  macéré  dans 
l’eau  froide,  tout  l’acide  gallique  a été  enlevé,  parce  que 
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dans  cet  état,  il  a présenté  toutes  ses  surfaces  au  fluide 
dissolvant. 

11  est  donc  démontré  que  c'est  X Acide  gallique  qui 
constitue  les  facultés  nuisibles  du  marron,  et  qu’on  peut 
facilement  convertir  ce  fruit  en  une  substance  légère , 
mais  très-nourrissante,  infiniment  propre  à rétablir  les 
forces  et  l'embonpoint. 

D'après  divers  essais  pour  pouvoir  combiner  le  cacao 
avec  la  poudre  du  marron,  de  manière  à le  réduire  en 
tablettes,  voici  la  proportion  qui  a le  mieux  réussi  à 
M.  Bonneau  : 

"if.  Marron  desséché,  finement  pulvérisé  et 
torréfié , § v j ; 

Cacao , l vj  ; 

Sucre,  5 iv. 

On  peut  l’aromatiser  avec  la  vanille  ou  la  cannelle,  et 
si  on  ne  veut  pas  sortir  du  cercle  des  aromates  d’Europe, 
on  y substituera  les  racines  alcoolisées  du  Jonc  odorant 
ou  de  l’Angélique. 

Quoique  ce  procédé  n’exige  que  la  moitié  du  cacao 
que  l’on  emploie  dans  le  chocolat  ordinaire,  comme 
la  manipulation  est  un  peu  plus  longue  et  plus  pénible, 
il  paroît , d'après  les  calculs  de  M.  Bonneau , qu'il  n'y  a 
pas  d’avantage  pour  le  prix;  mais  nous  sommes  autorisés 
à certifier  d'après  notre  propre  expérience,  que  le  cho- 
colat qui  eu  résulte  esL  infiniment  plus  léger  que  celui 
q-ui  est  composé  de  cacao  pur , à raison  de  l'huile  concrète 
appelée  Beurre  de  cacao,  qui  surabonde  dans  ce  der- 
nier; cette  substance  oiéo-butyreuse,  pesante,  difficile  à 

digérer1  > ne  convient  qu’aux  personnes  en  bonne  santé 
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ou  qui  font  habituellement  de  l’exercice,  et  doit  être 
toujours  combinée  avec  un  aromate  quelconque  qui 
augmente  l’énergie  de  1 organe  gastrique. 

D’après  cette  considération,  on  sent  combien  est 
fausse  la  dénomination  de  Chocolat  de  santé  que  l’on 
donne  au  chocolat  qui  n’est  point  aromatisé , surtout 
relativement  aux  constitutions  qui  pèchent  par  atonie, 
et  pour  lesquelles  toutes  les  boissons  relâchantes  et  pesantes 
sont  nuisibles. 

Nous  osons  donc  assurer  que  s'il  est  une  espèce  de 
chocolat  qu’on  doive  appeler  Chocolat  de  santé , Cho- 
colat des  convaleseens  ou  Chocolat  analeptique , c’est 
celui  qui  contient  le  moins  de  beurre  de  cacao , celui  qui 
est  combiné  avec  un  aromate  doux  et  avec  une  substance 
nourrissante  et  légère,  telle  que  la  fécule  de  marron 
préparée  comme  nous  l’avons  expose. 

Observ.  La  culture  de  l’arbre  utile  qui  produit  le 
marron  a été  trop  long-temps  négligée  en  France;  la 
destruction  des  châtaigneraies  et  celle  d’une  partie  de  nos 
forêts  n’est  pas  une  des  moindres  causes  des  changemens 
que  nous  éprouvons  dans  la  température;  cependant , 
comme  l’observe  M.  Tollard  ( i)  , cette  partie  de  V éco- 
nomie mérite  une  attention  sérieuse,  puisque  le  bois 
commence  à devenir  rare  et  très-cher  en  France.  Si 
la  dégradation  des  forêts,  ajoute-t-il,  se  fait  voir 
depuis  deux  siècles,  ce  n est  pas  que  depuis  long- 
temps les  économistes  aient  négligé  de  prédire  la 

(i)  Traité  des  végétaux  qui  composent  1 agriculture  de 
l’Empire  français , page  191  . 
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disette  de  bois  que  nous  éprouvons , et  que  nos  neveux 
» sentiraient  nécessairement  un  jour , si  un  goût  géné- 
ral n entraînoit  tous  les  bons  esprits  à semer  ou  a 
planter  des  arbres.  Parmi  ceux-ci , le  châtaignier  est 
un  de  ceux  dont  on  doit  spécialement  encourager  la  pro- 
pagation. Une  foule  de  collines  nues , une  quantité  de 
landes  et  de  lerreins  incultes  peuvent  être  consacrés  à ce 
genre  de  culture,  et  offrir  mille  ressources  aux  habitant» 
des  campagnes , ainsi  qu’aux  propriétaires. 

Voyez  noire  traduction  du  Voyage  au  Montamiata, 
tom.  1 , chap.  21 , pag.  5 10,  relatif  à la  culture  des  châ- 
taigniers. 

n°  cxxvn. 

TEUCRIUM  MARUM.  L.  Teucrium  maritime; 

Germandrée  cotonneuse. 

Nous  comptons  cette  plante  au  nombre  des  végétaux 
exotiques , pai’ce  que  la  majeure  partie  de  celui  qui  se 
consomme  en  Europe  vient  de  l’Orient.  On  doit  désirer 
que  cette  plante  énergique  et  précieuse  soit  tirée  de  l'oubli 
où  elle  est  tombée,  et  qu’on  s’attache  à la  cultiver  en 
grand  sur  les  côtes  méridionales  de  la  France.  Voyez. 
tom.  1 , pag.  54;  et  l’ouvrage  de  M.  Roques,  tom.  2 >. 
pl.  5i,  fig.  202. 
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N°  CXXVIII. 

U P A S - T I E U T É. 

Suc  syrnpeux,  extrait  d’une  espèce  de  Liane  du  genre 
des  Strychnos,  dont  les  habilans  de  l’île  de  Java  se 
servent  pour  empoisonner  leurs  flèches. 

Le  praticien,  zélé  pour  les  progrès  de  la  science,  s’ap- 
plique à approfondir  les  propriétés  des  poisons  les  plus 
terribles,  soit  pour  en  obtenir  des  remèdes  héroïques,  soit 
pour  connoîlre  la  manière  dont  ils  exercent  leurs  ravages 
sur  l’économie  animale , afin  de  découvrir  les  antidotes 
qu’on  peut  leur  opposer  lorsqu’ils  ont  agi  comme  poisons. 

M.  le  docLeur  Fouquier  a inséré  dans  le  Recueil  pério- 
dique de  la  Société  de  Médecine-Pratique , rédigé  par 
M.  Giraudy , l’analyse  d’un  travail  ayant  pour  titre  : 

Dissertation  sur  les  effets  cl'un  poison  de  Java, 
appelé  Upas-TikutÉ,  et  sur  la  Noix  vomique,  la 
Fève  de  Saint-Ignace , le  Strychnos  et  la  Pomme  de 
Vontac , qui  sont  du  meme  genre  de  plantes  que 
V Upas- Tieufé,  par  M.  Alire  Raffeneau  de  Lille,  D.  M., 
Membre  de  l’Institut  d’Egypte,  etc. 

Les  bornes  que  nous  nous  sommes  prescrites , et  le 
plan  de  cet  ouvrage,  ne  nous  permettent  pas  d’analyser 
l’intéressant,  extrait  de  M.  le  docteur  Fouquier.  Conten- 
tons-nous de  rapporter  ses  conclusions  : 

1.  Les  Strychnos  amers  sont  pourvus  d’un  principe 
vénéneux  étranger  aux  autres  espèces. 

2.  Les  dangereux  effets  des  premiers  ne  sont  pas  dus 
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à une  verlu  narcotique,  comme  plusieurs  Vont  avancé  y 
ils  dérivent  au  contraire  d un  principe  irritant. 

5.  Ce  principe  paroît  porter  spécifiquement  son  action 
sur  le  prolongement  rachidien. 

MM.  Raffeneau  de  Lille  et  Magendie  ayant  reconnu 
que  l'asphj^xie  faisoit  seule  le  danger  de  1 action  de  l Upas 
et  des  autres  poisons  de  même  nature,  pensèrent  que  s ils 
pouvoienl  entretenir  artificiellement  la  respiration  du- 
rant le  tétanos  causé  par  le  poison  , ils  conserveroient  la 
vie  à l'animal  soumis  à son  action. 

En  effet,  une  seringue  disposée,  au  moyen  d’une  tra- 
chéotomie préalable,  de  manière  à injecter  un  air  nou- 
veau et  à pomper  l’air  vicié , a rappelé  eu  vingt  ou  trente 
secondes  la  respiration  supprimée.  On  a pu  suspendre  et 
ranimer  ainsi  les  phénomènes  de  cette  fonction,  et  retar- 
der la  mort  de  plus  d'une  heure. 

Un  chien  survécut  à une  blessure  faite  avec  un  bout 
de  flèche  enduit  d 'Upas  bien  desséché , malgré  plusieurs 
attaques  de  tétanos , pendant  lesquelles  on  eut  soin  de 
renouveler  l’air  des  poumons. 

La  suspension  de  la  respiration  dounoil  bientôt  une 
couleur  noire  au  sang  artériel  : l’injection  d’un  air  nou- 
veau lui  redonnoit  constamment  sa  couleur  rouge  en 
vingt  secondes  ; ce  qui  confirme  l'influence  de  l’air  sur 
la  coloration  du  sang , et  offre  une  donnée  assez  exacte 
pour  mesurer  la  vitesse  du  sang  dans  les  artères. 

Le  rédacteur  observe  enfin  que  les  chairs  des  animaux 
empoisonnés  par  le  Strychnos,  ne  contractent  pas  de 
qualités  malfaisantes.  Plusieurs  chiens  ont  mangé  impu- 
nément de  celte  chair  dont  on  avoit.  retranché  les  par" 
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lies  mises  primitivement  en  contact  avec  le  poison. 

Moyennant  cette  précaution,  les  Indiens  mangent  , 
sans  crainte,  les  animaux  qu'ils  blessent  à la  chasse  avec 
des  flèches  empoisonnées. 

L’auteur  observe  que  les  habitons  de  la  côte  de  Coro- 
mandel emploient  la  semence  du  Strychnos  (Ni/x  vo- 
mica),  qui  y est  spontanée,  dans  le  li’ailement  des  fièvres 
intermittentes  -,  ils  la  distillent  avec  les  liqueurs  spiri- 
tueuses  pour  les  rendre  plus  enivrantes.  Les  Egyptiens 
et  les  Persans  font  entrer  cette  drogue  dans  les  élec- 
tuaires;maison  n'indique  pas  les  doses  et  les  cas  où  il  con- 
viendroit  de  placer  une  substance  aussi  difficile  à manier. 

Observ.  On  doit,  sans  doute,  savoir  gré  à M.  Delille 
des  découvertes  dont  il  cherche  à enrichir  la  science , en 
travaillant  à convertir  en  chose  utile  à l'humanité,  des 
substances  qui  sembloient  destinées  à lui  être  nuisibles. 
Mais  les  Stock,  les  Alexandre,  etc.  etc.  prouvent  qu’il 
est  plus  important  encore  de  diriger  nos  efforts  vers  les 
substances  délétères  qui  croissent  autour  de  nous  ; elles 
promettent  des  résultats  plus  faciles  à obtenir  et  bien 
moins  dangereux. 

N°  CXXIX. 

VIOLA  IPECÀCUANHA.  L.  Inst.  Bot.  p.  1714. 
Violette  Ipécacuanha. 

Anomales,  Tourn.  — Cistoïdes,  Juss.  — Sj  agé- 
nésie monogamie , Lin. 

Spont.  au  Brésil  et  dans  plusieurs  autres  parties  de 
l’Amérique. 


Descript.  La  i*acine  de  celte  plante,  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  IJsy choir ia  emeticci  dont  nous  avons 
parlé  (tom.  2,  pag.  029),  est  cylindrique,  torse,  de  la 
grosseur  du  doigt , ridée , marquée  de  sillons  circulaires, 
d'un  blanc  cendré  à l’extérieur,  cassante,  d’un  blanc 
jaunâtre,  avec  fibres  ligneuses  en-dedans.  Si  on  la  mâche, 
l’écorce  s'amollit,  la  partie  ligneuse  résiste. 

Propriétés.  Emétique  plus  foible  que  l'ipécacuanha. 

SUBSTITUTS. 

Voyez  les  succédanées  du  Psychotria  emetica , 
n°  io4. 

N°  CXXX. 

W IINTERA  AROMATICA.  L.  Inst.  Bot.  p.  1021. 

— JVintera ,Murr . 856. — Drymis ,Forster.  Juss. 

p.  280. 

/ 

Magnoliers,  Juss.  — Polyandrie  polygynie.  Lin. 

Spont.  à la  Terre  de  Feu  et  au  détroit  de  Magellan, 
où  Solander  l’observa  pour  la  première  fois. 

j Description.  Ecorce  en  fragmens  entortillés,  com- 
pactes , durs,  plus  ou  moins  longs,  plus  ou  moins  épais; 
surface  un  peu  ridée.  Cette  écorce  a la  couleur  de  la 
cannelle  en-dehoi*s , jaunâtre  en-dedans.  Saveur  aro- 
matique, piquante;  odeur  agréable , analogue  au  clou 
de  girofle. 

Consacrée  par  Clusius  à la  mémoire  de  Winter,  qui 
le  premier  l'apporta  en  Européen  1579,  en  revenant 
du  détroit  de  Magellan  avec  Drakc,  cette  écorce  fut 
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oubliée  jusqu'à  l’époque  oùVan-Noort,  eu  revenant  dQ 
détroit  de  Magellan,  en  fit  mention  en  1600.  Mais  ce  fut 
un  chirurgien  nommé  Handasyd  qui , en  revenant  des 
mêmes  contrées  en  1691,  en  donna  le  premier  la  des- 
cription botanique  à Sloane.  Cette  desci'iption  impar- 
faite fut  rectifiée  par  Banks  et  Solander , et  perfectionnée 
par  Wallis,  qui,  à son  retour  du  détroit  en  1768 , donna 
occasion  à la  figure  que  Miller  nous  a transmise. 

Murray  trouva  la  description  de  Solander  conforme 
à l’échantillon  que  Forster  avoit  rapporté  de  la  Terre  de 
Feu  *,  et  en  examinant  attentivement  cette  écorce , il 
s’aperçut  qu’elle  avoit  été  confondue  avec  la  cannelle 
blanche  par  plusieurs  auteurs,  tels  que  Pomet,  Linné, 
Vogel,  Crantz,  Spielmann. 

Au  reste , l'écorce  de  Win  ter  a été  reconnue  par  tous 
les  auteurs  comme  possédant  des  vertus  astringentes  et 
antiscorbutiques. 

S U B S TI  TU  T S. 

Sous  le  rapport  de  sa  propriété  astringente , vo}rez  les 
succédanés  de  la  racine  de  Colombo,  tome  1 , page  279 
jusqu’à  la  page  290  ; sous  le  rapport  de  ses  facultés  anti- 
scorbutiques  , voyez  les  succédanés  de  l’ Aya-pcma , 
tome  1 , page  123,  auxquels  nous  ajouterons  le  Lepi- 
diûin  satU’um. 
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LEPIDIUM  SATIVUM.L.  Thlaspi  sativum,  Sam. 

Decand.  Desfont.  Cresson  alenois;  Cresson  des  jar- 
dins-, Nasitor^  A e-stiJ'jov,  Lepidion  desGiecs. 

Crucifères.  Tourn.  et  Juss.  — Tétrcidynamie  sih- 
cul.  Lin. 

Caract.gén.  Silicule  échancrée  en  cœur , plusieurs 
semences  dans  chaque  loge  , baltans  carénés  et  placés 

en  sens  contraire  avec  la  cloison. 

Spont.  On  a long-temps  ignoré  son  lieu  natal,  mais 
on  dit  qu’on  l’a  nouvellement  découvert  dans  quelques 
îles  du  détroit  de  Magellan.  Cultivé  dans  les  jardins;  cette 
plante  est  tellement  acclimatée  en  Europe  et  en  France, 
quelle  se  ressème  d’elle-même  dans  nos  climats. 

Racine  simple , ligneuse , fusiforme , blanche , fibreuse. 
q Tige  droite  , lisse , ronde , solide , peu  rameuse , d en- 
viron deux  pieds. 

Feuilles  inférieures  ohlongues  , multihdes  ; décou- 
pures linéaires  , quelquefois  lancéolées  ou  ovales  ; les 
supérieures  sont  seulement  dentées , étroites,  presqu  en- 
tières. 11  y a une  variété  dont  les  feuilles  sont  frisées. 

Fleurs  petites,  terminales,  en  grappes  droites;  co- 
rolle blanche,  cruciforme  ; pétales  ovales,  deux  fois  plus 
grands  que  le  calice,  qui  est  formé  de  quatre  folioles 
ovales  et  concaves. 

Fruit.  Silicule  orbiculaire,  comprimée,  échancrée 
au  sommet,  à deux  loges , divisée  par  une  cloison  lan- 
céolée ; semences  menues,  striees,  ovoides,  terminées 
eu  pointe. 
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Propriétés.  ( Antiscorbutique,  ) Saveur  âcre  , 
piquante , analogue  à celle  du  Cochléaria , du  Cresson  de 
fontaine  et  du  Raifort  sauvage.  Détersive,  diurétique, 
incisive;  mâchée  à jeun,  Gilibert  la  recommande  pour 
éconduire  les  glaires  dont  les  premières  voies  sont  sur- 
chargées. 

Elle  est  spécialement  utile  dans  certaines  affections 
atoniques,  telles  que  l'hydropisie,  le  scorbut,  l’engor- 
gement chronique  des  viscères  abdominaux. 

Ambroise  Paré  (Pelag. , page  678)  prescrit  cette  plante 
pilée  ou  frite  dans  l’axonge  de  porc  sur  la  croûte  lai- 
teuse des  enfans. 

Dose  et  usage.  Cette  plante  est  peut-être  la  plus 
commode  de  tous  les  antiscorbutiques,  en  ce  qu'elle 
peut  germer  toute  l’année , et  qu’on  peut  l’avoir  tou- 
jours fraîche.  On  la  mêle,  comme  l’estragon  et  la  capu- 
cine , à la  salade  de  laitue , pour  lui  donner  un  goût  plus* 
relevé. 

Son  suc  exprimé  s’administre  ‘à  la  dose  de  trois  ou 
quatre  onces.  On  peut  aussi  user  de  ses  feuilles  en  salade , 
avec  le  cresson  de  fontaine  et  la  chicorée  sauvage.  Le 
D.  Roques  rapporte  que  sous  cette  forme , elle  a dissipé 
une  affection  scorbutique  rebelle  jusqu’alors  à des  moyens 
plus  compliqués.  Le  malade  éprouvoit  des  douleurs  mus- 
culaires qui  simuloient  le  rhumatisme.  Taches  d'un 
rouge  livide  sur  la  poitrine  et  aux  extrémités  supérieures, 
gencives  molles  et  saignantes,  foiblesse  générale,  sen- 
timent profond  de  tristesse. 

Ce  malade  fut  mis  à l’usage  du  cresson  alenois , du 
cresson  de  fontaine  et  de  la  petite  chicorée  sauvage;  il 
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prenoit  trois  fois  par  jour  une  forte  dose  de  ces  plantes 
simplement  assaisonnées  avec  quelques  grains  de  sel  et  un 
peu  de  vinaigre*, son  principal  repasqui  étoit  le  dîné , con- 
sistoit  en  quelques  viandes  rôties , en  salade  antiscorbu- 
tique, et  deux  verres  de  vin  de  Bordeaux.  Au  bout  de 
deux  mois , ce  régime  fut  suivi  d’une  guérison  com- 
plète. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  remarquer , on 
voit  que  nous  pouvons  très-bien  nous  dispenser  de  faire 
venir  des  îles  du  détroit  de  Magellan,  l’écorce  de  \V  in- 
ter , que  les  étrangers  nous  vendent  à la  frontière  douze 
francs  la  livre.  L’importation  de  cette  drogue  en  180G, 
a été  de  jl652  kilogrammes,  qui  font  plus  de  trois  mille 
trois  cent  quati’e  livres  poids  de  marc.  Nous  eussions 
donc  évité,  relativement  à ce  seul  médicament,  l’émis- 
sion de  plus  de  5q64u  liv.  argent  de  France,  si  nous 
nous  fussions  contentés  de  nos  antiscorbutiques  indi- 
gènes. 
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